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PRÉFACE. 

Le  goût  de  la  lecture  & le  delîr  de  s’inftmirc 
font  aujourd’hui  généralement  répandus  ; 
mais  il  eft  prefque  impoffible  que  les  gens: 
du  monde  & les  jeunes  perfonnes  puilTent 
lire  tous  les  ouvrages  qu’il  faut  connoître 
pour  acquérir  une  véritable  inftruélion.  Sans 
;ompter  les  Mémoires  , les  Lettres  & les 
diftoires  particulières  , les  feules  Hiftoires 
générales  des  Peuples  formeroient  un  plan 
le  leéture  infinipient  trop  vafte  pour  pouvoir 
hre  achevé  dans  le  cours  d’une  éducation  (i)  j 
le  les  devoirs  de  la  fociété  ne  permettront' 
amais  de  l’entreprendre  ou  de  le  finir.  D’ail- 
eurs,  quand  on  confacreroit  fa  vie  à lire 
:out  ce  qui  a été  écrit  fur  l’Hiftoire  , il  faut 
Lvouer  que  le  fruit  qu’on  pourroit  retirer 
l’une  tâche  fi  pénible  &:  fi  longue  , ne  dé- 
lommageroit  qu’imparfaitement  du  dégoût 
L de  l’ennui  qui  en  font  inféparablcs.  Les 
3ons  Hiftoriens  font  en  très-petit  nombre  ; 
1 y en  a une  multitude  de  médiocres  & de 
nauvais , & ces  derniers  font  les  plus  diffus  ; 
:ependant  il  faut  les  lire  tous , & pour  trou- 

N 

(i)  En  Tuppofant  même  qu’on  fe  bornât  à ce  genre  d’inf- 
ruêlion,  & qu’on  ne  donnât  d’ailleurs  nulle  conooiirance  des 
ouvrages  de  poéfie  & de  littérature,  fi  néceflaire  ccpeiidann 
)our  former  l’clprit  3c  k goût. 
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2.  PR  É F _A  C È. 

ver  un  trait  intéreflant  ou  un  fait  finguHer , 
fubir  fouvent  la  fatiguante  Icflure  de  dix 
volumes  détcftablcs  (i).  Un  autre  inconvé- 
nient c’eft  qu’il  y a beaucoup  d’Hiftoires  qui 
font  par  elles-mêmes  fèches , embrouillées , 
& qu’il  étoit  impoflîble  qu’un  Écrivain  pût 
rendre  intéreflantes.  Enfin , dans  l’Hiftoire  la 
mieux  écrite,  on  trouvera  toujours  une  grande 
quantité  de  faits  & de  détails  ennuyeux  , & 
qu’il  cil  abfolument  inutile  de  fa  voir  : on 
verra  avec  dégoût  de  longues  deferiptions 
de  lièges , de  batailles  , qui  fe  rellemblent 
toutes.  Une  fuite  monftrueufe  de  foiblelfes 
d’erreurs  & de  crimes , une  aélion  d’huma- 
nité briller  au  milieu  d’une  multitude  d’ac- 
tions féroces  & barbares  j & l’on  ne  pourra 
compter  dans  une  révolution  de  plufîeurs 
fièclcs , que  quelques  hommes  véritablement 
vertueux  parmi  des  milliers  de  fcélérats  : telle 
cil  rhilloirc  & le  tableau  confiant  qu’elle 
offre.  A chaque  infiant  elle  efi  fouillée  par 
des  détails  qui  choquent  la  raifon , bleflent 
la  pudeur,  & révoltent  l’humanité.  Il  n’exifie 


t 

(i)  L’Hiftoire  Eccléfîaftique  de  l’Abbé  de  Fleuri  3 avec 
la  continuation  , eft  en  trente-lix  volumes  in-quarto  , & n’cft 
pas  complette.  Aurefte,  les  anciens  Auteurs  croient  encore  plus 
difFus , car  les  Œuvres  d’Albert  le  Grand  font  en  zi  volumes 
in-folio.  Et  plus  anciennement , Suidas  rapporte  que  Calli- 
maque  & Ariftarque  avoient  compofé  chacun  plus  dç  80Q  VOÎ» 
Voye:^  U Traité  de  lOyiniQti  de  M%  h Cendf'i, 
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srefqiîe  pas  de  livres  d’Hiftoire  qu’on  puiiTc 
ailler  lire  à une  jeune  perfonne  fans  incon- 
/énient  les  vies  de  Plutarque , par  exemple, 
^ont  de  ce  nombre , & c’eft  cependant  un  des 
plus  agréables  & des  plus  inftruéiifs.  On  a 
ait  beaucoup  d’abrégés,  il  y en  a même  de 
:rès-eftimablcs , mais  ce  genre  eft  toujours' 
l’une  grande  fécherefle  ; fon  mérite  conlifte 
ians  la  précilion  & la  rapidité  : ainlî  on  ne 
loit  pas  efpérer  d’y  trouver  les  détails  des 
jelles  adions  des  grands  Hommes,  puifque 
:es  détails  feuls  peuvent  former  un  ouvrage 
rès-conlidérable.  Les  adions  vertueufes  pa- 
oifTent  en  fort  petit  nombre  dans  la  maffe 
otale  de  l’Hiftoire  5 mais  recueillies  &:  réunies 
:lles  produiront  un  ouvrage  très-étendu  , &: 
ans  doute  intéreflant  : pourvu  cju’il  foit  fi- 
ièle  , il  pourra  fe  pafler  d’éloquence , puif- 
pi’il  fatisfera  la  curiollté , le  cœur  &c  la  raifon.' 
3ct  ouvrage  n’exifte  dans  aucune  langue 
)our  l’entreprendre  il  falloir  les  extraits  de 
îouze  ans  de  ledure.  On  a lu  toutes  les  Hif- 
oires  générales  & particulières , toutes  les 
radudions  des  Auteurs  Grecs  & Latins  (i), 
es  Hiftoriens  Anglois  & Italiens  dansées 


(i)  Meme  celle  d’Atli  énéc  J en  un  gros  Volume  in-quarto 
jiioiciu’elle  foit  très  - rare  ^ qu’il  n’en  exille  qu’une  feule 
ladudion , & qu’il  y ait  très  - peu  de  chofes  à.  en  extraire  j 
nais  l’Auteur  a voulu  tout  lire , 6^  n’a  épargne  ni  les  reclieX'=; 
;lie$ , ni  k travail. 


I 


4 PRÉFACE. 

originaux  , & plufîeurs  Diftionnaires.  Lc 
rcfultat  de  ces  recherches  a produit  un  Ou- 
vrage qu’on  a cru  digne  d’être  offert  au  Public. 
Voici  quel  en  eft  le  plan  : il  contient  le  dé- 
tail des  belles  adioiis  & des  traits  flnguliers 
& mémorables  tirés  de  l’Hiftoire  générale  &• 
particulière  de  tous  les  peuples  de  la  terre , 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  nos 
jours  inclufîvement , fuivant  un  ordre  chro- 
nologique ; & renferme  encore  un  précis  des 
plus  belles  Lois  des  difîérens  Légiflateurs , 
un  extrait  de  la  morale  & des  fentimens  des 
Philofophes  les  plus  célèbres  , & un  abrégé 
des  moeurs  & coutumes  des  Anciens.  L’ordre 
qu’on  a luivi  a paru  le  plus  fimple , on  a 
placé  chaque  Hiftoire  fuivant  fon  degré  d’an- 
cienneté , ou  quelquefois  d’après  la  liaifon 
que  quelques-unes  ont  entre-elles^  comme, 
par  exemple,  la  Chine  & le  Japon;  la  France 
&c  l’Angleterre  ; l’Efpagne  & le  Portugal , &c. 
Chaque  Fliftoire  commence  par  un  abrégé 
chronologique , qui  précède  toujours  tous 
les  traits  détachés.  L’on  a joint  à cet  abrégé 
une  courte  defeription  des  pais  , fituation  , 
étendue,  &c.  On  a rejeté  en  (i  ) notes  tous 


(i)  Et  dans  ks  Abrégés  Chronologiques,  qui  contiennent 
d’ailleurs  plulieurs  notes  qu’on  a tache  de  tendre  curieufes 
• & inftruftlves  autant  qu’on  le  pouvoit , afin  de  diminuer  un 
peu  la  fécherelTe  de  ces  Abrégés  , qui  ne  font  véritablement 
faits  que  pour  les  enfans. 
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es  faits  que  les  tableaux  ou  la  feule  converfa- 
:ion  font  alfez  connoître,tels  que  les  adions  de 
Mutins  Scevola , d’Horatius  Codés,  des  Hora- 
:es,  &c.  & l’on  a fupprimé  tous  les  beaux  traits 
font  le  récit  entraînoit  le  détail  d’une  mau- 
i^aife  adion.  Cette  Hiftoire  ne  contient  que 
les  annales  de  la  bienfaifance  & de  la  vertu. 
Sans  doute  l’homme  feroit  plus  heureux  s’il 
pouvoir  effacer  de  fa  mémoire  l’affligeant 
Souvenir  des  folies  & des  crimes , pour  ne  fe 
rappeler  que  les  exemples  qu’il  doit  imiter  & 
:hérir , & les  adions  héroïques , feules  dignes 
de  l’immortalité.  S’il  eft  nécelfaire  de  favoir 
que  le  vice  exifte , peut-il  jamais  l’être  de  fixer 
los  regards  fur  les  peintures  dégoûtantes  qui 
lous  en  retracent  la  difformité  J Le  moyen 
le  plus  certain  pour  le  faire  haïr , eft  d’offrir , 
ivec  tous  fes  charmes  , la  brillante  image  de 
La  vertu.  On  penfe  avec  fatisfadion  que  les 
Jeunes  Perfonnes  qui  liront  cet  Ouvrage  n’y 
trouveront  que  des  détails  & des  fentimens 
auflî  purs  que  leurs  cœurs,  & qu’il  fortifiera 
en  elles  l’attachement  & le  refped  dûs  à la 
Religion , & cette  piété  dépouillée  de  peti- 
teffcs  &:  d’affedation , vertu  fublime  qu’on 
ne  peut  pofféder  fans  avoir  toutes  les  autres. 
On  fe  flatte  auflî  que  cet  Ouvrage  fera  de 
quelque  utilité  aux  Artiftes , Sculpteurs  , Pein- 
tres &:  Deflînateurs , qui , n’ayant  pas  le  temps 
de  fe  livrer  à l’étude  de  THiftoire,  traitent 

A iij 


'c,  PRÉFACE. 

presque  toujours  les  Sujets  ufés  & rebatns*' 
de  Paris  , Lucrèce , Cincinnatus  , Virsinie  , &c. 
Cette  Hiftoire  leur  fera  d’autant  plus  utile 
qu’on  l’avoit  faite  d’abord  uniquement  pour 
en  former  un  cabinet  de  deflîns  à la  gouache 
qui  exifte  depuis  quatre  ans,  & comprend 
l’Hiftoirc  Sainte , celle  de  la  Chine , l’Hiftoire 
Ancienne , Romaine  & du  Bas-Empire.  On  a 
depuis  écrit.la  fuite,  & l’Ouvrage  s’eft  trouvé 
fi  confidérablc  qu’on  a renoncé  au  projet  de 
le  continuer  en  deffins  j il  eft  entièrement 
achevé  en  manuferit.  On  a cité  avec  foin  tous 
les  Auteurs  dans  lefquels  on  a puifé.  Le  der- 
nier volume  contiendra  une  notice  de  tous 
ces  Auteurs , tant  anciens  que  modernes,  avec 
lin  abrégé  de  leur  Hiftoire  , & un  jugement 
fur  leurs  Ouvrages , tiré  des  meilleurs  Criti- 
ques qui  en  ayent  fait  mention.  L’Auteur  ne 
s’eft  jamais  permis  d’altérer  ou  d’embellir  les 
traits  rapportés  ; quelquefois  elle  étend  ou 
rdferrc  les  récits  fans  rien  changer  aux  détails , 
mais  elle  les  écrit  a fa  manière , afin  de  con- 
ferver  runiformité  de  ftyle,  mérite  qui,  juf- 
qu’ici,  a toujours  manqué  aux  Ouvrages  de 
compilation.  L’Auteur  hafarde  aufli  de  temps 
en  temps  quelques  réflexions  quand  elles 
peuvent  former  des  réfultats  inftruélifs , parce 
que  ce  Livre  eft  particuliérement  deftiné  aux 
enfans. 

On  remarquera  fans  doute  beaucoup  dç 
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défauts  (i)  dans  un  Ouvrage  auffi  vafte  ;mais 
du  moins  s’il  y a des  erreurs , on  ne  doit  s’en 
prendre  qu’aux  Hiftoriens  cités  & fuivis  avec 
une  exaditude  fcrupuleufe.  Au  rcfte , fi  l’Au- 
teur avance  des  faits  qu’on  puifle  contefter, 
l’on  ne  pourra  l’accufer  d’avoir  calomnié  les 
Perfonnages  qu’elle  produit , puifqu’elle  ne 
parle  que  des  grandes  adions  qu’ils  ont  faites , 
ou  qui  leur  font  attribuées.  De  toutes  les  il- 
iuflons , la  plus  douce  & la  plus  excufable  eft 
celle  qui  nous  porte  à croire  trop  facilement 
le  bien  ; & s’il  eft  un  menfonge  qu’on  puifle 
pardonner  , c’eft  celui  qui  nous  fait  éprouver 
les  mouvemens  délicieux  de  l’attendrilfement 
& de  l’admiration.- 

L’Auteur  efpère  qu’on  trouvera  fur -tout 
dans  l’Hiftoire  de  France,  des  recherches  iii- 

téreflTantes  & curieufes  j elle  n’a  rien  épargné 


(i)  Par  exemple , il  eft  pollible  qu’il  s’y  rencontre  quelques  - 
contradiÆons  chronologiques  ; mais  c’eft  la  faute  des  Hifto-- 
riens  cités , qui  ne  s’accordent  pas  entre-eux  , & qu’on  a vai- 
nement tâché  de  concilier  : au  refte , ces  erreurs  ne  font  jamais 
bien  confidérables  j il  ne  s’agit  que  de  quelques  années  de  plus. 
©U  de  moins  : qu’importe  aux  gens  du  monde  que  Carthage ' 
ait  été  fondée  en  3 1 1 y , ou  en  3118,  comme  le  dit  Berardier" 
dans  Ton  Précis  de  PHilloire  UniveiTelle  3 ou  quelle  l’ait  été 
en  3158,  comme  l’a  dit  M.  Rollin  ? Ne  fufHt-il  pas  d’avoir  à- 
peu-près  une  idée  du  temps , fans  fe  fixer  à une  date  précife  ’ii 
Rt  peut-être  que  dans  des  chofes  fi  embrouillées  ^ une  notioïîî- 
incertaine  & vague  eft  la  plus  raifonnabîe, 
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pour  découvrir , autant  qu’il  étoit  poffible  ; 
la  foule  ignorée  des  adions  héroïques  qui 
font  honneur  à fa  Nation  : elle  a confiüté 
non-feulement  toutes  les  Hiftoires  & tous  les  , 
Mémoires,  mais  auïiî  un  très-grand  nombre 
de  manufcrits  originaux  qu’on  a bien  voulu 
lui  confier , & qui  feront  cités.  Ce  travail  n’a 
rien  eu  de  fatiguant  pour  elle  , puifqu’elle 
trouvoit  à chaque  ledure  des  traits  & des 
ndions  qui  juftifient  le  noble  fentiment  d’en- 
thoufiafme  qui  porte  tout  François  a s’enor- 
gueillir de  fa  patrie.  Enfin , l’Auteur  ofe  croire 
que  les  Mères  de  familles  & les  jeunes  Per- 
fonnes  lui  fauront  quelque  gré  d’un  travail 
auflî  long , auïïî  pénible , le  fruit  de  -douze 
ans  de  ledures , & particulièrement  de  huit 
ans  de  recherches  & d’études  aflîdues , dans 
lefquelles  elle  n’a  été  ni  aidée , ni  fécondée 
par  perfonne  j l’efpérance  de  faire  un  Ouvrage 
véritablement  inftrudif  pour  la  Jeunelfe  , 
pouvoir  feule  lui  donner  le  courage  d’en 
concevoir  le  plan  & de  l’exécuter;  il  eft  fans 
doute  très-imparfait , mais  du  moins  l’Auteur 
a le  mérite  de  l’avoir  commencé  & continué, 
dans  un  âge  oïi  communément  une  Femme 
ne  fe  confacrc  pas  à un  genre  d’étude  auïîî 
laborieux  & aulîî  étendu. 
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DELA  VERTU, 

« 

O U 

COURS  DHISTOIRE 

A L’USAGE  DES  JEUNES  PERSONNES. 

■■■■■■■■ m mmmmmÊmmmÊmmmÊmÊÊmÊmmmmmmÊÊÊmmmmmrnÊl^ 

Je  lis  continuellement  THiftoire,  & je  remplis  mon  ame  des 
images  des  plus  grands  Hommes , & des  plus  gens  de  bien. 


Plutarque  , trad.  de  M,  D acier  » tome  4 , pag,  y. 


GÉOGRAPHIE  SACRÉE^ 


diaprés  Ancien  Tejlamenu 

ï'oUTE  la  partie  de  la  Géographie  facrée  ^ contient 
reize  pays  de  1 Afie  mineure , renfermés  entre  le  Géographie 
^ont-Euxin  ou  Mer-Noire , la  Mer  Caipienne , la 
>artie  la  plus  orientale  de  la  mer  Méditerrannée, 

I Le  mot  Géographie  vient  du  Grec , & fîgiiifîe  defeription 
e la  Terre.  La  Chorogragkie  efl:  la  defeription  d’un  Pays,  ou 
1 une  Province.  La  Topographie  efl:  celle  d’un  lieu  particulier , 
omme  d’une  Ville  5 & ^Hydrographie  celle  de  Peau,  par 
xemple  de  l’Océan. 
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la  mer  rouge  & le  golfe  perfique  i ce  qui  forma. 
Geographie  un  efpéce  de  quarré  où  fe  font  paffes  tous  les  faits 
rapportés  dans  f Hiftoire  Sainte. 

Ces  treize  pays  font,  trois  au  Nord,  FArmcnie,. 
la  Médie  , l’Afie  mineure. 

Six  au  nrilieu , la  Judée,  la  Phénicie , la  Syrie 
la  Méfopotamie , l’AlPyrie  & la  Babylonie. 

A l’Orient , la  Perfe  ; au  Aiidi , l’Égypte  & 
l’Arabie  t à l’Occident,  l’Ifle  de  Chypre , où  Saint 
Paul  prêcha  l’Évangile  & convertit  le  Proconfùi 
Strgius  Paulus. 

On  place  dans  l’Arménie  le  Paradis  Terreftre  ; 
c cft  encore  dans  l’Arménie  où  font  les  fources  des 
quatre  grands  fleuves  dont  parle  Moife  : 1 Eu- 
phrate , le  Tigre , le  Phifon  & le  Gehon. 

Dans  la  Médie  eft  Écbatane,  où  le  jeune  1 obie, 
conduit  par  un  Ange  , époufa  Sara. 

Dans  l’Afie  mineure  eftTarfe,  patrie  de  l’Apôtre 

Saint  Paul. 

IIHIIWIIIII  Il  I I 

tm  ■■  ■■  ■»!  ■ ■■  — ■ ■■  

Judée  ou  Terre- S j i n t e. 

Elle  est  bornée  au  Nord  par  la  Phénicie  & 
le  Mont  Liban.  A l’Orient,  par  les  Monts  Hermon 
ou  Sanir , Galaad , & par  l’Arabie  ; au  Midi , par  le 
Mont  Seir  & l’Arabie  pétrée  -y  Sc  à l’Occident , par 
la  mer  Méditerranée.  Elle  fut  appelée  d abord 
Terre  de  Canaan,  Terre  promife;  enfuite  Judee, 
Paleftine , & enfin  Terré  - Sainte  par  les  Chrétiens. 
Le  Jourdain  eft  l’unique  riviere  de  la  Judee  , il  a 
deux  fources , l’une  au  Nord  de  la  ville  de  Dan , 


D E L A F E R.  T U.  il 

^ii’oiî  appelle  la  caverne  de  Fanion.  L’autre , qui 
dl  la  vraie  fource,  au  nord  de  la  demi  tribu  de  Géographie 
ManaiTé , dans  une  fontaine  nommée  Pkiale.  11  Sacrce. 
Coule  'du  nord  au  l'ud  , traverfe  le  lac  de  Galilée, 
fe  jette  dans  la  mer  morte.  Il  y a encore  dans 
la  Judée  plufieurs  torrens  qui  ne  coulent  qu’en 
certains  temps.  Le  plus  connu  dans  l’Évangile  eft 
celui  de  Cédron  , qui  prend  la  fource  prés  de  Jé- 
ruftlem  ; & fe  jette  dans  la  mer  morte.  Les  mon- 
tagnes les  plus  célébrés  font  celle  du  Calvaire,  où 
notre  Seigneur  fut  crucifié , à l’occident  de  Jéru- 
falem  ; & à l’orient , celle  des  Oliviers , oii  un 
Ange  le  vint  consoler  dans  fon  agonie. 

La  Judée  croit  divifée  en  douze  Tribus , trois 
au-delà  du  Jourdain  , fix  en  deçà , & les  trois 
dernieres  vers  la  Méditerranée  j elles  portoient 
chacune  le  nom  dàin  des  Patriarches^  petits-fils 
d'Abral  îam  dont  elles.defcendoient.  i 

Béthabara  , ville  près  du  Jourdain  , dans  k 
tribu  de  Ruben , où  Saint  Jean  Baptifoit. 

Gérafa,  dans  la  Tribu  de  ManaiTé,  où  Jéfus- 
Chrift  délivra  un  Poffedé  ; Capharnaum  , dans  la 
meme  Tribu , dont  il  eft  parlé  dans  l’Évangile. 

Hébron , ville  dans  la  Tribu  de  Juda  , où  Élifa- 
beth  fut  vifitée  par  la  Sainte  Vierge. 

Bethleem , dans  la  Tribu  de  Juda , célèbre  par 
la  naifïance  de  David  & celle  de  Jéflis  - ChrifL 
Jerufalem,  capitale  de  toute  la  Judée,  oti  Jefus- 
Chrift  opéra  une  grande  partie  de  fes  miracles , de 
la  Tribu  de  Benjamin.  Jéricho , ville  de  la  même 
^ribu , près  de  laquelle , au  nord , fe  trouve  la 
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montagne  où  Jcfus-Chrift  permit  au  diable  de  le 
Géographie  tenter.  Au  fud  de  cette  ville  eft  une  autre  mon- 

Q / 

tagne  où  JéfuS'Chrift  jeûna  quarante  jours.  Naïm , 
ville  de  la  Tribu  dllFachar , où  Jéfus-Chrift  refllif- 
cita  le  fils  unique  d\me  V euve.  Au  fud-oueft  de  la 
Tribu  de  Zabulon , eft  le  Morit-Thabor , où  Jéfus- 
Chrift  fut  transfiguré. 

Nazareth , ville  de  la  même  Tribu  , où  Jéfus- 
Chrift  a demeuré  jufqu  a Tâge  de  trente  ans.  Cana , 
ville  de  la  même  Tribu , où  il  fit  fon  premier  mi- 
racle, qui  fut  de  changer  Teau  en  vin. 


Joppé , port  fur  la  Méditerranée , dans  la  Tribu 
de  Dan,  où  Saint  Pierre  refliifcita  un  mort.  Extrait 
de  la  Croix  ^ page  ^6o  j jufqu  à 49  i j tome  1. 


Géographie  de  CÈtat  de  V Église. 


3L’État  de  CÉglise,  dont  le  Pape,  comme  chef. 

Géographie  Souvcrain , eft  borné  au  nord  par  la  République 
de  l’État  de  de  Veiiife  ; par  le  Eolfe  de  Venife  au  Nord  - eft  \ 
par  le  Royaume  de  Naples  à forient;  par  la  Mé- 
diterranée au  midi  *>  & à foccident  par  les  Duchés 
de  Tofeane  & de  Modéne.  Sa  longueur  eft  de  cent 
lieues , &:  fa  largeur  d environ  trente-huit. 

L oritrine  de  cet  État  vient  des  donations  que 
» ^ 

Pépin  & Charlemagne  firent  aux  Papes  dans  le 
huitième  fiécle  , en  s en  réfervant  la  Souveraineté. 
Ce  neft  que  depuis  107Û  que  les  Papes  en  font 
devenus  Seigneurs  indépendans.  ^ 

Les  revenus  du  Pape  montent  a vingt  millions , 
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tn  y comprenant  fept  mille  ducats  pour  l’hommage 

de  Naples  & de  Sicile,  & les  Annates  des  Évêchés  Géographie 
8c  des  Abbayes.  l’État  de 

Les  Provinces  de  l’État  Eccléfiaftique  du  midi  au  ^ 
nord-oueft  font  I.  la  Campagne  de  Rome.  Rome^ 
capitale  fur  le  Tibre.  2.  Le  Patrimoine  de  Saint 
Pierre.  5.  Le  Duché  de  Caftro.  4.  D Orviétan. 
y La  Terre  de  Sabine.  6.  Le  Péroujîn.  J.E Ombrie. 

8.  La  Marche  d' Ancône.  9.  Le  Duché  dlUrbin. 

10.  La  Romagne.  II.  Le  Bolonois.  Ce  fut  le  Pape 
Iules  1 1 qui  le  rendit  maître  de  ce  Pays  en  1513. 

11.  Le  Ferrarois.  Le  Pape,  outre  ces  douze  Pro- 
vinces , pofséde  encore  Benevent  & fon  territoire, 
dans  le  Royaume  de  Naples , & le  Comtat  Vénaif- 

dn  avec  Avignon  en  France.  Fleuve  , le  Tibre.  \ 

Lac  , celui  de  Péroufe.  Extrait  de  la  Croix  ^ ar- 
ticle 1 1 , page  4 5 S* 


Précis  de  PA  n c i en  Tes  ta  ment. 

i 

Le  monde  fxit  créé  en  îîx  jours,  &: le fixicme, 

Dieu  créa  l’homme.  DéfobéilTance  d’Adam  & 
i£ve.  Dieu  le  chalïe  du  Paradis  terreftre.  Caïn,Teilamcnt. 
■aîné  des  fils  d’Adam  , tue  fon  frère  Abel  ; il  eft 
maudit  de  Dieu,  6c  fa  poftérité  efl:  auffi  méchante 
que  lui.  Ceft  à Jubal  , petit-fils  de  Caïn  à la 
iixieme  génération  , qu  on  attribue  l’invention  de 
la  mufique.  Thobel , un  de  les  frères , inventa  les 
forges.  Adam  eut  un  autre  fils  nommé  Seth,  ver- 
tueux, de  dont,  jufqu’à  la  lèptième  génération  les 
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‘ cnfans  le  furent  auffi.  Mais  enfin  ils  fe  corrom^ 
Ancien  pirent , & Dieu , pour  les  punir,  envoya  le  déluge  , 
Teflament.  Jn,  nionde  i6^6.  Il  n y eut  que  Noé  qui  frit 

fauve  par  ordre  de  Dieu.  II  avoir  conftruit  une 
Arche  où  il  fe  retira  avec  toute  fa  famille , com- 
pofée  de  fa  femme , trois  fils  & leurs  femmes, 
avec  un  couple  de  chaque  elpèce  d’animaux. 
Apres  le  déluge  , le  monde  fut  repeuplé  par  les 
cnfans  de  Noé.  Ces  enfans  furent  Sem , Cham  Sc 
Japhet.  Tour  de  Babel  bâtie  par  Nembrod , petit- 
fils  de  Noé.  Confufion  des  langues , an  du  monde 
1800.  C’eft  où  fut  conftruite  cette  Tour,  qu’on  pré- 
tend que  fut  bâtie  Babylone.  Japhet , fils  de  Noé , 
eut  fept  fils , qui  s’étendirent  dans  l’Afie , & dans 
une  partie  de  l’Europe.  Gomer  établit  une  colonie , 
nommée  par  les  Grecs , Galatcs.  Magog  fonda  les 
Scythes  ; Javan,  l’Ionie , & toute  la  Grèce.  Madaï, 
les  Mèdes  ; Thubal,  les  Ibériens , qui  font  aujour- 
d’hui les  Efpagnols.  Moloch  , les  Cappadociens  ; 
Thyrès,  les  Tyriens  & les  Thraces.  Les  enfans  de 
Cham  occupèrent  la  Syrie.  Chus  fut  chef  des 
Éthyopiens;  Mefraïm  des  Egyptiens  ; Phut  s’établit 
en  Afrique,  & Chanaan  dans  la  Judée,  qu’il  nom- 
ma de  fon  nom  Chanaan , qui  fut  depuis  la  Terre 
promife.  Sem , autre  fils  de  Noé , eut  cinq  fils , 
dont  l’amé  Élim  fut  chef  des  Perfes.  Afllir  bâtit 
îifinive  , & fut  chef  des  Alîyriens  ; Arphaxad , des 
Chaldéens  ; Aram , des  Syriens , & Lud  des  Ly- 
diens. Abraham , delcendant  de  Sem , eft  choifi  de 
Dieu  pour  faire  alliance  avec  lui.  Par  l’ordre  de 
Dieu , il  quitte  la  Chaldée  fi  patrie,  6c  vient  avec 
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i femme  & Loth  Ton  neveu , s’établir  dans  la  terre 
c Chanaan , an  du  monde  2083.  Dieu  lui  promet  Ancien 
ïtte  Terre  pour  Tes  deTcendans,  lui  donne, un  Totament. 

ommé  Ilaac,  qui  fut  père  de  Jacob  ; il  eut  ciouze 
Is  , lel'quels  furent  chels  des  douze  Tribus , qui 
omposèrent  dans  la  fuite  le  royaume  d’Ifeaël, 
odome  détruite  par  le  feu  du  ciel.  Lx)th  fauve 
vec  Ta  famille,  an  du  monde  2107.  Sacrifice 
’Jfiiac , an  du  monde  2145.  de  Sara , même 
inée.  Ifaac  bénit  Jacob  au  préjudice  d’Éfaü  Ton 
cre  aîné  , en  2 24s,  ' 

Jofeph  , un  des  fils  de  Jacob  , vendu  par  Tes 
•ère , l’an  2 2 77.  Faveur  de  Jofeph  en  Egypte , l’an 
289.  Il  Te  fait  reconnoître  par  fes  frères , & leur 
ardonne , l’an  2298.  Jacob  va  s’établir  avec  fa  fa- 
liüe  en  Egypte,  an  2 3 00.  Mort  de  Jacob-,  an  2 3 1 5, 
fort  de  Jofeph,  2 3 (>9.  Les  deTcendans  d’Abra- 
am  & de  Jacob  fè  multiplient  en  Egypte.  Les 
gyptiens  les  alTervilTent.  Dieu  leur  donne  Moïfe 
oui-  les  délivrer , an  2 5 1 3 . Moïfe  les  fait  Tortk 
e l’Egypte , infiitue  la  Pâque  avant  leur  départ  ; 
ntreprend  de  les  eonduire  dans  la  Terre  promife 
leurs  peres , & les  mene  par  un  défèrt  immenfè, 

)ieu  fait  pour  eux  de  grands  miracles  pendant 
e voyage.  Arrives  'au  mont  Sinaï,  il  leur  donne  là 
oi  écrite  fur  deux  tables  de  pierre.  Arche  d’alliance 
3nftruite  par  Moïfe,  pour  renfermer  les  Tables  de 
. Loi.  Culte , fêtes  & facrifices  établis  en  l’honneuc 
U Seigneur.  Prêtres  établis  pour  le  fervice.  Aaron,  i 
^ere  de  Moïfe  , premier  Grand  Sacrificateur.  L* 
ribu  de  Lévi,  confacrée  au  fervice  des  Autels. 
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WW Jofué  défigné  par  Moïfc  pour  lui  fuccéder,an  1555» 
Ancien  Même  année,  mort  de  Moïfe  (^).  Même  année 

Teuament.  entrée  du  Peuple  de  Dieu,  conduit  par  Jofué  dans  - 
la  terre  de  Chanaan.  Guerres  & vidoires  du  Peuple 
de  Dieu  lur  les  dilféi'entes  Nations  qui  I habitent. 
Jofué , par  de  nouveaux  triomphes,  s’en  allure  la 
pollcffion , & partage  cette  Terre  aux  douze  Tribus 
uifracl  Mortde  Jofué,  an  2570.  Après  Jofué, 
quelques  Anciens  prennent  la  conduite  du  Peuple  > 
mais  ce  Peuple , oubliant  bientôt  la  Loi  du  Seigneur , 
cft  réduit  en  fervitude  par  les  Alïyriens.  Cenes,  de- 
là Tribu  de  Juda,  les  en  délivre , & eft  établi  Juge 
du  Peuple.  Après  Cenés , Débora , Prophètelîe , 
eft  délignée  de  Dieu  pour  conduire  fon  Peuple  , 
an  17 1 9.  C eft  du  temps  de  Débora  qu  eft  arrivée 
l’hiftoire  de  Ruth.  A Débora  fuccéda  Gédéon.  A. 
Gédéon  , Jephte , célébré  par  les  victoiics  fui  les 
Anamonites , & par  le  lacrilice  quil  lit  de  la  fille, 
an  1817.  A Jephté  fuccéda  Samfon.  Vidoires  fur 
les  Philiftins.  Mort  de  Samfon  fous  les  débris  du 
Temple  des  Philiftins,  an  2 8 8 5.  A Samfon  fuccéda- 


(1)  Moïfe  lalifa  aux  Ifraëlites  toute  leur  hiftoire , qu  il  avoît 
dirigée  des  l’origine  du  monde  jufqu'au  temps  de  fa  mort. 
Cette  hiftoire  fut  continuée  par  l’ordre  de  Jofué  & de  fes  Suc- 
celTeuts.  On  la  divifa  depuis  en  plufieurs  Livres  ; c cft  dc-la  que 
nous  font  venus  le  Livre  de  Jofué,  le  Livre  des  Juges,  & les 
quatre  Livres  des  Rois.  L’Hiftoire  de  Moïfe , oïl  tonte  la  Loi 
ctoit  renfermée  , fut  aulfi  partagée  en  cinq  Livres , qu  on  ap 
pelle  Pentateuque  , & qui  font  le  fondement  de  la  Religmn. 

{bojjuet.  ) ■ 

Héü, 


feli , Gi’ând-Prètre.  Prife  de  FArchc  par  les  Philil- 
Liis.  Plcli  Cil  meurt  de  douleur,  an  2888.  Samuel  Ancien 
accéda  à HélL  îl  cft  le  dernier  des  ju^^es  dlfracL 
;fqiisls  ont  gouverne  le  peuple  reljxicc  de  trois  cent 
ix  ans.  Les  Juifs  voulant  avoir  des  Rois’,  Samuel , 
ar  ordre  de  Dieu  , Caere  Saül,  an  i^op.  Saül 
emporte  de  grandes  victoires  ; mais  ayant  plulieurs 
ois  défobéi  à Dieu , il  en  eft  abandonne , &■  Ibn 
'ône  eft  deftiné  à David  & à lès  Succe  Sears. 

)avid.  Fan  2934  eft  facré  Roi  par  Samuel  II  eft 
erl'écuté  par  Saül  ; c ’eft  dans  le  fort  de  cette  per-, 
îcution  que  David , deux  fois  maître  de  la  liberté 
: des  jours  de  Saül,  non-lèulement  les  relpcdc, 
iais_  défend , fous  peine  de  la  vie , à un  de  lès  Gé- 
éraux  a ofer  y attenter.  Mort  de  Saül , an  z 949. 

Javid  , lèul  Roi  d’ifraëi , prend  Jérufiiem  & y 
;ablit  fa  demeure.  Il  a plufieurs  guerres  à fouteniî: 

)ntrc  les  Phiiiftuis.  Apres  un  règne  de  quarante-- 
is ,' David  meurt , an  Z990.  Salomon,  fon  fils, 
li  fuccéde  ; il  règne  avec  éclat  Sc  figeflc;  il  foit 
âtir  un  l’emple  à Jérufalem  , ck  y fait  conduire 
Irche  d’alliance.  Dédicace  du  Temple  , l’an 
000.  La  fin  de  fon  régne  ternit  un  peu  fa 
oire.  Apres  fi  mort , Ion  Royaume  fut  di- 
fe.  Deux  Xribus , Ions  Ion  fils  Roboam , formé- 
:nt  le  Royaume  de  Juda  ; les  dix  autres , fous 
a'oboam  , celui  dlfraëi.  Ce  Royaume  d’Iiraci 
[bfifta  Z 5 3 ans,  fous  dix-fept  Rois.  Celui  de  Juda 
8 6 , fous  ciix7nenf  Rois.  I.a  plupart  des  Rois  des 
îux  Royaumes  furent  impies , médians  & mal- 
eureux.  Nabudjodonolor,  Roi  de  Babylone,  rend 
Toms  I.  £ 
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la  Judcc  tributaire,  prend  Jcrufalem  , détruit  fes 
murs  & le  Temple , emmène  fon  Roi  captif  &:  les 
principaux  habitans , an  3414.  Alors  commence 
la  captivité  des  Juifs , qui  a duré  foixante  &:  dix 
ans.  Le  Prophète  Jérémie  eil  du  même  - temps; 
Daniel,  Prophète  à la  Cour  de  Nabuchodonofor  ^ 
même  année.  Kiftoire  de  Siifanne , dans  le  même- 
temps.  Les  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaife. 
Tous  Nabuchodonofor , an  3417.  Vivoit  alors  le 
Prophète  Ezcchiel.  Nabuchodonofor  réduit  à la 
condition  des  bêtes , 3434.  Son  rétabliflement  fept 
ans  après,  ic  fa  mort,  an  3442.  Evilmerodach 
Ion  fils  iui  fuccède  ; il  traite  bien  les  Juifs  & tire 
- Jcchonias  leur  Roi  de  prifon.  Dans  le  même  temps 
vivoit  Habacuc  Prophète.  Daniel  jeté  dans  la  fofle 
aux  lions  par  Evilmerodach  ; préfer vé  par  miracle , 
& retiré  par  le  même  Roi.  Mort  de  ce  Prince. 

X 

Balthazar  lui  fuccède.  Il  profane  les  vafes  du 
Temple.  Prodige  de  la  main  qui  trace  fa  punition 
fur  la  muraille.  Dès  la  même  nuit  les  Mèdes  & les 
Perfes  entrent  dans  Babylone,  s’en  rendent  maîtres. 
Balthazar  eft  tué,  & Darius  le  Mède  demeure 
maître  du  Royaume  des  Babyloniens,  an  34<S(j- 
Daniel  jeté  une  fécondé  fois  dans  la  foffe  aux  lions, 
eft  délivré  comme  la  première.  Cyrus  fuccède  à 
Darius  le  Mède,  an  3468.*  11  rend  aux  Juifs  leur 
liberté  &:  leurs  tréfors;  alors  le  Tem.ple  commence 
à fe  rétablir.  Cyrus  meurt.  Cambyfe , fon  fuccef- 
feur , défend  de  continuer  le  Temple,  Darius  qui 
lui  fuccède , le  permet  de  nouveau.  Le  Temple 
Tachéve , on  y facrifîcp  an  34^  5‘ 
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Néhcmie  , cchanfon  du  Roi  Artaxcrcés  obtient 
e ce  Priitce  la  permilîîon  de  relever  les  murs  de  Ancien 
érufalem.  C’elt  au  retour  de  Néhémie  dans  faTeftamenç, 
atrie , qu’on  commença  à appeler  ceux  de  fa  na- 
on  Juifs,  & fon  pays  Judée,  an  3550. 


Histoire  particulière  de  r Ancien  Teftamenu 

Job.  11  n y a rien  de  certain  fur  le  temps  oii  il 
ivoit  5 I opinion  commune  le  fait  plus  ancien  que 
kablilfement  des  Ifraélites  dans  la  terre  de  Chanaan. 
)n  croit  même  que  Moïfe  eft  fauteur  de  fHiftoire 
e Job.  Hilloire  de  Jonas,  environ  fan  3197.  Hif' 
)ire  de  Tobie  > an  3283.  Hiftoire  de  Judith,  an 
347.  Hiftoire  d'Efther,  an  3490.  Dernières  Hif 
)ircs  des  Machabées , an  3 6^  8 1 . 

De  retour  de  leiu'  captivité , les  Juifs  établirent 
1 gouvernement  ariftocratique  , dans  lequel  le 
rand  Sacrificateur  eut  toujours  f autorité  foiivc- 
ine , jufqu  au  temps  où  Ariftobule , de  la  race  des 
[achabées , fe  fit  couronner  Roi. 

Conquête  d’Alexandre -le- Grand , an 
'ans  la  fuite  lorfque  Darius  & les  Perfes  furent 
lincus  par  Alexandre , le  Peuple  de  Dieu  fut  fou- 
is à ce  Prince.  Son  empire  à fi  mort  ayant  été 
irtagé  par  les  Généraux, les  Juifs  deviennent fujets 
îsRois  de  Syrie.  Sous  Antiochus  Épiphanes , un  de 
Lirs  plus  grands  perfécuteurs,  Mathathias,  Grand 
crificateur,  ayant  cinq' fils  aullî  vertueux  que  lui^ 
âvi  de  fes  enfans , quitte  Jérufalem , va  s’établir 
ins  une  petite  ville  bâtie  fur  une  montagne  non>. 
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nicc  Modin , an  3 8 3 7 , ovi  il  eft  joint  par  un  grand 
nombre  de  les  Compatriotes  ; il  eu  forme  un  corps 
d’armée  redoutable  , & meurt  au  milieu  de  les 
triomphes.  Judas , fon  fils  aîné , lui  fuccède  dans 
le  commandement.  Il  eut  de  grands  fuccés , & fut 
bien  fécondé  par  fes  Frères.  En  38(39  finit  dans 
1 Écriture  Thiftoire  des  Machabées , tout  rAncieii 
Teftamcnt. 

Suite  de  l'Histoip.e  des  Juifs  par  jofeph. 

PtolomÉe,  gendre  de  Simon,  le  dernier  des 
ircrcs  Machabées,  lait  afiaffiner  fon  beau-pére , & 
emmène  prifonniers  la  femme  de  Simon  & deux  de 
■les  fils,  Jean  Flyrcan , le  troifiéme , va  Taffiéger  dans 
un  chaccau  où  il  f étoit  retiré.  Au  moment  où  il  preife 
Falfaut , fa  mère  cft  amenée  fur  les  remparts,  avec 
menace  de  la  précipiter  fi  le  fiége  fe  continue.  Cette 
femme  tend  les  bras  à fon  fils,  lexhorte  à la  laifler 
mourir,  & à venger  fa  Loi,  fon  Dieu,  fit  Patrie, 
& fon  Père.  Hyrcan  ne  peut  s y réibudre , le  fiége 
traîne  en  longueur , & eft  enfin  levé.  Flyrcan  s'allie 
avec  les  Pvomains  ; il  eft  élu  Prince  des  Juifs , rem- 
pîorte  pluficurs  viâoires , règne  trente-trois  ans  ; Sc 
meurt  Fan  du  monde  3897.  Ariftobule  fon  fils  lui 
faccède , prend  le  premier  le  titre  de  Roi  ; il  ne 
règne  qu  un  an.  Alexandre  Jannée  fon  frère  lui 
•fuccède.  Après  fa  mort  Hyrcan , Faîné  de  fes  fils , 
monte  fur  le  trône  ; il  en  eft  renverfé  par  Arifto- 
bule  fon  cadet.  Hyrcan  s'enfuit  chez  les  Arabes , 
an  du  monde  3940.  Pompée  vient  en  Afie  ^ dorme  à 
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[yrcan  le  Souverain  Pontificat  ; lui  ôte  la  Royauté 
npofe  un  tribut  aux  Juifs , & emmene  Ariftobule  j-uftoire 
Rome  avec  fes  deux  fils.  L'aîné,  nomme  Alexan-  des  Juifs, 
re , s'échappe , revient  en  Judée  ; il  arme , ôc  eft 
éfait  par  les  Romains.  Crairus  vient  en  Syrie, 
ille  le  Temple.  Antipater , Gouverneur  de  Judée  , 

3iis  Hyrcan  , Grand  Sacrificateur  & Prince  des 
uîfs , lecoure  Célar  dans  la  guerre  d'Égypte , &:  y 
:quiert  une  grande  réputation.  Céfar  lui  permet 
c rétablir  Jérulaîem  ; Phazaèl , un  des  fils  d'Anti- 
ater , en  eft  fait  Gouverneur.  Hérode  , fon  autre 
Is , a le  gouvernement  de  Galilée.  Ariftobuic  eft 
mpoifonné  à Rome.  Céfiir  eft  aflafiîné  au  Capitole, 
es  Parthes  viennent  en  Judée , mettent  fur  le 
’ône  Antigone  , le  dernier  des  fils  d' Ariftobuic , 
li  livrent  Hyrcan.  Antipater  & Phazacl  périflent 
ans  cette  guerre.  Hérode  fc  fauve  à Rome  , il  fe 
Lit  nommer  Roi  des  Juifs , revient  en  Judée,  af- 
sge  Jérufalem,  la  prends  envoie  Antigone  à An- 
)ine , qui  lui  fait  trancher  la  tête.  Hérode , paifible 
DfleiTeur  de  fon  royaume  , exerce  fur  fa  famille 
"S  cruautés  inouies  : il  meurt  l'an  de  Jefas-Chrift 
deuxieme. 

Archelaüs , un  de  fes  fils  , lui  fuccéde  ; mais 
Liatre  ans  apres,  Augufte  le  dépouille  de  fes  États, 

: lerelegue  dans  les  Gaules  : la  Judée  eft  réduite 
ors  en  Province  Romaine , an  de  J.  C.  1 4. 

Agrippa , furnommé  le  Grand , petit-fils  d'Hé- 
)de  & de  Mariamne , eft  fait  Roi  des  Juifs  par 
'^.ligula.  Caligiiîa  ordonne  à Pétrone , alors  Gou- 
:rneur  de  Syrie , de*  contrâüidre  les  Juifs  de  re- 
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^ ce  voir  fa  Statue  dans  leur  Temple.  Pétrone , à 
TTiOoirc  prière  d'Agrippa,  fléchit  rEmpereur.  Claudius  fuc- 
des  Juifs,  Caligula  , confirme  le  Gouvernement  de 

Judée  à Agrippa.  Ce  Prince  , un  des  plus  grands 
Rois  des  Juifs , meurt  apres  un  régne  de  fept  ans. 
Ses  Sujets , qui  lui  avoient  tant  d obligations , cher- 
chent à noircir  fa  mémoire.  Claudius  veut  punir 
ces  ingrats  ; il  eft  appaifé  par  le  jeune  Agrippa  ^ fils 
du  dernier  Roi , pour  lors  à Rome.  Quelques  années 
après.  Agrippa  eft  envoyé  par  Claudius  pour  prendre 
pofleffion  des  États  de  fon  père.  C eft  le  dernier 
Roi  des  Juifs , dont  rHiftorien  Jofephe  fafle  men- 
tion , fans  rapporter  quelle  fut  fa  fin. 

Florus,  Gouverneur  en  Judée  pour  les  Romains  , 
eft  caufe,  par  fon  avarice  Se  fa  cruauté,  de  la  guerre 


des  Juifs  contre  les  Romains.  Sur  la  fin  du  règne 


de  Néron,  la  Judée  fe  révolte.  Vefpafien  eft  chargé 
de  conduire  cette  guerre,  an  de  J.  C.  68.  Reconnu 
Empereur  par  les  légions  de  Syrie  , il  laiflé  Titus 
fon  fils  pour  la  fuivre.  Titus  fait  le  fiège  de  Jéru- 
falem.  Les  horreurs  de  ce  fiège  ne  fe  peuvent  dé- 
crire. Après  quatre  mois , la  ville  eft  prife  d afiaiit. 
Le  Temple  fût  brûlé;  tout  fut  paifé  au  fil  de  Fépée, 
fan  de  Jéfiis-Chrift  8o.  Ainfi  finit  îliirtoire  de 
la  nation  Juive  , dont  les  reftes  furent,  ôc  font  en- 
core difpcrfés  cliez  les  différens  peuples  de  la  terre. 


Précis  du  Nouveau  Testaaient. 


L’an  du  monde  4000,  dans  une  ville  de  Galilée 


Tcfcamcn:.  nommée  Nazareth , apparition  de  l’Ange  Gabriel  à 
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ne  Vierge  appelée  Marie , femme  de  Jofepli , de 
. tribu  de  Juda , & de  la  race  de  David , pour  Nouveau 
li  annoncer  qu  elle  doit  être  la  Mère  du  Meffie. 
icceptation  de  Marie.  Naiffiince  du  Sauveur  la 
lême  année  en  Béthléem  dans  une  étable.  Des 

! 

mges  célèbrent  fa  naifllince  ; des  Bergers  viennent , 
adorer.  Augufte  tenoit  alors  fempire  du  monde , 

[iii  jouiiToit  dune  profonde  paix,.  Des  Mages  , 
vertis  par  une  étoile  miraculcufe  , de  la  nailEince 
e Jéliis-Chrift , viennent  d'Orient  pour  le  recon- 
oître.  Hérode  ^ Roi  des  Juifs,  en  prend  ombrage, 
ordonne  le  maflacre  de  tous  les  enfans  des  envi- 
ons de  Béthléem.  Jofepli,  averti  par  un  fonge, 
e fauve  en  Egypte  avec  Marie  & Jéfus.  Après  la 
nort  d'Hérode , il  revient  en  Judée.  Jéfus  s'élève’ 

[ans  le  fecret  de  fa  famille,  jufqu  à i’âge  de  douze  * 
ns , qu  il  eft  trouvé  par  fa  Mère  dans  le  Temple  au 
nilieu  des  Dodeurs , leur  expliquant  la  Loi.  Il  re- 
ient  avec  fes  Parens  en  Galilée.  Sa  vie  privée  ell 
hfolument  ignorée.  Il  étoit  fournis  à fa  Mère  & 

. Jofeph,  qui  paffoit  pour  fon  Père.  Ceft  tout  ce 
[ue  nous  en  apprennent  les  Ecritures.  La  quinzième 
.nnée  du  règne  de  Tibère*,  Jean-Baptifte  commença 
L prêcher  , & Jéfus  - Chrift  alors  commença  la  • 
niffion.  Il  reçoit  le  Baptême  de  Jean.  Toute  fi 
lodrine , ainfi  qu  il  le  dit  liii-même , eft  renfermée 


lans  ces  deux  commandemens  : Amour  de  Dieu  ^ 
V amour  du  prochain.  La  pureté  de  fa.  morale  & 
:elle  de  fes  moeurs , lui  attirent  un  grand  nombre 
le  Difciples  , dans  lefquels  il  fe  choifit  douze 
apôtres,  ajéil  deiline  à prêcher  fa  Loi.  Saint  Picri: 
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™ eft  établi  le  premier  de  tous , & dcfigné  pour  être 


Nouveau  le  chel  CIC  la  naillànte  Églile.  Les  prédications  de 

Teüaiaent.  font  appuyées  par  une  infinité  de  miracles, 

& enfin  Icelléespar  fon  fang.  La  veille  de  fa  paffion' 
il  infiitue  le  Siicremcnt  de  rEucliai-iftie.  Enfuite 
trahi  par  Judas , un  de  fes  Apôtres , il  eft  livré  aux 
Phariiiens  &:  aux  Prêtres  , dont  il  avoit  dévoilé 
1 hypocriiie  , & dont  par  cette  raifon  il  s’étoit  fait 
bail.  Apres  plufieurs  outrages  reçus,  il  eft  condamné 
par  Piiare  , alors  Gouverneur  de  Judée  pour  les 
Piomains , a être  crucifie.  De  grands  prodiges 
s opèrent  a fa  mort.  Le  troilieme  jour  il  refiiilcite 
comme  il  l’avoit  prédit  ; monte  au  ciel  à la  vue  de 
fes  Apôtres  & de  fes  Difciplcs.  Quarante  jours 
apres  fa  réfurredion , & dix  jours  après  fon  alcen- 
fion,  les  Apôtres  étant  a'femblés  dans  un  même 
lieu,  reçoivent  le  Saint-Efprit , félon  la  pronidEe 
de  Jéfus-Chrift.  Alors  ils  commencent  à prêcher 
avec  afturance  la  divinité  de  leur  Maître,  d abord 
en  Judée , & le  dimerfent  bientôt  dans  tout  l’uni- 
vers , pour  y étendre  la  foi.  An  de  J.  C.  4 1 . 


nmiiiTiM  iiTBii  U II  TiiiiMiii  imii  r 


gtsauamJM  1*1.^  'samMl 


dc5  Papes. 


Précis  i>e  l’Histoire  des  Papes. 

« 

Le  Pontificat  de  S. Pierre  comprendles  régnes 
d'ÎÎÜI  de  Tibère,  Claude,  Caligiila , Néron.  Premier  Con- 
cile tenu  à Jérufaiem,  an  de  Jéiiis-Chrifl;  ^ i , où  il 
fut  décidé  que  Fobfervation  de  la  Loi  Judaïque  de- 
venoit  inutile  par  celle  de  FEvangiie.  Martyre  de 
Saint  Pierre  & Saint  Pau!  à Rome  fous  Néron  ; !e 
premier  fut  cruciiié  comme  Juif  > Fautre, , comme 
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miain  , eut  la  tète  tranchée  , an  de  J.  €.  65. 

?nt  Lin , coadjuteur  de  Saint  Pierre , lui  fuccede;  Hiftoire 
ed  compté  pour  le  premier  Evoque  de  Rome,  il 
)uverna'  l’Églife  deux  ans  ; reçut  le  martyre  fous 
éron.  Saint  Clet  j ou  Anaclet  ^ lui  luccede.  A 
naclet,  Saint  Cléijient  premier.  A Saint  Clément, 
tint  Évarifte.  Alexandre  premier.  A Alexandre , 
xte  premier.  A Sixte  , Télefphore.  A Telel- 
lore  , Kygin.  Ce  fut  lui  qui  établit  la  diftinélion 
;s  rangs  dans  le  Clergé  de  Rome.  Neuvième  Pape , 
e premier  ; fous  Antonin  le  Pieux  , Marc-Aurele 
: Vérus.L’Églife  commence  à être  troublée  par  di- 
;rs  Elérétiques.  Saint  Juftin , dit  le  Philofophe , & 

Pape  5 les  combattent.  Saint  Pie  mourut , apres 
^oir  tenu  le  Saint  Siège  quinze  ans.  Saint  Anicet, 
xiéme  Pape.  11  gouverna  onze  ans.  Son  Pontificat 
\ célèbre  par  les  héréfies  qu  il  eut  à combattre. 

)ter , onzième  Pape.  A Soter  fuccèda  Éleuthère. 

. Eleuthère , V idor  premier , treizième  Pape , fous 
:vère  &:  Pertinax.  Sous  le  Pontificat  de  Vidor  pre- 
lier  , il  fut  réglé  que  la  Pâque  ne  fe  célébreroit 
Diiit  le  quatorzième  de  la  lune  de  Mars , comme 
icz  les  Juifs  5 mais  le  Dimanche  fuivant.  Saint 
^idor  mourut  en  i o i . Saint  Ziphyrin  , quator^ 
ième  Pape,  fous  Septime-Sévère , Caracalla,  Macrin 
c Eléliogabale.  Le  fameux  Tertullien,  fi  connu  dans 
Églife  par  les  fervices  qu  il  lui  rendit  d abord  , & 
nfuite  par  fes  erreurs,  vivoit  fous  Saint  Ziphyrin  , 
onc  le  Pontificat  fut  de  dix-huit  ans.  Enfuite  Saint 
Alixte  , Urbain , Saint  Pontien , Saint  Antcre , qui 
ut  le  premier  auteur  du  Martyrologe.  A Saint  An- 
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tcre  y Saint  Fabien.  C eft  fous  ce  Pape  que  Saint 
Denis  vint  en  France  prêcher  la  Foi , en  1 5 i . Saint 
Corneille , vingtième  Pape,  fuccéda  à Saint  Fabien; 
fous  Dccc,  Gallus  & V olufien.  Empereurs.  Novatien  ^ 
qui  vivoit  fous  Saint  Fabien , caufe  un  fchifiiie , fe 
fait  eUie  Éveque  de  Rome  ; il  eft  le  premier  qui  ait 
eu  le  titre  d Anti-Pape.  Perfécution  des  Chrétiens 
fous  Galliis.  Saint  Corneille  cft  exilé  à Civita-  Vec- 
ciiia , & meurt  dans  fon  exil.  Saint  Liice,  vingt- 
lînicme  Pape  ,,  fous  Gallus ,,  V oîuiicn  & Émilien* 
ÏI  eft  chafle  & rétabli.  Saint  Cyprien  vivoit  alors. 
Étienne , vingt  - deuxieme  Pape  , fous  Valerien. 
Difpute  contre  Saint  Cyprien,  fur  le  Baptême  des. 
Hcretiques.  Etienne  le  déclaré  bon  ; ce  fentiment 
eft  celui  de  lÉglife.  Ce  Pape  reçut  le  martyre 
en  2 57.  Sixte  II,  vingt  - troifieme  Pape  , fous 
Valerien  & GaUien.  Il  fouftiit  le  martyre , & Saint 
Laurent,  Diacre,  qiFil  aimoit  particuliérement,  le 
fouftrit  peu  de  temps  après.  A Sixte  U fuccéda  Saint 
Denis  ; enfuite  Félix  premier , vingt-cinquième  Pape, 
fous  Claude  II  &:  Aurélicn.  Saint  Eutichien , vinp"t- 
fixième  Pape, IbiisAurclien, Tacite, Flavien, Probus  & 
Carus.  Sous  fon  Pontificat  parut  rFIérétique .Mânes, 
qui  enfeignoit  qui!  y a deux  principes  contraires 
1 un  auteur  du  bien  , Fautre  du  ma!.  Ceft  Ferreur 
appelée  des  Manichéens.  Le  Pape  meurt  en  28^. 
Caïus  lui  fiiccède.  A CaYus,  Saint  Marcellin,  vinat- 

^ ^ O 

nuiticme  Pape.  Sous  Diodetien  ôr  Maximien , per- 
fécution contre  les  Chrétiens.  Marcellin  fouftnt  le 
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LIS  Conftantin  le  Grand.  Erreur  des  Donatiftes , — 
>at  Donat  étoit  auteur  ; il  eft  condamné  dans  le 
Diicile  tenu  au  Palais  de  Latran.  Sylveftre  premier , 
^nte-deuxiènie  Pape.  Concile  d Arles , contre  les 
onatiftes.  Mort  de  Sylveftre  en  3 3 5.  Saint  Marc, 
tint  Jules  premier  , trente-quatrième  Pape , fous 
onftantin  & Conftans.  Naiftance  de  rArianifme. 
tint  Athanafe  s'unit  au  Pape  pour  en  arrêter  les 
ites.  Jules  premier  meurt  en  3 5 1.  Libère,  trente- 
nquième  Pape , fous  Conftance , Julien  lapoftat , 
alentinien&:  Valens.  Concile,  à Arles,  oii  les  Ariens, 
utenus  par  Conftance  , font  condamner  Saint 
thanafe.  Le  Pape  le  défend  5 il  eft  exilé."^  Félix  eft 
U Anti  - Pape  par  les  Ariens.  Libère  revient  à 
orne  j Félix  en  eft  ciiaifé  par  le  Peuple.  Concile 
î Rimini  oèi  les  Ariens  font  les  maîtres.  Le  Pape, 
ns  avoir  rien  décidé  , meurt  au  milieu  de  ces 
fputes , en  3 d 6.  Saint  Damafe , trente  - fixième 
ipe  , fous  Valentinien , Valens,  Gratien  ôeThéo- 
^fe.  Un  Diacre,  nommé  Urfin,  fe  fait  élire  Anti- 
ape.  Ce  fchifmc  caufe  à Rome  une  fédition  fan- 
ante. Le  Pape  remporte;  Urfin  eft  chauc.  Vaîen- 
aien , Empereur , déclare  le  Pape  juge  des  autres 
véques.  Concile  à Rome  contre  les  Ariens.  Autre 
oncile  à Rome  contre  lliérétique  Apollinaire, 
aint  Bafile,  Saint  Ambroife  , Saint  Jérôme,  Saint 
aiguiftin , vivoient  alors.  Damafe  meurt  en  384. 
tint  Sérice,  trente-feptième  Pape,  fous  Tliéodofe , 
xcade  & Honoriiis.  Première  décrétale , écrite  par 
aint  Sérice.  On  nomme  décrétales  des  lettres  des 
'apes , qui  font  le  réililtat  dftm  Concile , ik  qui  ont 
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foicc  de  loi.  Cette  dccretale  eft  la  première  or- 

Pajcl  eccléfiaftique  qui  preferit  l’âge  des  Or- 

diiians , & ou  les  interftices  loient  marqués.  Interl- 
tice  veut  dire  intervalle  à mettre  entre  les  degrés 
d ordination , comme  du  foudiaconat  au  diaconat. 
Séricc  mourut  en  398.  Saint  Anaftafe , trente- 
huitième  Pape  ; fous  Arcade, Honorius&Théodofe 
le  ;'eune.  Erreur  du  célébré  Origéne  fous  ce  Pape. 
Anaftale  meurt  en  402.  Innocent  premier,  trente- 
neuvième  Pape.  Rome , prife  par  Alaric.  Innocent 
ic  retire  pendant  le  liège  , & y revient.  Il  con- 
damne Pelage  &:  fes  Seélateurs,  & meurt  en  417. 
Saint  Cbrifoftôme  vivoit  fous  ce  Pape.  Zozime , 
quarantième  Pape , fous  Honorius  & Théodofe  le 
jeune.  Le  Pape  fo  lailîé  furprendre  par  l’Hérétique 
Pélage  ; Saint  Augullin , qui  vivoit  encore , le  défa- 
bule. Pelage  ed  condamné.  Le  Pape  meurt  en  418. 
Boniface , quarante-uniéme  Pape , fous  Honorius , 
Theodofo  1 1 , & fous  Pharamond , fondateur  de 
la  Monarchie  Françoile.  Eulalius , élu  Anti-Pape  ; 
Boniface  l’emporte  fur  lui,  &■  meurt  en  42  3 , après 
avoir  dignement  gouverné  l’Églife.  Saint  Céleffin , 
quarante  - deuxième  Pape  , fous  Théodofe  1 1 & 
V alcntinien  III  ; meme  Roi  de  France.  Erreur  de 
Nedorius,  contre  l’union  des  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift,  & fur  l’honneur  dû  à la  Vierge.  Céldlih 
aflemble  un  Concile  à Rome;  l’Hérétique  y ed 
condamné.  Concile  d’Ephèfo  pour  le  même  dijer. 
Céledin  meurt.  Sixte  III , quarante-troifième  Pape  ; 
même  Empereur  ; Clodion , Roi  de  France.  L’erreur 
des  Pélagicns  & des  Nedoriens , continue  d’occuper 
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glife.  Sixte  les  contbat.  11  eft  calomnie  par  les  - ■— 

aédqnes  qui  attaquent  la  purete  de  lès  niœiirs. 

)nciie  à cet  eftèt , où  le  Pape  elt  jullifié.  11  meurt 
440.  Saint  Léon , quarante  - quatrième  Pape  ; 
ême  Empereur  ; Clodion,  Mérouée  & Childeric, 
ois  de  France.  Héréfie  d’Euticliés , grand  Concile 
Calcédoine  , où  Entichés  eft  condamné  en  45  2. 

[ort  de  Saint  Léon,  furnommé  le  Grand,  en  461. 
ilaire , quarante-cinquième  Pape.  Saint  Simplice , 
larante-fixième  Pape.  Félix  11 , fous  Zenon , Em- 
:reur  , & Clovis  premier  , Roi  de  France.  Félix 
eurten  492.  Gélafe,  quarante-hiütième  Pape, 
lUS  Anaftafe  , Empereur  d’Orient , & Clovis , 
oi  de  France.  Gélafe  règle  les  Fêtes  de  l’Églife , 
Lithurgie  , les  Offices , & tout  ce  qui  regarde 
culte  extérieur.  En  écrivant  à l’Empereur  Anaf- 
fe , Gélafe  établit  la  diftindion  des  deux  Puif- 
.nces;  l’Ecciéliaffique  & la  Séculière.  Les  Papes 
ors  étoient  loin  de  s’arroger  aucun  droit  fur  le 
anporel.  Gélafe  meurt  en  495.  Anaflale  , 
uarante-neuvième  Pape  ; c’eft  fous  ce  Pape  que 
llovis.  Roi  de  France,  fe  fit  Chrétien  en  49 A. 
vmmaque  , cinquantième  Pape  ; Clovis  & Chil- 
ebert , Rois  de  France.  Éledion  d’un  Anti-Pape , 
ommé  Laurens.  Théodoric , Roi  des  Vifigoths  fe 
éclare  pour  Symmaque.  Lam-ens  fe  démet  & le 
•ape  le  fait  Évêque.  Sa  douceur  & fa  clémence  le 
ont  chérir.  11  meurt  en  514.  Hormifdas,  cinquante- 
.nième  Pape,  travaille  à la  réunion  des  Églilès 
l’Orient  &:  d’Occidenr.  11  meurt,  en  523.  Jean 
)rcmier , cinquante-deuzième  Pape  , fous  Juftin , 
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Enipereur , & Childebert , Roi  de  France.  Jean  va 
en  négociation  a Conftantinopie.  Au  retour  il  eft 
arreté  par  ordre  de  Théodoric , & meurt  dans  les 
rigueurs  dune  étroite  prifon  , en  <ÿ^6.  Félix  III, 
cinquante-troifiéme  Pape;  même  Pvoi  de  France, 
Juftinien  Empereur.  Bomfacell,  cinquante-qua- 
trieme  Pape.  Anti-Pape , nommé  Diofeore  ; Boni- 
Eicc , apres  fa  mort , fit  condamner  fa  mémoire , 
Bc  mourut  lui -même  l’année  fuivante.  Jean  II, 
cinquante-cinquième  Pape.  Décret  du  Sénat , fait 
du  temps  de  Boitiface  contre  la  limonie  ; remis  en 
vigueur  lotis  Jean  II.  Agapet,  cinquante-lixième 
Pape.  1 1 établir  des  Écoles  publiques  de  Théologie 
dans  Rome.  Agapet  meurt  à Confiantinople.  Cin- 
quante-feptiéme  Pape,  Silvére.  Il  fut  acculé  de  s’être 
Elit  élire  par  des  moyens  défendus.  Tliéodora,  fem- 
me de  Juftinien  , voulant  élever  un  nommé  Vigile 
fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  , fit  exiler  Silvére. 
Vigile  fut  mis  à fa  place.  Enfuite  Silvére  fut  con- 
duit en  Tolcane,  oii  on  le  laifla  mourir  de  faim. 
Vigile , cinquante  - huitième  Pape.  11  fouffrit  de 
Juftinien  les  plus  grandes  violences  à Conftanti- 
nople.  Enfin,  il  eut  la  liberté  de  retourner  à Rome, 
& mourut  en  chemin,  en  555.  Pélage  premier, 
cinquante  - neuvième  Pape  ; il  meurt  en  550.  A 
■ Pélage  fuccéda  Jean  III.  Il  fut  le  premier  fous  lequel 
on  commença  à faire  des  tableaux  d’hiftoire  en 
mofaïque.  Benoît  premier;  Pélage  fécond;  Grégoire 
premier , dit  le  Grand , foixante  - troifîéme  Pape, 
fous  Maurice  & Phocas , Empereurs;  Clotuire  II , 
Roi  de  France.  Grégoire  fut  un  grand  Pontife  ôc 
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[ grand  Saint  > il  ctoit  Romain  & d une  naiflliiice 
iftre.  Après  avoir  rempli  avec  fuccès  les  premières  Hilaire 
ices  dans  Rome , il  avoir  renonce  au  monde  & 
toit  fait  Moine.  Élevé  à la  Papauté  malgré  là  ' 
fiftance , il  en  remplit  tous  les  devoirs.  II  réforma 
office , fit  un  Sacramentaire  , &:  les  Prières  de  la 
[efle , qui  font  encore  les  mêmes  aujourd'hui.  îl 
gla  le  Chant  des  Eglifes , qui  a retenu  fon  nom. 
fit  un  grand  nombre  d'Écrits  très-eftimés , & en- 
)ya  une  fameufe  ambalFade  en  Angleterre , qui 
i mérita  le  titre  d' Apôtre  de  ce  Royaume.  Son 
)ntificat  fut  de  quatorze  ans.  Sabinien  , foixante- 
latriéme  Pape;  enfuite  BonifacélII,  BonifacelV^ 
>eus-dedit  ou  Deodat , Boniface  V ; il  écrivit  une 
ttre  à Édelburge , Reine  Angloife , fur  fa  conVer- 
)n  à la  foi , & lui  envoya , félon  fiifige  des  temps^ 

‘S  préfens  de  la  part  de  Saint  Pierre  ; favoir  ^ au 
oi  5 une  chemife  ornée  d or , & un  manteau  ; à 
Reine , un  miroir  d'argent  &:  un  peigne  d'ivoire 
irni  d'or.  Hoiiorius,  foixante  - neuvième  Pape^ 

)us  Héracliiis,  Empereur,  Clotaire  II  Dagobert 
'emier , Rois  de  France.  Il  meurt  en  3 8.  Séverin, 
>ixante-dixièmc  Pape;  il  fut  pieux,  charitable , 

LCurt  en  Ô40.  Jean  IV , foixante-onzième  Pape. 

!oncile  contre  l'héréfie  des  Monothélites.  Le  Pape 
leurt  en  642.  Théodore,  foixante  - douzième 
ape;  fous  Dagobert  & Clovis  II,  Rois  de  France  i 
meurt  en  649.  Saint  Martin,  foixante-treizième 
ape.  Concile  contre  les  Monothélites.  L'Empereur 
bnftant  prend  parti  pour  eux  : il  fait  faifir  le  Pape, 

K fait  amener  à Conftantinople , ôc  lui  fait  fouftf ir 


annales 

„,iî{e  tom-mens.  Ne  pouvant  réuffir  à ébranler  fk 
l liftoire  loi , on  l’exile.  Il  meurt  quelques  années  après  dans 
5ics  Papes,  la  plus  affreufe  misère  en  655.  Enfuite  Eugène  , 

Vitalien,  Adeooat,  Donus  ou  Domnus,  Agathon, 
Leon  II , Benoît  11  Jean  V,  Conon,  Sergius , Jean  VI, 
Jean  VIE  Sifinnius.  Ces  13  Papes  comprennent  un 
efpace  de  cinquante-quatre  ans.  Conftantin , quatre- 
vingt-leptieme  Pape.  Grégoire  II , quatre  - vingt- 
huitieme  Pape  ; en  y i j , Ibus  les  Empereurs  AnaP- 
talè  II,  Theodofe  III,  Léon  Ifauricn  , & fous 
Cliilderic  & Tnierry  II , Rois  de  France.  Erreurs  des 
Iconoclalles.  Le  Pape  meurt  en  731.  Grégoire  III , 
quatre-vingt-neuvièm.e  Pape.  Nouveau  Concile  à 
Rome  contre  les  Iconoclalles  ou  profanateurs  des 
Images.  Ils  font  excommuniés.  Siège  de  R.ome  par 
Luitprand , Roi  des  Lombards.  Le  ’Pape  demande 
des  fecours  à Charles  xMartel , qui  alloit  lui  en  en- 
voyei  loriqu  il  mourut.  Grégoire  lui  furvécut  peu. 
Il  meurt  en  741.  Zacharie,  quatre-vingt-daxième 
Pape.  Pépin,  maître  de  la  France,  conlulte  Zacharie 
fur  l’offre  de  la  couronne  que  lui  fait  fa  Nation.  Le 
Pape , pour  fon  propre  intérêt , le  preffe  de  l’ac- 
cepter ; il  ne  le  vit  point  fur  le  trône , étant  mort 
quelques  mois  auparavant,  en  752.  Étienne  II , 
.i^ii3.trc-vingt-onzicnic  P^pc*  Il  pâlîc  en  Fr2.ncc , 
engage  Pépin  à faire  la  guerre  aux  Lombards.  Ils 
reprennent  enfemble,  avec  une  armée,  le  chemin 
d’Italie.  Allolphe  eft  contraint  de  faire  la  paix  5 mais 
après  le  départ  des  François , ayant  manqué  au 
traité , le  Pape  de  nouveau  implore  Pépin  . , & lui 
écrit,  au  nom  de  Saint  Pierre,  une  lettre  dont  voici 

le 
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: précisi  n Je  vous  conjure  par  le  Dieu  vivant  , de 
I ne  pas  permettre  que  ma  ville  de  Rome  lôit 
I encore  affiégce  par  les  Lombards , afin  que  vos 
corps  8c  vos  âmes  ne  fbient  pas  livrés  aux  flam-* 
mes  éternelles.  Si  vous  ne  m obéiiîèz  au  plus  tôt  j 

> fâchez,  que  par  1 autorité  de  la  Sainte  Trinité, 

> 8c  la  grâce  de  mon  Apoftolat , vous  ferez  privé 
• de  la  grâce  de  Dieu  8c  du  Paradis.  >5  Pépin  fur 
ette  lettre  partit  pour  l’Italie , contraignit  Afiol- 
he  à la  paix , lui  fit  rendre  toutes  les  I%ces , au 
ombre  de  vingt-deux , qu’il  donna  en  toute  pro- 
riété  à Saint  Pierre  & à fes  SucceiTeurs.  Ici  com- 
lence  la  Seigneurie  temporelle  de  l’Eglife  Romaine, 
tienne  mourut  l’année  fuivante  en  7 5 7.  Paul  pre- 
lier , quatre-vingt  douzième  Pape.  Il  meurt  en 
6-j.  Étienne  III,  quatre-vingt-treizième  Pape» 
)us  Charlemagne,  Roi  de  France.  Conftantin  eft 
tffi  élu  Pape  ; on  lui  crève  les  yeux , on  le  corn 
mine  à faire  pénitence  le  refte  de  fa  vie.  Étienne 
leurtenyyz.  Adrien,  quatre-vingt-quatorzième 
ipe.  Charlemagne  vient  à Rome , il . confirme  la 
ination  de  Pépin.  Il  forme  le  fiège  de  Pavie , où 
idier , dernier  Roi  des  Lombards , s’étoit  retiré  » 
■end  la  ville  8c  le  Roi , qu’il  envoya  en  France  » 
î il  fe  fit  Moine.  Adrien  meurt  en  795.  Léon  lîl, 
latre-vingt-quinzième-Pape,  fous  Conftantin  Vlî, 
ène  8c  Nicéphore , Empereurs , Charlemagne  8c 
ouis  le  Débonnaire,  Rois  de  France.  Les  ennemis  du 
ipe  excitent  une  émeute  pendant  une  proceflîon. 
e Pape  fut  cruellement  maltraité , 8c  jeté  dans  une 
Freufe  prifon.  Il  s’en  échappe , fe  juftifie , 8c  re- 
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« tourne  à Rome.  Charlemagne  y vint  quelques  mot 


Hiftoil-e  apres , & fut  couronné  Empereur  d'Occident  pa 
es  Papes.  Ig  p^pe,  le  jour  de  Noël,  l’an  800.  L’on  confpir 
encore  contre  le  Pape,  il  fait  mourir  les  feditieux 
il  meurt  en  8 1 (î.  Étienne  IV , quatre-vingt-lcizicm< 
Pa^x.  Enfuite  Pafchal  premier,  Eugène  II , Valentin 
Grégoire  IV  , centième  Pape.  Ce  fut  à foccafioi 
des  cioublcs  que  la  foibleiïe  de  Louis  le  Debonnain 
fit  naître  dans  fa  famille , que  Grégoire  IV  ofa  h 
premier  relever  la  puiflance  Eccléfiaftique  au-defïli 
de  la  Séculières  il  mourut  en  844.  Sergius  Ils  Miche 
II,  Empereur  a Orient,  Charles  le  Chauve,  Roi  d( 
1 lance.  L Empereur  Lothaire  envoie  à Rome  fon  fil 
itine,  pour  examiner  Icleélion  du  Pape  qui  s’étoi 
faite  fans  fa  participation , formalité  que  les  Empe- 
reurs jugeoient  alors  indifpenfable.  L examen  fut  fai 
par  un  grand  nombre  d’Evêques  nommés  par  Lo- 
thairc,  & 1 eleélion  confirmée.  Sergius  meurt  en  84*7 
Leon  IV , cent  deuxieme  Pape  s même  Empereur 
même  Roi  de  France.  Il  meurt  en  855.  Benoît  III 
cent  troificme  Pape.  Un  Prêtre  dépofé , nomm< 
Anaftafe , veut,  par  lès  intrigues,  fe  faire  élire  Pape 
ik  chaifer  Benoîts  mais  enfin  ce  dernier  remporte , 
meurt  en  858.  Nicolas  I,  cent  quatrième  Pape 
Divorce  de  Lothaire  avec  Thietber^^e  fa  femme . 
pour  epoufer  Valdrade.  Concile  de  Metz  à ce  fujet, 
Lothaire  gagne  les  Pères  du  Concile , y fait  approu- 
ver fon  divorce.  Le  Pape  fe  déclare  contre,  excon> 
munie  Valdrade  ; & Lothaire  fe  foumet  & reprend 
là  première  femme.  Converfion  des  Bulgares,  peu- 
ples qui  occupoieut  la  petite  Scytlùe , le  long  dy 
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}aiiube  jufqu  à la  mer  noire. Nouvelles  conteilations 
ntre  Photiiis , ce  fameux  Patriardic  de  Conftanti-  Hiftoîi  e 
lople  & le  Pape.  Photius , pour  fe  venger  du  Pape 
[ui lavoir  dépofé  & excommunié , le  dépofe & lex- 
:ommunie  auffi.  Les  Patriarches  de  Conftailtinople 
)rétendoient  à la  primauté  fur  FÉglife  de  Rome,  par 
a raifon  que  les  Empereurs  ayant  pafîe  à Conftanti- 
lople , les  privilèges  de  TÉglife  avoient  du  y pafTer 
mffi.  Tel  eft  le  [ondement  du  fchifme  de  TÉglife 
Grecque.  Nicolas  meurt  en  8 6y.  Adrien  ÎI , cent 
inquième  Pape.  Pillage  de  Rome  au  moment  dé 
bn  facre , par  Lambert ,,  Duc  de  Spolette.  LTm- 
)ereur  ôte  au  Duc  ion  Duché.  Adrien  meurt  eu 
3 7 2.  Jean  VIII,  cent  fixiéme  Pape.  Marin  premier , 

:ent  feptiéme  Pape  ; il  meurt  en  884.  Adrien  IIL 
Etienne  V , cent  neuvième  Pape.  Des  fauterelles 
avagent  Fltalie;  Étienne  les  exorcife,  lesalperge 
i eau-bénite , &c.  A Étienne  fuccèdc  Formofe  ; 
aifuite  Boniface  VL  Étienne  VI , cent  deuxième 
Pape.  Il  fait  déterrer  le  Pape  Formofe,  fait  apporter 
bn  corps  au  milieu  du  Concile  , qu  il  avoir  fait 
iiîembler,  lui  fait  fon  procès  5 le  condamne  à avoir 
Tois  doigts  coupés , la  tete  tranchée , & fon  corps 
été  dans  le  Tybre  ; ce  qu  il  fît  exécuter.  Étienne 
ut  chafle , mis  en  prifon  & étranglé.  Romain  lui 
liccède.  Enfuite  Théodore,  Jean  IX,  Benoît IV 
Léon  V , Chriftophe  , Sergius  III , cent  dix-neu- 
neme  Pape  ; fous  Léon  le  Phüofophe , Empereur 
i Orient,  Charles  le  Simple,  Roi  de  France.  Ser- 
eins III  fut  un  des  plus  méchans  Papes  qu  il  y ait 
Théodora^  femme  de  luœurs  corrompues,  goeV 
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vernoit  Rome.  Une  de  les  filles , nommée  Marozie 
xlas'p- '«  Sergius  un  fils  nommé  Jean , qui  fut  Pap( 

^ clans  la  lliite  > de  du  JVlarquis  Alberic  Ion  mari  ^ ut 
fils  nommé  Albéric , qui  le  rendit  maître  de  Rome 
Sergius  meurt  en  911.  Anaftliafe  III , Landon 
Jean  X,  cent  vingt-deuxième  Pape.  Il  fut  élu  pai 
le  crédit  de  Théodora  fa  maîtrelfe.  Il  fait  la  guerre 
aux  Sarrafins  de  les  déftit.  Marozie , fille  de  Théo- 
dora, fait  mettre  le  Pape  en  prifon , de  le  fait  étoulFei 
en  928.  Léon  VI,  Étienne  VII,  Jean  XI,  cem 
vingt-cinquième  Pape.  Marozie  fa  mère , qui  I avoir 
eu  de  Sergius  lil,  le  fit  élire.  Il  mourut  en  prifon 
en  93  3.  Léon  VII,  Étienne  Vlil,  Marin  ou  Martin 
II,  Agapet  II,  Jean  XII,  cent  trentième  Pape.  II 
s appeloit  Ociavius  j il  etoit  fils  du  AJarquis  ou  Pnncè 
Albéric  ; il  fut  élu  à dix-huit  ans.  Il  eft  Je  premier 
qui  ait  changé  de  nom.  Il  eft  dépofé  pour  fon  ii- 
beitinagc.  Leon  eft  élu  a la  place.  Jean  revient 
dans  Rome , y exerce  Joutes  fortes  de  cruautés , &c 
meurt  en  9 64.  Léon  VIII,  cent  trente-unième  Pape. 
Othon  affiège  Rome  pour  foutenir  l’éledion  de 
Léon  contre  les  Romains  qui  avoient  élu  Benoît. 
L'endant  le  liège,  Benoît  montoit  fur  les  murailles, 
menaçoit  d’excommunication  les  Ibîdats  de  l’Em- 
pereur. Les  Romains  fe  rendent  de  abandonnent 
Benoît.  Léon  meurt  en  9 d 5.  Jean  XIII , cent  trente- 
deuxième  Pape  ; il  eft  exilé.  Othon  le  venge  le  réta- 
blit. Jean  fe  venge  aulîî  avec  cruauté.  Ceft  lui  qui  in- 
troduifit  dans  l’Églife  la  coutume  de  bénir  les  cloches. 
Il  meurt  en  972.  Benoît  VI;  il  fit  étranglé  dans  une 
lédiîicn.  DonusII,  Benoît  Vil,  Jean  XIV  ; il  mourut 
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rifonnier  au  Château  Saint- Ange.  Jean  XV , Jean 
VI , Grégoire  V , cent  trente-neuvième  Pape,  neveu 
2 rEmpereur  Othon , qui  le  fît  élire.  On  élit  un 
nti-Pape,  fous  le  nom  de  Jean  XVIL  Othon  ré- 
iblit  Grégoire.  Silveftre  li , cent  quarantième  Pape. 
;an  XVil , Jean  XVIli , Sergius  IV , Benoît  Vlîl , 
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:iit  qnarantc-quatiiémePape.  Anti-Pape , Grégoire, 
ni  eft  challé.  Défaite  des  Sarrafins  par  le  Pape  & 
s Évêques  qui  avoient  formé  un  corps  confidérable 
2 troupes.  La  Reine  des  Sarrafins  eft  prife , le  Pape 
i fait  trancher  la  tête,  il  meurt  en  1024.  Jean 
IX,  cent  quarante-cinquième  Pape  ; il  étoit  frere 
a Pape  précédent.  C eft  fous  Jean  XIX  que  vivoit 
fameux  Gui  d'Arezzo  , qui  inventa  la  mufiqiie  à 
ufieurs  parties.  Le  Pape  meurt  en  1033.  Benoît 
C , cent  quarante  - fixiéme  Pape  j il  n avoit  que 
3uze  ans  ; il  eut  des  mœurs  corrompues.  Députa- 
311  des  Polonois  au  Pape , pour  le  prier  d'engager 
afmiir  leur  Roi , qui  avoit  abdiqué , à reprendre 
couronne.  Le  Pape  difpenfe  Cafimir  de  fes 
3CUX  ( il  s'étoit  fait  Moine  ) , qui  retourne  en  Po- 
gne , fe  marie  & a des  enfans.  Benoit  finit  par 
:der  le  Pontificat  à Jean  Gratien  pour  de  l’argent ,. 
: fe  retire  dans  fes  terres.  Grégoire  VI , qui  re- 
3nce  au  Pontificat  au  bout  de  deux  ans.  Clément  II, 
>amafe  II , Léon  IX , cent  cinquantième  Pape  ; il 
it  un  bon  & grand  Pape;  il  meurt  en  1.054. 
idor  II,  Étienne  IX,  Benoît  X,  Nicolas  IL  Les 
ormands  fe  réconcilient  avec  l’Égîife  : ils  rendent 
1 Pape  les  terres  de  l’Églife  dont  ils  s étaient  em- 
irés.  Le  Pape  leur  cède  la.  Fouille  & la  Calabre- , 
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Hiftoire  Royaume  de  Naples.  Nicolas  meurt  en  lo^i. 
.^es  Papes.  Alexandre  II  , cent  cinquante  - cinquième  Pape. 

Antipape , qui  ne  peut  reuffir.  Alexandre  meurt 
en  1073.  Grégoire  VII , cent  cinquante-fixième 
Pape , appelé  auparavant  Hildebrand.  Il  travaille  à 
réformer  les  mœurs  du  Clergé.  AlTemblée  à Worms, 
en  prclènce  d Henri  1 1.  Grégoire , aceufé  de  plu- 
fîeuis  crimes , eft  depofe.  Henri  le  lui  fait  lignifier  à 
Rome.  Le  Pape  excommunie  Henri.  V oici  les  termes 
de  lexcommunication  : « Je  défends  à Henri , fils 
55  Qe  1 Empereur  Henri , de  gouverner  le  Royaume 
Tcutonique,  dcfltalie.  J abfous  tous  les  Chrétiens 
.•53  du  lcrment  de  fidelité.  Je  défends  à toutes  per- 
53  fonnes  de  le  fervir comme  Roi;  &je charge  Henri 
33  d anathème.  3>  Henri  fut  obligé  de  fe  foumettre 
au  Pape.  Anti-Pape , fous  le  nom  de  Clément  IIL 
Henri  protège  Clément  & affiège  Rome.  La  Ville  lui 
cil  livrée.  Le  Pape  fc  réfugie  avec  Mathilde  au  Châ- 
teau Saint-Ange.  Il  eft  l'ecouru  par  Robert  Guifeard, 
Duc  de  la  Pouillc.  Le  fiège  eft  levé , & Henri  fe 
retire  en  Lombardie.  Prétention  de  Grégoire  fur 
toutes  les  Couronnes  : il  s’arroge  le  droit  de  dépofer 
les  Souverains.  Il  meurt  en  1085.  Ce  fut  fous 
Grégoire  VII  que  le  nom  de  Pape  fut  attribué  au 
lèul  Évêque  de  Rome  ; jufques-là  il  avoir  été  donné 
à tous  les  Patriarches.  A Grégoire  VII  fuccéda 
Vi(Slor  III.  Il  envoya  une  armée  contre  les  Sarrafins 
d’Afrique  ^ qui  en  défit  cent  mille.  Urbain  II.  Anti- 
Pape  , fous  le  nom  de  Clément  III.  Différend  d’Ur- 
bain avec  Philippe  1,  au  fujet  de  fon  divorce.  Urbain  II 
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leurt  en  1099.  Pafchal  1 1 , cent  cinquante-neii- 
lème  Pape.  Dilpute  de  Palchal  contre  les  Princes 
a fiijet  des  inveftitures.  Il  meurt  en  lliS. 
lélafe  II , cent  foixantième  Pape.  Cencio , chef 
e la  maifon  Frangipane,  accourt  à TEglife  avec  des 
eus  armes , prend  le  Pape  à la  gorge , le  met  en 
ing  & l’enlerme.  Le  peuple  lui  rend  la  liberté. 
/Empereur  Henri,  qui  avoir  fait  agir  les  Frangipane, 
rrive  à Rome.  Le  Pape  le  fauve.  Un  Cardinal , 
oyant  fon  danger , le  porte  fur  fes  épaules , & le 
let  en  fureté.  Henri  fait  élire  un  Anti-Pape , fous 
; nom  de  Grégoire  VIII.  Gélafe  pafle  en  France , 
e meurt  Fan  iiip.  Calixte  II,  cent  foixante- 
nième  Pape.  Calixte  lève  une  armée  &r  va  atta- 
[uer  l’Anti-Pape  Bourdin , fous  le  nom  de  Grégoire 
^ill , à Sutry.  Les  habitans  le  livrent  à Calixte , 

[ui  l’envoie  dans  un  Couvent.  Calixte  fe  fait  eftimer 
je  craindre.  11  meurt  en  1 1 '24.  Honorius  II , Inno- 
ent  II.  Anti-Pape,  fous  le  nom  d’Anaclet  II;  il 
neurt.  On  élit  d’autres  Anti- Papes.  Innocent  II 
neurt  en  1143.  Céleftin  II,  Lucius  II,  Eugène 
II.  Il  meurt  en  1153.  Anaftafe  IV , Adrien  IV. 

1 étoit  Anglois , & fe  nommoit  Breskpeade.  Né 
ans  nailfance  & fans  biens , il  fut  d’abord  men- 
liant.  Frédéric,  dit  BarberoulTe,  Roi  d’Allemagne,  ^ 

/ient  à Pavie  , eft  couronné  Roi  des  Lombards  ; 
mfuite  couronné  Empereur  à Rome  par  le  Pape, 
j^uerelles  d’Adrien  & de  Frédéric,  au  fujet  du  droit 
;^ue  les  Papes  s’arrogeoient  de  donner  la  couronne 
Impériale.  Le  Pape  meurt  au  milieu  de  ces  contef- 
tations,  en  115p.  Alexandre  III.  Difputes.  Anti- 
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Papes.  Alexandre  meurt  en  1181.  Lucius  III 
Urbain  III , Grégoire  Vlil , Clément  III , Céleftin 
III , Innocent  III  , cent  foixante-quinzicme  Pape 
fous  Philippe  - Augufte.  Divifion  de  l’Allemagne 
entre  deux  Princes  qui  prétendent  à l’Empire , Phi- 
lippe de  Siiabe  & Othon  de  Saxe.  Le  Pape  écrit  à 
ce  lu;et.  Il  prétend  avoir  le  droit  de  décider  entre 
les  deux  Compétiteurs.  Il  dit  : « Chaque  Roi  a fon 
» Royaume  ; mais  Pierre  a la  prééminence  fur 
« tous.  « Philippe  l’emporte  , mais  ayant  été  tué 
par  le  Comte  Palatin  de  Bavière  , Othon  vient  à 
Rome , èc  efl:  couronne  Roi  des  Romains  par  le 
Pape.  Innocent  excommunie  Jean , Roi  d’Angle- 
terre ; il  le  dépofe.  Jean  fait  la  paix  en  fe  recon- 
nohfant  valftl  du  Pape.  Le  Pape  défend  à la  France 
de  faire  la  guerre  à l’Angleterre;  & fachant  que  le 
Prince  Louis  palfoit  en  Angleterre , il  monta  en 
chaire  & s écria  : et  Glaive , glaive , hors  du  four- 


reau  ; aiguile-toi  pour  tuer.  ïj  Innocent  meurt 
en  r i 1 6.  Honoritisüî , Grégoire  IX , centfoixante- 
dix-feptiémePape.  Différend  du  Pape  &de  l’Empe- 
reur Frédéric  II.  L’Empereur  fe  foumet,  s’humilie. 
La  paix  le  jure  & fc  rompt  quelques  années  après.  Le 
Pape  meurt  en  1x41.  Céleftin  IV,  Innocent  IV  ^ , 


*■"■■■  - ___  _ 

I S.  Thomas-crAquin  entrant  dans  la  chambre  d’innocent 

IV  , comme  ce  Pape  comptoit  de  l’argent , le  Pape  lui  dit  : 
33  Vous  voyez  que  l’Églife  n’efl  plqs  dans  çe  temps  où  elle  di- 
33  foit  : je  n’ai  ni  or  ni  argent.  3^  II  efl  vrai , reprit  le  Saint  Doc- 
teur 3 mais  auffi  elle  ne  peut  plus  dire  au  boiteux  : Levc^toi  S» 
marche.  Abrège  Chronologique  de  CHifioire  de  France  ^ rar 
le  Préfident  ipènaulty 
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jui  perlécute  auffi  Frédéric  II  & le  dépofe.  Frédéric 
:n  nreiut  de  chagrin  en  1150.  Le  Pape  fait  publier 
me  Croifade  contre  Conrad,  fils  de  Frédéric.  Inno- 
;ent  IV  meurt  en  1x54.  Alexandre  IV.  11  meurt  en 
I 2 60.  Jacques  Pantaléon , François , d une  balle 
naiflànce , élu  en  1 2 d l , fous  le  nom  d'Urbain 
IV , cent  quatre-vingt-unième  Pape  , fous  Saint- 
Louis  , Roi  de  France.  Clément  IV  , cent  quatre- 
vingt-deuxième  Pape.  Il  avoit  été  marié.  Sous  l'on 
pontificat , fupplice  de  Conradin  & de  Ibn  CouCn 
e Duc  d'Autriche.  Grégoire  X , cent  quatre-vingt-^ 
ïoifième  Pape.  Il  meurt  en  Iiy6.  Enfuite  Innocent 
V , Adrien  V , Jean  XXI , Nicolas  III , Martin  IV. 
k)us  fon  Pontificat  les  Vêpres  Siciliennes.  Honorius 
[ V , Nicolas  IV , Célefti'n  V.  Il  fut  le  fondateur  de 
'Ordre  des  Céleftins.  La  nouvelle  de  fon  éleâion 
ui  fut  portée  dans  la  Pouille  fur  la  montagne  de 
Vouron,  où  il  vivoit  en  Solitaire.  Il  ne  tint  le  Saint 
siège  que  huit  mois , & abdiqua.  Boniface  VIII , 
fon  fuccelFeur , craignant  qu’il  ne  reprît  la  Thiare , 
le  fit  enfermer  dans  le  Château  de  Sumone  en  Cam- 
panie , où  il  mourut  faintement  en  1303.  Inftitu- 
:ion  du  Jubilé  au  commencement  de  chaque  lîècle, 
par  Boniface  VIII.  Démêlés  de  ce  Pape  avec  Plii- 
ippe-le-Bel.  Benoît  XI  lui  fuccède.  Clément  V , 
:ent  quatre-vingt-quatorzième  Pape, en  1308.  Clé- 
ncnt  V va  à Avignon  avec  fa  Cour.  Cert  de  cette 
;poque  qu  on  doit  compter  le  féjour  des  Papes  datis 
:ette  Ville.  Us  y tinrent  leur  Siège  pendant  foixante- 
dix-ans,  ce  qui  occafionna  de  grands  troubles.  Sous  ce 
Pape,  deitruclion  des  Templiers.  Il  meurt  en  1314. 


Hiftoiîc 
des  Papes. 


f 


Jt  / 


J 


annales 

r..p„.  Bfvicælc  &t  couronner  Emperair  à Rome . & v 
depofe  le  PaiK,  Anti-Pape  fan  k * Nicoto 
V.  Il  fc  démet  & fe  rend  à Jean , qui  le  fit  enfer- 
mer,  mais  traiter  avec  humanité.  Jean  XXII  meurt 
en  1334.  Benoît  XII , Clément  VI.  Le  Jubilé  établi 
tous  les  cent  ans  par  Boniface  VIII,  eft  fixé  pour  la 
cuiquantiéme  année  par  Clément  VI.  II  meurt  en 
1351.  Innocent  VI,  Urbain  V,  Grégoire  XI , fous 
Cnai-Ies  V , Roi  de  France.  Urbain  VI.  Anti-Pape  ' 
Ions  le  nom  de  Clément  VIL  Urbain  relie  à Rome’ 
Clément  s établit  à Avignon.  Il  fit  faire  le  prpcès  au 
Comte  de  Fondp  , à la  Reine  Jeanne  de  Naples  , 
&■  a tous  ceux  du  parti  de  Clément  > donna  le 
Royaume  à Charles  de  Duras , qu’il  fit  venir  de 
Flongrie , & le  couronna  Roi  de  Sicile.  Enfuite  il 
fe  brouille  avec  ce  Prince.  II  fait  fouffrir  la  qudlion 
afix  Cardinaux,  qu’il  foupçonne  être  d’intelligence 
avec  le  Roi  Charles.  Charles  étant  venu  l’allîéger 
dans  le  Chateau  de  Nocera , Urbain  de  fa  fenêtre 
cxcommunioit  quatre  fois  par  jour  l’armée  enne- 
mie. La  Ville  étant  prife,  il  fe  lauva,  traînant  à fa 
iuite  les  fix  Cardinaux  qu  il  fit  périr , excepté  un  ' 
lèul  auquel  il  fit  grâce , à la  prière  du  Roi  d’Angle- 
terre. Urbain  VI  meurt  en  1 3 Sp  d’une  chute  de 
cheval.  Ceux  de  fon  parti  clirent  Boniface  IX. 
L’Anti-Pape  Clément  VII  meurt  en  1 3 94.  Pierre 
de  Lime  ell  élu  à fa  place , fous  le  nom  de  Benoît 
Xill.  Boniface  IX , vrai  Pape , meurt  en  1 404. 
Innocent  VII  lui  fuccede , qui  fut  le  deux-centième 
Pape.  Enl'uite  Grégoire  XII.  Concile  général  à li-  ■ 
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tourne  pour  terminer  le  fchilme.  Grégoire  XII  & 
Benoît  XlUy  font  également  déclarés  fehifmatiques. 
A-lexandre  V eft  élu  Pape.  11  frit  bon  ôc  cliaiitable. 
B meurt  en  14^  Jean  XXIII  lui  Iticcedei  jl  avoit 
été  Corfaire  dans  la  jeunelTe.  Différend  de  ce  Pape 
avec  Ladiflas , Roi  de  Naples.  Rome  eft  aflîégée. 
Jean  demande  ki  paix  , reconnoît  Ladiflas  Roi  de 
Naples , au  préjudice  de  Louis  d’Anjou.  Cette  paix 
ne  fut  que  fimulée.  Ladiflas  revient  à Rome.  Jean 
fe  fauve  à Florence.  Ladiflas , maître  de  la  Ville , y 
commet  mille  cruautés  , & meurt.  Concile  de 
Confiance,  où  Jean  XXIII  fut  dépofé  , & où 
l’Anti-Pape  Grégoire  XII,  renonce  au  Pontificat. 
Benoît  XIII  n’y  voulut  pas  renoncer  , mais  il 
mourut  dix  ans  apres  le  Concile  en  1424;  ce  qui 
mit  fin  au  fchifme.  Martin  V eft  élu  Pape.  Il  fit 
Jean  XXIII  Doyen  du  Sacré  College.  Martin  meurt 
en  1431.  Eugène  IV , deux  cent  cinquième  Pape, 
lui  fucceda.  Concile  de  Eâle , où  Ton  vouloir  répri- 
riier  Tauterité  des  Papes.  Eugène  meurt  en  1447^ 
fous  lui  Amédée , Duc  de  Savoye , fut  élu  Pape , 
fous  le  nom  de  Félix  V ; mais  il  ifeft  compte  que 
comme  Anti-Pape.  A Eugène  IV  fuccéda  Nicolas 
V 3 en  1449.  Nicolas  écrit  à Conftantin,  Empereur 
de  Conftantinople  , pour  lexhorter  à renoncer  au 
fchifme.  Cette  Lettre  eft  fameufe  par  la  prophétie 
qu  elle  contient.  La  voici  : ce  Selon  la  Parabole  de 
rÉvangile , on  attendra  encore  trois  ans  que  le 
figuier  que  Ion  a cultivé  porte  du  fruit.  Si  dans 
>5  ce  temps  il  n en  porte  point , farbre  fera  coupé 
15  jufepala  racine ^ & la  Nation  Grecque  ruinée 
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Papes, 


Cette  Lettre  fut  écrite  en  1 4 5 1 ; & trois  ans  après, 
Conftantinople  fut  prife  d’aiî'aut  par  les  Turcs. 
Nicolas  meurt  en  1455.  Caiixte  III  lui  fuccède.' 
EnluitePie  II , qui  fe  déclare  contre  la  Pragmatique- 
Sancbon.  Il  meurt  en  1 4^4.  Paul  II , deux  cent 
neuvième  Pape , fous  Louis  XI,  Roi  de  France, 
c ut  lui  qui  donna  la  pouipre  aux  Cardinaux  ; 
nnocent  IV , au  Concile  de  Lyon , leur  avoir  donné 
je  chapeau  rouge.  Paul  établit  le  Jubilé  pour  tous 
ICS  vingt  - cinq  ans.  Sixte  IV  lui  fuccéde.  Premier 
Jubile  de  vingt  - cinq  ans  ouvert  en  1475.  Sixte 
meurt  en  1484.  Innocent  VIII,  deux  cent  onzième 
Pape , fous  Charles  VIII , Roi  de  France.  II  meurt 


en  1 4^  I . Borgia , Alexandre  VI,  li  fameux  par  les 
V, ces, lui  fuccéde.  Étant  Cardinal, il  eut  dune  Dame 
Romaine,  nommée  Vanozia,  quatre  fils  & une  fille. 
Louis  XII  accorda  le  Duché  de  Valentinois , & 
Vingt  mille  livres  de  rente , à Céfar  Borgia , fils  du 
Pape  ; & le  Pape  accorda  la  Bulle  de  divorce  de 
Louis  XII  avec  Jeanne  de  France.  Supplice  de  Sa- 
vonarole  , Religieux  Dominiquain  , qui  cenfuroit 
la  vie  du  Pape.  Le  Pape  le  fit  mourir  quoique  inno- 
cent. Alexandre  meurt  du  poilon  que  le  Duc  de 
Valentinois  fon  fils  avoir  préparé  pour  le  Cardinal 
Cornetto  , dont  il  vouloit  envahir  les  biens.  Ce  fut 
a une  maifon  de  ce  Cardinal  que  le  père  & le  fils 
s empoifonnèrent  eux-mêmes  en  buvant  du  vin  qui 
avoir  été  préparé  par  un  des  gens  du  Duc , & que , 
par  une  méprife , on  leur  fervit  avant  le  foupen 
Alexandre  VI  meurt  en  i 5,03.  Pie  III , Jules  IL  II 
pofe  la  première  pierre  de  Saint  Piçrre  en  1306., 
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n fe  brouille  avec  Louis  XIL  Après  l’avoir  beaucoup 
perl'écuté,  il -meurt  en  I5i3'  Jean  de  Medicis , 
ious  le  nom  de  Leon  X , lui  fiicccde  > deux  cent 
quinzième  Pape,  lotis  Louis  XII  & François  I,  Rois 
de  France,  Maximilien  & Charles-Quint,  Empereurs. 
Entrevue  de  Léon  avec  François  I à Boulogne. 
Léon  obtient  du  jeune  Roi  l’abolition  de  la  Pragma-  ■ 
tique-Sandion , à laquelle  le  Chancelier  Duprat , . 
à qui  le  Pape  avoit  promis  un  Chapeau  de  Cardinal, 
fit  liibftituer  le  Concordat.  Léon  aima  les  arts.  Il 
meurt  en  1521.  Luther  commença  fous  ce  Pape  à 
répandre  fes  erreurs.  Charles-Quint  fait  élire  Pape 
Adrien , qui  avoit  été  fon  Précepteur.  I!  étoit  fils 
d’un  brafléur  de  bierre.  Contre  l’ulage  ordinaire, 
il  conferva  fon  nom  d’Adrien.  Adrien  VI  meurt  en 
ï 5 2 3.  Médicis , fous  le  nom  de  Clément  VU , lui 
fuccède.  J1  étoit  fils  naturel  de  Julien  de  Médicis, 
tué  à Florence  dans  la  conjuration  des  PazzL  Le 
Connétable  de  Bourbon  affiège  Rome.  Séparation 
de  l’Angleterre  d’avec  l’Églife  Romaine  en  i j 3 
Le  Pape  Clément  meurt  la  même  année.  Paul  III, 
de  la  AFaifon  de  Farnéfe , lui  fuccède.  Il  avoit  été 
marié,  & avoit  eu  un  fils  & une  fille.  Paul  meurt 
en  I 549.  Ce  fut  lui  qui  établit  l’inquilition  à Na- 
ples i &■  qui  approuva  l’inftitut  des  Jéfuites.  Jules  111 
lui  fuccède  fous  Henri  II , Roi  de  France.  C’ell  une 
ancienne  coutume  que  le  Pape  nouvellement  élu , 
donne  fon  Chapeau  de  Cardinal  à qui  il  veut.  Jules  , 
accorda  le  lien , avec  fon  nom  &:  lès  armes , à un 
aventurier , l'on  domeftique , qui  foignoit  fon  finge. 

Il  reconcilie  l’Angleterre  avec  le  Saint-Siège , fous 
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Marie,  & meurt  en  1555.  Marcel  H 
des‘pa7«.  ^ %prima  les  Gardes , difant 

que  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  n avoir  pas  befoin  de 

gens  armes  : que  fes  armes  étoient  le  figne  de  la 
Croix.  Paul  IV  lui  fuccèda  ; fous  Henri  II  , Roi 
de  France.  Paul , hautain  & faftueux  , le  brouille 
avec  la  Reine  Élilàbeth.  Séparation  fans  retour  de 
l’Églife  d’Angleterre  d’avec  la  Romaine.  Autre  dé- 
mêle de  Paul  avec  Ferdinand  I,  Empereur.  Ferdinand 
ne  va  point  fe  faire  couronner  à Rome;  & aucun 
de  fes  Succeifeurs  n’y  a été  depuis.  Paul  IV  meurt 
en  Itii  fuccède.  II  meurt  en  1^6^, 

Pie  V , deux  cent  vingt  - troifiéme  Pape , Ibus 
Charles  IX,  Roi  de  France;  bon  Pape,  mais  trop 
intolérant.  Grégoire  XIII  lui  fuccède.  Sous  ce 
Pape  , maflacre  de  la  Saint  Barthélemi  en  France. 
Reformation  du  Calendrier  par  ce  Pape.  II  meurt  en 
1585.  Sixte  V lui  fuccède , fous  Henri  III  & Henri 
IV , Rois  de  France.  Sixte  V eft  le  deux  cent  vingt- 
cinquième  Pape.  Il  meurt  en  i 590.  Il  fut  un  grand 
Pape.  Urbain  VII  lui  fuccéda  , & ne  régna  que 
trois  jours.  Grégoire  XIV  régna  dix  mois  dix  jours. 
Innocent  IX , Clément  VIII,  qui  donna  l’abfolution 
à Henri  IV  en  1595.  Sous  ce  Pape  fe  répand  la 
nouvelle  dodrine  de  Molina,  Jéfuite  Efpagnol , fur 
la  grâce  & la  prédellination.  Clément  VIII  meurt 
en  16^05.  Léon  XI  ne  régna  que  vingt-cinq  jours.' 
Paul  V.  Haine  & démêlés  de  ce  Pape  avec  la  Ré- 
publique de  Venife,  parce  quelle  maintenoit  fon 
indépendance.  Venife  mife  en  interdit.  Henri  IV, 
médiateur  entre  le  Pape  la  République , qui 


DE  LA  F E R T U.  47 

;nfiii  Te  raccbmmode.  Paul  V meurt  en 
Srcgoire  XV,  fous  Louis  XIII,  Roi  de  France; 
3ieux  &c  bon  Pape.  Il  meurt  en  i6i}.  Barbcrini , 
ions  le  nom  d Urbain  VIII  ^ lui  Iiicccda.  Il  fut  un 
des  plus  célébrés  Poètes  de  fon  temps.  Il  donna  Is 
titre  d’Éminentiffime  aux  Cardinaux.  Sous  ce  Ppnti- 
ficat  parut  le  fameux  Ouvrage  de  Janfénius,  intitule 
Au^ujlinus^  oppole  à Molina.  Les  Jéfaites  en  pour- 
fuivirent  la  condamnation.  Urbain  Vlil  meurL 
[iinocent  X lui  fuccéde  , fous  Louis  XIV  ^ Roi  de 
France.  Innocent  X eft  gouverné  par  Olympia , fa 
Belle-Sœur , la  PrincelTe  Rolfane  fa  Nièce.  Il 
meurt  en  1^55*  Alexandre  VIL  Infulte  faite  an  ' 
Duc  de  Créqui , Ambaffadeur  de  France  à Rome  „ 
par  la  Garde  du  Pape.  Louis  XIV  en  exige  fatisfac-  ^ 
tion  5 &'  une  pyramide  fut  élevée  pour  en  perpé-  , 
tuer  la  mémoire.  Alexandre  VII  meurt  en  1 6 ^7, 
Clément  IX , bon  Pape.  Clément  X,  élu  à quatre- 
vingt  ans.  Innocent  XI  , il  eut  des  démêlés  avec 
Louis  XIV  5 au  fujet  des  franchifes , en  eifet  trop 
étendues  à Rome.  Le  Roi  fe  laifit  du  Comtat 
d Avignon.  Innocent  XI  meurt  en  i , Alexandre 
VIII.  Louis  XIV  lui  rend  le  Comtat.  Le  Pape  ramufe 
&:  ne  termine  rien.  II  meurt  en  1^91.  Innocent  XIL 
Il  meurt  en  1700.  Clément  XI.  Sous  ce  Pape,  en 
1705  , inondation  du  Tibre , ôc  tremblement  de 
terre  à Rome,  qui  dura  quinze  minutes.  Différend 
au  fujet  d’une  Bulle  nommée  Unigenitus  , de  Clé- 
ment XI , condamnant  un  Livre  du  Père  Quênel , 
Prêtre  de  l’Oratoire  , intitulé  : Réflexions  morales 
fur  le  Nouveau  Teflament.  Cette  Bulle  ne  fut  pas 
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d abord  reçue  en  France.  Enfin  Louis  XIV layanï 
des  Papes.  Sorbonne  refuLa  de  la  recevoir , & le 

c!ctroublcs  Clcmem  ^’^  ^ 

n meurt  en  1721  ; onia 

'"rdc  par  cette  pafquinade  ; Il  promettoit , 

LouTs'xv^'ir^^  “S' Innocent  Xm , fous 
i-oms  AV.  II  meurt  en  1724.  Benoît  XIII , dé- 
nient XII,  Lambertini,  fous  le  nom  de  Benoît  XIV; 

il  meurt  en  1758.  dément. 
1 ui  ucceda.  Louis  XV,  mécontent  de  lui, 
Fend  Avignon  en  1 7^4.  dément  meurt  en  1 7^9. 
ninganelli  , fous  le  nom  de  dément  XIV , lui 
uccede.  Il  fupprime  à jamais  la  Société  des  Jéfuites 
en  1773  II  meurt  en  1774.  n eut  beaucoup  de 
mente  & de  vertus.  Pie  VI,  deux  cent  quarante- 
hmueme  Pape , fous  Louis  XVI , Roi  de  France. 
1 us  des  Papes  , en  trois  Fol,  ^ HiJIoire  EceU- 
Jtajiique  de  l’Abbé  de  Fleuri. 
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TRAITS  DÉTACHÉS. 


David  et  Berzellaï. 

T) 

Berzellaï  , de  la  ville  de  Rogelin  en  Galaad , 
livit  David  dans  fa  difgrace , lui  donna  des  preuves 
un  attachement  faus  bornes , & le  fecourut  de  fa 
îrfonne  & de  fes  biens  ; il  ne  le  quitta  que  lorfqu  il 
vit  heureux  & rétabli  fur  le  trône.  David  le 
)njura  de  relier  à la  Cour  5 mais  il  le  refufa  , y 
ilfa  fon  fils  Chamaam,  que  David  combla  de 
enfaits  , & qu’il  recommanda  en  mourant  à 
Jomon. 

I 


David,  prelfé  un  jour  de  la  foif , s’écria  ; c«  O fi 
quelqu’un  me  donnoit  à boire  de  l’eau  de  la 
citerne  qui  ell  prés  de  la  porte  de  Béthléem  ! 
"ette  eau  paflbit  pour  la  meilleure  de  la  Judée.  ) 
■ois  principaux  Officiers  de  fon  armée  l’ayant 
tendu , partent  à l’inliant , traverfent  le  camp 
nemi , vont  puifer  de  l’eau  à cette  citerne,  & 
pportent  a leur  Roi.  David  effrayé  autant  qu’at- 
idri  du  lilque  qu  il  a fait  courir  a ces  braves  fens, 
qit  1 eau  avec  leconnoiflance  ; mais  il  refuie  de 
boire , 1 offre  au  Seigneur  , la  répand  & dit  ; 
Boirai-je  le  fang  de  ces  hommes , &:  ce  qu’ils  ont . 
acheté  au  péril  de  leur  vie  ? » 

Tome  /.  J) 
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Traits 

a>  I ' 

ctaciics. 


Harangue  d’une  Femme  qui  fauve  une  Fille  & 
une  armée  du  temps  du  règne  de  David.' 

Didion-  Apres  l;i  défaite  d’Abfalon,  un  certain  Seba,  de 

Bible.  J-  nbu  de  Ecujamin , fit  encore  révolter  toutes  les 

.lutics^  a 1 exception  de  celle  de  Juda^  & fe  retira 
dans  la  Ville  d Abelmacha  ou  Abelmaim  ^ où  Joab^ 
General  des  armées  de  Da.vid  alla  raffiés'er  5 ce 
Capitaine  reduifit  la  Ville  à la  dernière  misère  , & 
croît  fur  le  point  de  la  laccager,  lorfqifune  Femme 
entreprit  de  lui  livrer  le  chef  des  Rebelles.  Elle  fit 
aflembler  tous  les  habitans,  les  harangua  avec  tant 
dù  force  & d éloquence , & leur  fit  fi  bien  voir  les 
malncurs  auxquels  ils  s'expofoient  peur  un  traître , 
quils  coupèrent  auffi-tot  la  tête  à Séba,  & la  jetè- 
rent dans  le  camp  de  Joab  , ce  qui  fit  rentrer  les 
Rebelles  dans  leur  devoir^  & délivra  la  Ville. 


Alexandre  et  Jaddus. 


7 


Hidoirc 
Ancienne  de 
Itollin. 


Alexandre  pafle  en  Afie , fe  dilpofe  à com- 
battre Darius , & demande  aux  Juifs  du  fecours 
contre  ce  Prince  ; liés  par  ferment  à Darius , îes 
Juifs  le  refufent;  Alexandre,  pour  les  punir,  s’avance 
vers  Jérufalem.  Jaddus,  Grand-Prêtre,  fe  revêt,  & 
fait  revêtir  les  autres  Sacrificateiu's  de  leurs  habits 
pontifica.ux  , &,  fuivi  des  Lévites  ôe  des  principaux 


du  peuple , fort  de  la  Ville,  6c  s’avance  au-devant 
t l’Alexandre.  Ce  Prince  les  reçoit  avec  bonté,  écoute 
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:urs  raifons , loue  leur  fidelité  à Darius , ■&  leur 
•ccorde  fa  protedion.  Traits 

Jccaclics. 


MathathiAS,  le  premier  des  Machahées ^ fous  la 
perfécution  d’ Anûochus-Épiphane  ^ Roi  de  Syrie  ^ 
l'an  du  monde  3^37* 

Mathathias  , Sacrificateur  des  Juifs , homme  Hlftoire 
le  bien  &r  de  courage,  ayant  cinq  fils  auffi  vertueux  Joicplis , 
lie  lui , quitta  Jérufalem,  fuivi  de  fes  enfans,  pour  ^ ’ 
lier  s’établir  fur  une  montagne  nommée  Modin , 

Il  il  fut  joint  par  un  grand  nombre  de  fes  Compa- 
riotes  5 il  en  forma  un  corps  d’armée , qui  bientôt  ' 
evint  redoutable  : mais  déjà  avancé  en  âge , de 
oyant  approcher  fa  fin  , il  aifembla  fes  enfans , 
omma  Judas  Machabée  pour  lui  fuccéder  dans  le 
ammandement  des  troupes  ; & après  les  avoir 
dîoités  tous  à l’union  : « Confervez , mes  enfans . 
ajouta-t-il , un  fî  grand  amour  de  la  véritable 
gloire , que  vous  n appréhendiez  point  dliafar- 
der  votre  vie  pour  lacquérir 


É LE  A Z AK  MaCHABEE. 

Dans  une  bataille  contre  Antiochus-Eupator  , 
s armées  étant  en  prefence , Éléazar-Machabée 
anarqua  dans  celle  des  ennemis  un  éléphant  plus 
rand  que  les  autres , couvert  des  armes  du  Prince  ; 
fe  perfuadant  que  le  Roi  devoir  être  defllis^H 
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«ra&5iœaaE5iîB®  pCTCC  à.  travers  les  efcadrons , tue  ou  met  en  fuite 
tout  ce  qui  s’oppofe  à Ton  paflage , arrive  près  de 


Traits 


dctachés.  l’éléphant , & fe  dévouant  à une  mort  certaine , il 
fe  glillé  deflbus  l’énorme  animal , lui  enfonce , à 
plufieurs  reprifes,  fon  épée  dans  les  flancs,  le  fait 
tomber , &:  efl:  écrafé  par  fa  chûte.  Diclionnaire  de 
la  Bible, 


A S 1 N é U S ET  AnilÉUSj 
vers  l’an  13  ou  1 4 de  J.  C, 


AsinÉUS  & AnilÉUS  étoient  deux  frères 
Juifs  qui  apprenoient  le  métier  de  Tiflerandj  leur 
Maître  les  ayant  battus , parce  qu’ils  étoient  venus 
trop  tard  à l’ouvrage , ils  ne  purent  fupporter  cet 
afîront  ; ils  prirent  fecretement  toutes  les  armes 
qu’ils  trouvèrent  chez  lui , & fe  retirèrent  dans  une 
cfpèce  de  petite  ifle  très-abondante  en  fruits  & en 
pâturages.  Une  grande  quantité  de  jeunes -gèns 
armés  fe  joignirent  à eux  les  deux  frères  leur  fer- 
virent  de  Capitaines  ; & cette  troupe  d’aventuriers 
acquit  bientôt  l’entière  domination  de  l’illè , & fe 
rendit  même  redoutable  à tous  les  pays  voifms. 
Afinéus  & Aniléus  furent  conferver  par  leur  génie 
ce  qu’ils  avoient  obtenu  par  leur  audace  ; mais  le 
bruit  de  leurs  exploits  & de  leur  téméiâté  parvint 
enfin  jufqu’à  Artabane , Roi  des  Partîtes  ; &:  ce 
Prince  voulant  les  punir  de  leur  entreprife  fédi- 
tieufe , envoya  contre  eux  un  corps  confidérable 
de  troupes.  Auffi-tôt  que  la  nouvelle  de  cet  arme- 
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nent  fe  répandit  dans  le  petit  État  naiflànt  des  deux 

Frères,  tous  leurs  Compagnons  parurent  confternés. 

A.rinéus  les  ralTembla , &r  avec  un  air  ferein  & riant  : ® ■ 

»5  Eh  bien, ^ mes  Compagnons , leur  dit-il,  nous 

» n aurons  donc  bientôt  plus  rien  à defirer , ,1e  fuc- 

» CCS  a couronné  notre  noble  entreprife  ; nous 

3>  régnons  ici  fans  qu  il  nous  en  ait  coûté  ni  com- 

33  bats  ni  périk  à furmonter  : nous  ne  fommes 

,3  encore  célèbres  que  par  notre  bonheur  ; mais  la 

n gloire  nous  manquoit , cette  gloire , qui  pouvoir  ' 

.3  léule  nous  immortalifer  ; enfin  elle  nous  eft  offerte 

« 

0 aujourdliui  ! un  grand  Roi  vous*  craint  & vient 
>5  vous,  combattre  ; il  vous  eftimc  afîez  pour  ne 
,5  vouloir  vous  attaquer  quavec  1 elite  de  fes  trou- 
» pes;  vous,  juftifierez  ropinion  quil  a de  votre 

15  valeur  5. vous  la  furpaflerez  meme Mais  vous 

•5  ne  ferez  rien  d'intrépide  &:.déclatant  qui  puifle 
•3  ni  étonner , & que  je  lïattende  de  vous  55,.  A ces 
nots  un  cri  de  joie  &.  dacclamation  interrompit 
/\.finéus  *,  il  profita  de  cet  enthoufiafme , conduifit 
[es  troupes  contre  les  Parthes  remporta  une 
fiéloire  complette.  Les  deux  Frères  dans  cette 
)ccafion  firent  de  tels  prodiges  de  valeur , que  le 
iloi  des  Parthes  éprouva  le  defir  le  plus  vif  de  les 
7oir  & de  les  connoître  perfonnellement , il  leur  fit 
iire  que  s'ils  vouloîent  fë  fier  à fa  parole  & venir 
lans  fa  Cour , il  leur  pardônneroit  non-féulement  - 
eur  rébellion  , mais  les  engageroit  par  fes.  bienfaits 

1 n'employer  déformais,  leur  courage  que  pour  fon 
fervice.  Les.  deux  Frères  avoient  trop  de  véritable 
grandeur  pour  être  enivrés  par  leurS'  fuccès  ; ils. 
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icntirent  que  malgré  réciatante  vidoire  qii’iîs  ve- 
noient  de  lemporter , ils  ne  pourroient  foutenif  li 
guerre  contre  un  Roi  puilTant , qui , tôt  ou  tard , 
liniroit  par  les  fubjuguer  ; ils  comprirent  enfin 
qu  une  fortune  fondée  fur  rinjuftice , eft  fujette  aux 
revers , & ne  peut  jamais  être  folidemenr  établie  , 
Sc  ils  fe  déterminèrent  à accepter  les  propofitions 
du  Roi  des  Parthes.  Seuls  & fans  efeorte,  ils  furent 
l’un  & l’autre  fe  livrer  entre  fes  mains.  La  confiance 
qui  paroît  la  plus  téméraire  eft  rarement  dange- 
reule  : quel  eft  l’homme  affez  bas  pour  ofer  trahir 
1 elperance  de  celui  qui  lui  fippofe  une  générollté 


extraordinaire  î Afinéus  & Aniléus  furent  reçus  par 
Artabane  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
diftinéiion  ; le  Roi  eut  plulieurs  entretiens  parricu- 
liers  avec  eux  , loua  leur  valeur  ; blâma  l’iifige 
qu’ils  en  avoient  fait  , les  ramena  par  l’indulgence 
la  raifon  à l’amour  du  devoir  , & fe  les  attacha 
pour  jamais  ; ils  lui  jurèrent  une  fidélité  à toute 


épreuve.  Le  Roi  leur  donna  le  gouvernernent  de 
la  Province  qu’ils  avoient  conquilè , & les  renvoya 
comblés  de  prélèns , de  bienfaits , & pénétrés  de 
reconnoiflance.  Eiftoire  des  Juifs  , par  Jofephe  ^ 
Tome  3 


I On  trouve  dans  cette  Hiftoire'un  récit  très-circonftancié 
du  fîége  & de  la  deftrudion  de  Jérufalem,  qui,  par  fa  fingula- 
rité  êc  Ton  rapport  frappant  avec  les  faintes  Prophéties,  mérite 
d’etre  lu.  L’Hiflorien  n’eft  pas  fufpeél,  puifqu’il  étoit  Juif,  & 
ne  croyoit  pas  à la  vérité  des  Prophéties  qui  avoient  annoncé 
la  deftruélion  de  Jérufalem  3 il  eft  impolTible  cependant  en 
jifaat  les  horreurs  de  ce  hége  de  ii’étre  pas  vivement  frappé 
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Pendant  une  très-violente  perfécution  contre  vie'; des 
es  Chrétiens , Arcade , pour  mettre  fa  foi  en  fureté , Saints, 
pitta  fa  maifbn  & aHa  fe  cacher  dans  une  fblitude 
‘cartée,  oii  il  fervoit  Dieu  dans  le  fiience,  les  jeûnes 
5c  la  prière.  Les  Perfécuteurs  étant  entrés  dans  fi 
nailbn , y trouvèrent  un  de  fes  Parons , que  le 
jouverneur  fit  reflerrer  dans  une  étroite  prifon  , 
ufqu’à  ce  qu’il  eût  déclaré  le  lieu  où  Arcade  étoit 
acné.  Arcade  l’ayant  appris , fortit  auffi-tôt  de  fa 
etraite,  S>z  alla  fe  prélènter  au  Gouverneur:  « Si 
, c’efl;  à caufe  de  moi , lui  dit-il , que  vous  retenez 
J mon  Parent  prifonnier,  je  viens  me  remettre  moi- 


î fareur  & de  l’incroyable  démence  des  malheureux  Habitans 
e Jérufakm  ; l’Hiftoire , dans  fes  faftcs  fanglans,  n’offre  rien 
Ton  pniiTc  comparer  à cet  affreux  tableau  , dont  les  détails  fc 
enfemble  préfentent  par-tout  l’image  du  crime  & de  l’excès  de  : 
a folie.  Ce  ne  font  point  des  hommes  animés  par  la  venp-eance  , 
c font  des  infortunés  poiirlAiivis  par  le  Ciel , abandonnés  de  la 
aifon  , ayant  perdu  tout  fentimenr  humain  jurqu’à  l’inlfinél 
aeme  qui  nous  porte  a conèèrver  notre  exiftencc.  Livrés  aur. 
tansports  infenfés  d’une  aveugle  rage , loin  de  fe  réunir  contre 
mrs  ennemis  communs , ils  rie  fongent  qu’à  fe  détruire  eux- 
uemes,  ils  fe  raaflacrent  mutuellement,  brûlent  leurs  propres 
naifons  & leurs  magaflns  de  blé  j leur  extravairance  feule, 
eut  égaler  l’excès  de  leur  atroce  cruauté  , enfin  un  efprit  ven- 
;eur  de  fureur  & de  difcorde  les  divife  , les  enflamme 
£s  précipité  vers  leur  perte  l On  exhorte  les  jeunes  PeiTonncs 
L lire  ce  morceau  d’Hifloire,  comme  un  témoip-naec  aufll  frap«^ 

, O O A.;- 

>ant  que  peu  fufpeâ:  en  faveur  ds  la  Religion, 
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mains' , pour  vous  déclarer  ce 
- détachés,  ” voulez  Ikvoir,  & qu’il  ne  pouvoir  vous 

j5  apprendre  ; relachez-le  donc  maintenant , car  je 
35  vous  rendrai  compte  de  tout  >3.  Le  Gouverneur 
dit  à Arcade  qu’il  pardonneroit  à fbn  Parent,  ainlî 
qu  a lui  - meme , s il  vouloir  làcrifier  aux  Dieux. 
33  Savez-vous , reprit  Arcade , ce  que  c eft  qu’un 
33  Serviteur  de  Dieu  ? C eft  un  homme  qui  ne  le 
33  laiife  ni  afFoiblir  par  l’amour  de  la  vie , ni  intimider 
33  par  la  ciainte  de  la  mort  33.  En  efïet , la  vertu 
refifta  aux  fédudions  & aux  menaces  du  Gouver- 
neur ; enfin,  il  fouftrit  le  martyr,  Ôc  il  eut  la  double 
gloire  d’être  tout  enlemble  le  martyr  de  la  foi  Chré' 
tienne  & de  la  charité  fraternelle. 


'Sainte  PzrfÉtuz^  l’an  101  de  J.  C. 

Sainte  Perpétue,  d’une  famille  illuftre,  fut 
marty’re  ; elle  a fiit  elle  - même  un  journal  de  la 
peifecution  quelle  efluya , & le  conduifit  julqu’à 
la  veille  de  la  mort.  Ce  detail  eft  d’une  limplicité 
fl  touchante , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  le  rap- 
porter ici  ; elle  reçut  le  baptême  en  lecret,  malgré 
fon  père , qui  fit  de  vains  efforts  pour  la  détourner 
des  vérités  qu’il  eut  le  malheur  de  méconnoitre. 
Perpétue  avoit  dans  ce  temps  un  fils  à la  mamelle 
qu’elle  nourriffoit  ; elle  fut  baptifée  avec  ' Sainte 


I Cette  Sainte  n'eû  pas  Sainte  Félicité , mère  des  fept  Martyrs^ 
Çette  dernière  & Sainte  Simphorofe,  mère  aufîi  de  fept  Martyrs^ 
moiînircnr  pour  la  foi  long*teinps  auparavant^ 
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ilicité  5 &'  quelques  autres  perfoniies , & conte 
iifi  fon  hiftoire  ^ 

35  Peu  de  jours  après  notre  baptême  on  nous  mit 
en  prilbn  ; jeu  fus  effrayée  d'abord , car  je  n a- 
vois  jamais  vu  de  femblabies  tenebres*  O ailleuis 
je  féchois  d’inquiétudes  pour  mon  enfant;  le 
pauvre  innocent  mouroit  de  faim.  Par  la  grâce 
de  Dieu , je  me  trouvai  du  lait.  Je  lui  donnai  à 
téter;  depuis,  penfant  que  je  ferois  condamnée 
à la  mort  , je  le  recommandai  à ma  mèrCe 


J’exhortai  mon  frère  ; mais  pourtant  j’étois  pé- 
nétrée de  douleur  en  voyant  celle  que  je  caufois 
à mes  proches.  M’étant  accoutumée  à garder 
mon  enfant  dans  la  prifon  , & pouvant  le  nour- 
rir , je  me  fends  bientôt  fortifiée , & la  prifon 
me  devint  un  palais , en  forte  que  je  troiivois  de 
la  fitisfidion  à fouffrir  pour  le  Seigneur.  Peu  de 
jours  après  le  bruit  fe  répandit  que  nous  devions 
être  interrogés  ; mon  père  vint  à la  prifon  accablé 
de  trifteffe,  fie  me  difoit  : Ma  fille,  ayez  pitié  de 
mes  cheveux  blancs , ayez  pitié  de  votre  père  ; 
fi  je  fuis  digne  que  vous  m’appelîiez  votre  père  , 


fi  je  vous  ai  moi-même  élevée  jiifqu’à  cet  âge , 
fi  je  vous  ai  préférée  à tous  vos  frères , ne  me 
rendez  pas  l’opprobre  des  hommes  ; regardez 
votre  mère  , regardez  votre  fils  qui  -ne  pourra 
vous  furvivre  ; quittez  cette  fierté  , de  peur  de 
nous  perdre  tous  ; car  aucun  de  nous  n’ofera  plus 


\ 


i On  a racourci  cc  récit , mais  on  n’a  rkn  changé  au  ftyîe. 
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» fe  monn-er , s'il  vous  arrive  quelques  malheurs 

» Mon  pcre  me  parloir  ainfi  par  tendrefle,  en  pieu- 

•>  rant , en  me  baifant  les  mains , & en  fe  jetant  \ 

» mes  pieds;  & je  le  plaignois,  & je  pleurois  auffi 

» Je  lui  dis  , pour  le  confoler  ; Il  arrivera  ce  qir 

» plaira  à Dieu , car  fâchez , mon  père , que  nou< 

» ne  fommes  point  en  notre  puilfance , mais  en  la 
" ficnne. 

» Le  lendemain  on  vint  tout  d’un  coup  nous 
» enlever  pour  être  interrogés , & nous  arrivâmes 
» a la  place.  Le  bruit  s’en  répandit  auffi-tôt  dans 
les  quartiers  voifins,  & il  s’amalïà  un  peuple  infini. 
Nous  montâmes  fur  l’échafFaut  ; les  autres  furent 
d’abord  interrogés  &confefsèrent;  enfuite  on  vint 
à moi,  & mon  pèreparur  à l’inftant  avec  mon  fils , 
« oc  cette  vue  me  fit  de  la  peine.  Il  me  tira  de  ma 
» place,  me  conjurant  d’avoir  pitié  de  mon  enfant. 
» Le  Procurateur  Hiîarien  m*e  dit  : Épargnez  La 
« yieiOelTe  de  votre  père  ; ayez  compaffion  de  l’en- 
fance de  votre  fils  ; facrificz  pour  la  profpérité 
des  Empereurs.  Je  n’en  ferai  rien  , répondis-je, 
« je  fuis  Clirétienne.  Là-defliis  mon  père  s’efforça 
de  me  tirer  hors  de  1 cchaffiut  ; Hiîarien  com- 
« manda  qu’on  l’cn  chafsât;  mon  père  fe  ciébattoit, 
« &:  il  reçut- un  coup  de  baguette  ; je  le  fentis  com- 
5>  me  11  j enfle  etc  frappee  moi-meme  ; je  pleurai , 

« tant  je  fus  affligée  de  voir  mon  père  maltraite 
dans  fa  vieillefl'e,  & à caufe  de  moi.  Alors  Hila- 
rien  prononça  notre  lentence,  & nous  condamna 
tous  à être  expofés  aux  bêtes.  Nous  retournâmes  à 
» la  prifon , en  louant  le  Seigneur.  Comme  moa 


yy 


yy 


*y 


yy 


« 

( 

D E ’ LA  VERT  U.  59 

enfant  avoit  accoutumé  de  me  téter  & de  de- 
meiirer  avec  moi  dans  la  prilbn,  j envoyai  auffi-  Traits 
tôt  pour  le  demander  à mon  père  ; mais  il  ne  le  ^ • 
voulut  pas  donner , & Dieu  permit  que  ienfant 
ne  demanda  plus  à téter , & que  mon  lait  ne 
ni  incommoda  plus  5?. 

Sainte  Perpétue  termine  fa  relation  par  les  mots 
ivans  : 

5)  Voilà  ce  que  j ai  fait  jufqu  a la  veille  du  fpec- 
tacle  ^ Quelqu autre  écrira  s’il  veut  ce  qui  sy 
paflera  j?. 

Quel  courage  brille  dans  cette  narration  î Quelle 
gélique  douceur  ! &:  quelle  héroïque  tranquillité! 
miment  ne  pas  admirer  une  fublimité  de  vertu 
lutaiit  plus  parfaite , quelle  eft  dépouillée  de  tout 
^ueil  &■  de  toute  oftentation  ? Hijl.  Eccléjiajliq^ue 
T Abbé  de  Fleuri  ^ tome  !• 


aint  Paul  ^ premier  Hermite  ^ an  de  /.  C.  2 50^ 

D A N S la  Baffe-Thébaïde  , il  y avoit  un  Jeune 
)ninie  nommé  Paul , que  fon  père  & fa  mère 
oient  laifTé,  à l’âge  de  i 5 ans , héritier  d’un  grand 
trinioine  , il  avoit  une  fœur  mariée  , demeu- 
Lt  avec  elle.  Son  caradère  étoit  doux  & feiifible  ^ 
1 efcrit  cultivé  & réfléchi , il  étoit  favant  dans 
Lettres  Grecques  & Egyptiennes , ainioit  l’étude 
la  retraite  3 & pénétré  des  grandes  vérités  de  laReli- 


’c(l-à-dire , l’exécution. 
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gion , il  trouvoit  le  bonheur  dans  la  nratique  des 
vertus  qu  clic  jx-eferit.  La  perfôcution  l’obligea  à 
chercher  un  al^de  dans  des  montagnes  defertes , 
il  avoir  alors  1 3 ans.  Paul  attendant  la  fin  de  la 
pei  fccution  s afîèchonna  au  genre  de  vie  iblitaire 
qu’il  avoir  embraflb  par  néceffité;  la  crainte  le  con- 
duiüt  Clans  un  defert , l’inclination  l’y-  fixa.  Il  s’a- 
Vaiicoit  chaque  jour  dans  les  montagnes , & ne 
s cU-retoit  que  lorfique  la  fiitigue  i’obligeoit  à prendre 
quelque  repos.  Si  ia  contemplation  de  la  nature  a 
des  charmes  pour  un  Philolbphe , quelle  impref- 
lion  v^ive  & profonde  ne  doit-elle  pas  faire  fur  un 
homme  pénétré  de  l’idée  fublime  de  l’Être  Su- 
prême qui  a tout  créé  î Sans  doute  un  Saint  ne 
peut  legaider  les  merveilles  de  l Univers  qu’avec 
les  tranipoi  ts  de  1 catoufialiTie  ! Avec  quel  relpeét 
èc  quel  attendriilem'ent  ne  doit-il  pas  confidérer 
les  ouvrages  de  Dieu  1 Les  cieux , la  terre , les 
vaftes  mers , tout  lui  parle  de  Dieu  & tout  lui 
pioiwe  la  lagelîc  & l'a  puiflance.  Paul  après  avoir 
erre  long-temps  rencontra  une  montagne  de  roche 
au  pied  de  laquelle  étoit  une  fpacieufe  Caverne , 
il  Y entra , & trouva  un  elpéce  de  grand  làlon , fins 
toit  ombragé  d’un  majeflueux  palmier , & tra- 
verl'e  par  une  lontaine  d’une  eau  pure  & tranlpa- 
lante,  foimant  un  ruilîèau  qui  s alloit  perdre  dans 
les  campagnes , & dont  le  murmure  invitoit  à cette 
rêverie  vague,  délaficment  pailible  &■  délicieux 
d un  elprit  fatigue  par  une  longue  & profonde  mé- 
ditation. Ce  fut  dans  cette  reti'aite  agréable  que 
Paul  fixa  la  demeure  3 ce  fut-là  cpie  ^ dépouiÊc  de 


r 
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aites  les  frivoles  pallions  humaines,  oublié  des 
Diurnes,  mais  priant  pour  eux,  fcul , lans  fociétc, 
lais  ayant  Dieu  pour  témoin  de  les  penfées , pour 
Djet  de  fon  amour  & de  fes  eipérances,  il  connut 
. vérité  5 & le  bonheur  qu  elle  feule  peut  procurer, 
mourut  âgé  de  1 1 3 ans.  Hijloirc  Eccléjiajiique^ 
)mc  2. 


Traits 

détaclics. 


« 


lONASTÈRE  remarquable  dans  Us  premiers 
jiedes  du  Chrijlïanifme 

Dans  une  Ville  de  la  Haute-Thébaïde , il  y 
voit  un  Mcnaftére  de  femmes  au  nombre  de  plus 
e cent , elles  ne  buvoient  point  de  vin , ne  maii- 
eoient  point  de  fruits , jeûnoient  fouvent  deux  ou 
ois  jours , & étoient  vêtues  dlin  cilice  qui  les 
Duvroit  jiifques  aux  pieds  ; elles  travailîoient 
ins  relâche  , & gardoient  une  clôture  exaéle. 
uphrafie , veuve  dlin  homme  de  qualité  nommé 
mtigonc,  leur  ayant  offert  20  ou  30  livres  d'or  de 
îvenu , rAbbeffe  le  refufa  & reçut  lèulement  de 
[mile  pour  les  lampes  & des  parfums  pour  TOra- 
)irc  Prés  d'Antinoüs,  il  y avoit  i 2 Monaftéres 


1 On  exigeoit  jadis  des  Religieufes  c]Lrelles  apprirent  la 
ingue  Latine;  il  paroît  que  cet  ufage  commença  à s abolir 
ms  le  commencement  du  dourième  iiècic. 

2 Tous  les  vrais  Chrétiens  alors  étoient  animés  de  ce  pur 
rptit  de  délintérelTemcnt  fi  recommandé  dans  TÉvangile.  Un 
ommé  Janvier  déshérita  fes  enfans  pour  donner  tout  Ton  bien 
l’Êglife  d’Hippone,  dont  Sain:  Auguftiii  étoit  Évêque.  Sain: 


/ 

• 4;  ^ ^ 
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• ^ Gc  icmmcs  ^ un  entre-autres  gouverné  par  TAb- 

belTe  ou  Amma  Talida,  qui  pratiquoit  la  vie  mo- 
naitique  depuis  8o  ans.  Elle  avoit  avec  elle  6o  jeunes 
Vierges  qui  l’aimoient  tellement , que  l’Abbelfe 
comptant  fur  leur  afledion,  leur  donnoit  la  preuve 
de  confiance  de  ne  point  fermer  à clef  le  Monaf-, 
tère  comme  les  autres , elles  fortoient  le  Dimanche 
poiu^  allci  a 1 Eglife  recevoir  la  Communion , ex- 
cepté une  d’entre  elles , nommée  Taor  d’une  beauté 
extraordinaire,  qui  ne  profita  jamais  de  cette 
pcrmillîon.  Hijloire  Eccléjîajlique  ^ tom.  5. 


Saint  Ma  C a i rz. 

; 

Saint  Macaire,  furnommé  d’Alexandrie , fe 
retira  dans  les  deferts  d’Egypte , il  faifoit  fa  de- 
meure ordinaire  dans  un  lieu  voifin  de  la  mon- 
tagne ' de  Nitrie , appelé  le  dcfert  des  cellules , à 
caillé  du  grand  nombre  de  cellules  de  Solitaires  , 
dont  ce  delért  étoit  rempli.  Dans  la  fuite  on  l’or- 
donna Prêtre  pour  le  fervice  de  ce  lieu,  ainfi  il  fe 
trouva  chargé  de  la  conduite  de  cette  multitude 
de  Saints  Pénitens. 


Augultin  J malgic  la  validité  du  telcament , eut  horreur  de  cette 
injufliice , & rendit  riiéritage  en  entier  aux  enfans. 

En  10^3 , Saint  Jean  Guadalbert  ayant  appris  que  dans  un 
de  Tes  Monaftêres  on  avoit  reçu  un  homme  qui  y avoit  donné 
tout  Ton  bien  au  préjudice  de  fes  héritiers,  y alla  auiTi-tôt,' 
demanda  à l’Abbé  l’aûe  de  la  donation , & le  mit  en  pièces,- 
Üi[toire  EccléjîLjJlique* 
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tTii  des  Frères  kilïa  en  mourant  cent  ècus  qu'il 
Lvoit  amaflès  à faire  de  la  toile  , les  Solitaires 
étant  affemblés  pour  délibérer  lui*  ce  qu'ils  fc- 
■oient  de  cet  argent , eurent  à cet  égard  différens 
ivis  *5  mais  Macaire , & les  autres  qu  on  appeloit 
es  Pères '5  fentant  de  quel  conféquence  il  étoit  de 
3révenir  les  fuites  de  ce  mauvais  exemple  , ordon- 
aèrent  quon  enterreroit  ces  100  écris  avec  le 
iiort , en  dilant  ces  paroles  : que  ton  argent  périfle 
ivec  toil  apprenant  par  cet  exemple  qu'un  véri- 
:able  ferviteur  de  Dieu  ne  doit  pas  amalTer  d'ar- 
gent , & que  le  délintéreflement  & la  charité  font 
les  vertus  qui  doivent  fur-tout  diftinguer  un  Chré- 
tien. Saint  Macaire  après  avoir  vécu  dans  la  folitudc 
jufqu'à  une  extrême  vieillefle  mourut  l'an  de  J,  C. 
35^4*  Saints  J page  186^. 


1 

Saint  Bisario  N. 


Saint  B1SAB.10N,  un  jour  paflant  dans  une 
petite  Ville  , vit  fur  la  place  publique  un  pauvre 
mort  expofé  tout  nud , il  le  couvrit  auffitôt  de  foii 
manteau , à quelque  diftance  delà  rencontrant  uiî 
pauvre  nud,  tranfi  de  froid , il  le  tira  à'  l'écart  fous 
un  porche , &:  là  fe  dépouillant  de  fa  tunique , il 
l'en  revêtit.  Un  Magiftrat , un  moment  après  paf- 
fant  parJa , reconnut  le  Saint  vieillard  f vint  à lui  ^ 
& lui  demanda  qui  l'avoit  ainfi  dépouillé,  le  Saint 


X Saint  Bifarion  vivoit  dans  le  quatrième  iiccJe, 
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^4  annales 

pour  toutes  réponfes  lui  montra  un  Livre  d’Evân- 
Traits  giles  qu’il  portoit  toujours  fous  fon  bras,  le  Juge 
dctachw.  manteau  fur  les  épaules  5 comme  b1- 

larion  fe  retiroit  un  pauvre  vint  lui  demander  l’ati- 
müne,le  Saint  retourna  fur  la  place  publique,  vendit 
Ibn  Livre  d Evangiles  Se  en  apporta  l’argent  au 
pauvre.  Quelquun  lui  ayant  demandé  comment 
lui  qui  étoit  li  attaché  à ce  Livre  avoir  pu  fe  ré- 
foudre à s’en  défaire , il  répondit:  « parce  que  j’ai 
Ibuvcnt  lu  dans  ce  Livre  : vendez  tout  ce  que 
vous  avez  & le  donnez  aux  pauvres.  » Vies  des 
Pères  du  Defcrt  d’ Orient , tom.  x j p. 


Saint  Jean  C al  y b I T e 

Jean  furnomm.é  Calybite  à caufe  de  la  Ca- 
bane où  il  vécut  inconnu  dans  l'a  propre  maifon, 
étoit  le  troifiéme  & dernier  fils  d’un  homme  des 
plus  qualifiés  de  Confiantinople,  nommé  Eutrope , 
dont  la  femme  s’appeloit  Théodora. 

La  piété  &:  la  vocation  portèrent  Jean  à s’é- 
chaper  très-jeune  de  chez  fes  parens  pour  aller 
s cnlérmer  au  Monaftére  des  Acemetes , il  n’em- 
porta de  la  maifon  paternelle  qu’un  Livre  d’Evan- 
giles fuperbement  relié,  que  fa  mère  lui  avoir 
donné. 

1 

Après  qu’il  eût  palfé  fix  ans  dans  le  Monaftére , 
il  fût  tourmenté  du  defir  le  plus  vif  de  revoir  fes 


I On  ignore  le  temps  où  il  a vécu. 
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jarens,  qu’il  avoit  toujours  tendrement  aimés,  mais 
:e  dcfir  ne  lui  infpira  pas  celui  de  renoncer  à 
état  de  pénitence  & de  pauvreté  qu’il  avoit  em- 
)raflé.  Il  communiqua  fes  idées  & lès  projets  à 
'Abbé  du  Monaftére,  qui,  touché  de  la  langueur 
lont  il  étoit  confumé  lui  donna  en  pleurant  la 
)énédidion  & la  permilïïon  qu’il  Ibuhaitoit  lî  ar- 
lemment. 

Jean,  forti  duMonaftère  , rencontra  un  pauvre; 

lui  donna  fes  habits  ôc  fe  revêtir  des  haillons 
[ont  ce  pauvre  étoit  couvert.  En  cet  état,  il  s’en 
lia  à Coirftantinople , & fut  fe  coucher  à la  porte 
e la  mailbn  de  Ion  père , où  il  palfa  la  nuit.  Le 
urdemain  matin  les  domelliques  de  la  maifon , le 
oyant,  eurent  pitié  de  fa  misère , & on  lui  permit 
e fe  faire  une  petite  loge  fous  la  porte  de  la  maifon 
our  s’y  retirer.  Il  vécut  ainlî  fans  être  reconnu  de 
erfonne,  foulFrant  dans  fon  cœur  un  combat  con- 
nuel  entre  l’amour  de  Dieu  qui  le  retenoit  dans 
:t  état  d’humiliation  auquel  il  s’étoit  engagé  par 
œu , &:  l’amour  naturel  qui  le  folliciroit  à toute 
eure  de  fe  faire  connoître  à fes  parens , qu’il 
ayoit  Cl  Ibuvent  palier  devant  lui  ; Ibn  père  lui 
woyoit  tous  les  jours  des  mets  de  fa  table , mais 
:an  n’en  prenoit  que  ce  qui  lui  étoit  nécelTairc 
xir  vivre,  & diftribuoit  le  relie  à d’autres  pauvres, 
i mère  qui  pleuroit  fans  ceflè  le  fils  qu’elle  avoit 
;rdu  , 1 avoit  devant  les  yeux  fans  le  connoître  ; 

: le  voyant  pauvre  & défiguré,  elle  pouvoir  à 
due  jeter  quelques  regards  fur  un  objet  lî  triftc 
: fl  défâgréable.  Pour  Jean,  fa  feule  confolation 
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Traits  mère , & de  prier  Dieu  pour  eux  ; auffitôt  qu  il 
détaclits.  entendoit  le  l'on  de  leur  voix , il  fe  précipitoir  à la 
petite  lucarne  de  là  loge , & le  vilàge  baigné  de 
larmes,  il  les  fuivoit  des  yeux , &c  quand  il  en  pou- 
voir obtenir  un  regard,  il  éprouvoit  une  joie 
troublée  cependant  par  la  crainte  detre  découvert, 
& à laquelle  fuccédoit  bientôt  malgré  lui  le  cha- 
grin detre  méconnu  de  perfonnes  lî  chères.  11 
vécut  de  cette  manière  l’efpace  de  trois  ans  ; enfin , 
connoiflàntquc  la  dernière  heure  approchoit,  il  pria 
l’Intendant  de  la  maifon  de  dire  à la  Maîtrelle  que 
le  pauvre  Calybite  la  luppÜoit  de  le  venir  voir 
& qu’il  avoir  quelque  chofe  d’important  à lui 
dire.  La  Dame  delcendit  fur  le  champ , le  Saint 
fortir  de  fa  loge  pour  lui  parler  , il  étoit  mourant 
& pouvoir  à peine  fe  foutenir , “ Madame,  lui 
» dit-il , d’une  voix  foible  & entrecoupée,  je  prie 
3)  Dieu  qu’il  vous  récompenfe  de  la  charité  que 
33  vous  avez  exercée  envers  moi ....  mais  j’ai  une 
» dernière  grâce  à vous  demander , c’eft  qu’après 
3)  ma  mort  je  fois  enterré  fous  cette  loge  : ce  lieu 

. 33  m’eft  fl  cher , que  la  mort  m’en  fera  plus  douce 

33  fl  elle  ne  doit  pas  m’en  arracher.  33  L’émotion 
•de  Jean  ne  lui  permit  pas  d’en  dire  davantage  ; la 
Dame  vivement  attendrie  lui  promit  ce  qu’il  de- 
mandoit;  alors,  Jean  lui  préfentant  Ibn  Livre  d’Evan- 
giles : 33  Daignez  recevoir , lui  dit-il , ce  prélent 
53  c]ue  j’ofe  vous  offrir,  c’efl:  tout  ce  que  je  poffède 
33  de  plus  précieux;  puiflîez-vous , Madame,  y 
33  trouver  votre  confolation  dans  cette  vie , 6c  le 
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15  Eraçe  de  la  vie  étemelle.  » Elle  le  reçut  de  bon 
:œar , mais  avec  quelque  étonnement  qu  un 
iiomme  fi  pauvre  eût  un  livre  dûm  fi  grand  prix. 
?uis  rayant  confidéré  avec  attention  ; >5  Hélas  ^ 
O dit-elle,  ce  livre  ell  femblable  à celui  que  je 
>5  donnai  autrefois  au  plus  jeune  de  mes  fils. 
h.  ces  mots  elle  lailïa  échapper  quelques  larmes , 
5c  Jean  ne  put  retenir  les  fiennes.  La  Dame  le 
quitta  & fut  montrer  le  livre  à fon  mari;  il  le 
•econnut , & il  alla  fur  le  champ  avec  la  femme 
l'ouver  ce  pauvre  , dans  fefpoir  d'apprendre  des 
louveiles  de  fon  fils.  Ils  firent  promettre  à Jean 
Je  leur  découvrir  tout  ce  qu  il  favoit  fur  ce  livre. 
A.lors  Jean  pouffant  un  profond  fbupir  : n Hélas, 
>3  dit-il , vous  le  voyez , ce  fils  que  vous  avez  fi 
O long-temps  cherché  ! 33  A ces  paroles  , leurs 
yeux  s ouvrirent;  ils  reconnurent  enfin  ce  fils  fi 
:her , qu  ils  reçurent  dans  leurs  bras  où  il  expira 
quelques  heures  apres , vidime  intéreflante  de 
l’imprudence  des  vœux  formés  dans  la  première 
ieiineffc , & de  la  fidélité  quon  leur  doit.  Fie  des 
Saints  Pères  ^ ^ 


Sainte  M'Èla  N lE  ^ tan  40 1 de  J.  C 

Ledesik  de  voir  les  Saints  Lieux  fit  aban- 
donner à Mélanie  Rome , fa  famille  & fes  richeires  : 
die  demeura  vingt-cinq  ans  en  Paleftine.  Au  bout 
de  ce  temps,  apprenant  que  fa  petite-fille , Mélanie 
la  jeune  , mariée  à Pinicn  , vouloir  renoncer  au 
monde , elle  craignit  que  cette  réfolurion  n eût  été 
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prife  Icgcrement , & peut--ctre  contre  le  gré  de 
Traits  Pinicn  ; & voulant  confeiller  & guider  fa  petite- 
dccachés.  ^ Sainte  Mélanie  ^ quoique  infirme  & âgée 

de  foixante  ^ deux  ans , s embarqua  à Céfarée  ^ &: 
apres  une  navigation  de  vingt  jours  ^ elle  arriva 
en  Italie.  De  Naples,  où  elle  aborda,  elle  alla  à 
-Noie  voir  Saint  Paulin,  qui  fut  témoin  avec  une 
extrême  joie,  comme  il  le  rapporte,  du  triomphe 
de  rhumilité  de  la  Sainte  ; elle  étoit  montée  fur  un 
petit  cheval , & vêtue  d\in  mauvais  habit  noir , 
mais  fuivie  de  fes  enfans  & de  fes  petits-enfants , 
•qui  tenoient  à Rome  les  premières  places,  & qui 
•étoient  venus  au-devant  delle  jufqiies  à Naples 
avec  une  fuite  nombreufe.  Ils  rempîilfoient  la  voie 
Appienne,  ôc  la  faifoient  briller  des  ornemens  de 
leurs  fuperbes  chevaux  S>c  de  leurs  chariots  dorés. 
Cette  poiTpc  & cette  magnificence  relevoient  la 
pauvreté  volontaire  de  la  Sainte  Veuve  dont  ils 
s eftimoient  heureux  de  toucher  les  humbles  vêtc- 
mens.  Sainte  Mclanie  alFermit  toute  fa  famille  dans 
la  Foi,  &fit  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  conver- 
sons à Rome.  Hijl.  Ecckf.  tom.  5, 


Saint  F L A V I E N. 

Saint  Fl  A VI  EN  étoit  Evêque  d’Antioche.  La 
ville  d’Antioche  fe  révolta  contre  l’Empereur  Thco- 
dolè  j le  peuple  renverfa  & brifa  les  llatues  de 
l’Empereur , & fe  livra  à toutes  fortes  d’excès.  Le 
ivpentir  fuccéda  bientôt  à ce  premier  délire , & la 


DE  LA  VERTU. 


:rainte  des  juftes  châtimens  que  méritoit  cette  fédi- 
ion  remplit  toute  la  ville  de  coiifternation  & d ef- 
roi.  Saint  Flavien  fe  chargea  feul  d’appaifer  TEm- 
)ereur5  s'il  étoit  poflible;  &:  malgré  fon  grand  âge, 
1 partit  fans  délai  pour  la  Cour , laiflant  une  fœur 
ju il  chériiîbit , malade  à lextrémité.  Le  Saint 
ivêque  trouva  fEmpcreur  vivement, irritée  il  con- 
nnt  du  crime  de  la  ville,  mais  il  cita  lexemple  de 
üonftantin,  qui,  prefle  de' punir  quelques  féditieux 
jui  avoient  brifé  une  de  fes  ftatues  à coups  de  pierre,, 
le  fît  que  pafler  la  main  fur  fon  vifage,  & répon- 
lit  en  foiiriant  qu  il  ne  fe  fentoit  point  blelTé, 

3 Quelle  gloire  pour  vous.  Seigneur,  ajouta-t-il 
3 quand  un  jour  on  dira  qu  en  faveur  d'une  ville 
3 criminelle,  un  feul  vieillard,  revêtu  du  Sacerdoce, 
3 ofa  vous  implorer,  &vous  toucha  par  undifcours 
» fimple  & fans  raifonnement.  Cependant  d'autres 
3 Députés  viendront  peut-être  après  moi  ; ils  vous 
3 apporteront , Seigneur,  de  l'or,  de  l'argent  & des 
3 présens  de  grand  prix;  pour  moi,  je  ne  vous 
3 offre  que  des  loix  faintes  &:  facrées,  vous  exhoiv 
3 tant  à imiter  notre  Souverain  Maître , qui  nous 
3 comble  de  biens,  quoique  nous  l'offenhons  tous 
3 les  jours.  33 

Ce  difcours  pénétra  Théodofe  ; il  promit  grâce 
:ntière , & chargea  Flavien  d'aller  l’annoncer  à fa 
^ille.  Le  faint  Evêque  fut  reçu  comme  un  père  & 
in  libérateur , & il  retrouva  fa  fœur  hors  de  tout 
langer  Vie  des  Saints  ^ page  1 1 S, 
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X Saint  Flavien  mourut  en  404* 
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Sainte  O L i m P i A D E ^ an  de  J.  C 404, 


Sainte  Olimpiade  étoit  d’une  très - grande 
naiflance  & avoit  des  biens  immenfes;  étant  orphe- 
line , elle  fut  mariée  tort  jeune  à Nèbridiiis,  Préfet 
de  Conftantinople , & demeura  veuve  au  bout  de 
vingt  mois.  Outre  fa  noblefîe  & fes  ricfiefles , elle 
ctoit  encore  recommandable  par  les  fciences  dont 
elle  avoit  orné  Ion  efprit , par  fa  rare  beauté  ; 
mais  malgré  tant  de  brilians  avantages , qui  la  fai- 
Ibient  rechercher  avec  empreffement,  elle  ne  voulut 
jamais  fe  remarier.  L’Empereur  Thccdofe  forma 
le  projet  de  lui  faire  époufer  un  Efpagnol , ’ fon 
parent , nommé  Eipide.  Olimpiade  lui  répondit  : 

■ L’objet  à qui  j avois  juré  une  éternelle  fidélité 
.55  n’eftplus;  mais  du  moins  je  faurai  garder  à fa 
35  cendre  la  foi  que  j’avois  prornife  à fa  perfonne.  « 
L Empereur  irrité  de  ce  refus,  commanda  au  Préfet 
de  Conftantincple  de  garder  fes  biens  jufqii’à  ce 
quelle  eut  30  ans.  Le  Préfet,  excité  par  Eipide, 
la  priva  de  la  liberté , ne  lui  permit  ni  de  voir  les 
Evcqiies , ni  d’aller  à l’Églife , efpérant  que  pour 
s’afifa  nchir  d’une  fi  dure  contrainte , elle  fe  réfoii- 
droit  au  mariage.  Mais  la  violence  ne  pouvoir 
abattre  une  ame  telle  que  celle  d’Olimpiade  ; & 
l’Empereur  étant  venu  la  voir  ; Vous  avez  montre 
35  envers  moi.  Seigneur,  lui  dit-elle,  une. bonté 
35  digne  d’un  Empereur  d’un  Évêque , en  me 
^35  délivrant  de  cepefant  faixlcamclcnt  j’étois  em- 
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„ barraffcc  ; vous  ferez  mieux  encore  fi  vorts  or- 
>5  donnez  qu’on  le  diuribue  aux  Pauvres  & aux 
» Égides  -,  car  il  y a long-temps  que  je  crains  de  tirer 
J)  vanité  de  cette  diftribution  que  je  pietendois  faiie. 
L’Empereur , touché  de  cette  réponfe , ôc  de  l'on 
courage  ferme  & modefte  , lui  fit  rendre  la  libre 
dilpofirion  de  fes  biens.  Alors  Olimpiade  fe  livra 
toute  entière  à la  pratique  de  l’Évangile.  Elle  ornoit 
les  Égiifes  de  Vafes  ficrés , donnoit  aux  Monaftcrcs , 
aux  Hôpitaux , aux  Prifonniers,  aux  Exilés;  elle  rc- 
pandoit  fes  aumônes  par  toute  la  terre  , dans  les 
villes  & les  campagnes  ; elle  alfranchit  des  milliers 
d’efclaves.  Elle  vilitoit  les  malades , affiflok  les 
Vieillards,  les  Veuves  de  les  Orphelins.  EEe  fut  liée 
d’amitié  a.vec  pluficurs  Saints  Évêques  : Saint  Am- 
philoque  , Saint  Grégoire  de  Nyfl'e  Se  Saint  Pierre 
de  Sebafte  , frère  de  Saint  Eafile  ; Saint  Épiphane 
5e  Saint  Optime  , Evêque  d Antioche  en  Pizidie. 
Elle  rendit  de  grands  fen/ices  à Antiochiis , à Acace 
6e  à Sévérien  , qui  furent  depuis  fes  perfécuteurs. 
Nectaire  la  confuitoit  fur  les  affaires  de  l’Églife  ; 
m.ais  S.  Jean  Chrifoftôme  eut  pour  elle  une  afteCtion 
plus  particulière  que  tous  les  autres  ; elle  le  débar- 
ra'foit  du  foin  de  fi  nourriture  ; car  ce  grand 
Homme,  fi  célèbre  par  fa  fainteté  & fes  écrits 
pleins  de  génie  , ne  prenoit  rien  du  revenu  de 
i’cgiife,  5c  recevoit  journellement' d’ Olimpiade  l'a 
fubfitlance , afin  d’être  uniquement  occupé  de  fon 
miniftère.  Telle  étoit  Sainte  Olimpiade,  le  principal 
objet  de  la  haine  des  Schilrnatiques , non-leulement 
à caufe  de  l’amitié  de  Saint  Jean  Clirifoftôme , mais 
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encore  à caufe  des  lècours  qu  elle  avoit  donnés  aux 
dcEchél  perfécutes.  Malgré  la  pureté  d’une  vie  fi 

exeniplaue  y Sainte  Olimpiaoe  fut  indignement 
calomnice  ^ lès  veitus  lui  fiilciterent  de  cruels  en- 
nemis ; c eft  le  fort  du  mérite  dans  tous  les  genres. 
Ohmpiade  gémit  de  la  noirceur  de  fes  perfécuteurs  ; 
en  triomphant  d’eux , elle  les  plaignit  ; Se  par  fa 
gcncrofité  & fon  humilité  Chrétienne  , elle  fut 

égaler , même  aux  yeux  du  monde,  fa  gloire  à leur 
infamie. 


Saint  Abraham  ^ Évêque  de  Carres. 

Abraham  embralïa  dés  la  jeunelïè  la  vie 
folitaire , il  quitta  fa  première  folitude  pour  aller 
avec  quelques  autres  Solitaires  dans  un  village  du 
Mont-Liban , dont  il  avoit  appris  que  les  habitans 
étoient  encore  dans  l’idolâtrie.  Les  habitans  leur 
firent  fouffrir  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens. 
Ils  bouchèrent  la  porte  de  leur  mailbn  par  dehors, 
& jetèrent  deifus  le  toit  une  énorme  quantité  de 
terre  pour  étouffer  les  Saints  Solitaires,  qui,  enfevelis 
dans  la  pouffière,  continuoient  d’offrir  leurs  prières  à 
Dieu  ; cette  fainte  patience  toucha  quelques-uns  des 
Idolâtres , qui  arrêtèrent  les  autres  ; on  les  tira  de  la 
terre  dont  ils  étoient  couverts , & on  leur  com- 
manda de  fortir  du  Village  à l’heure  même.  Dans 
ce  moment  arrivèrent  des  ordres  de  l’Empereur 
pour  faire  payer  la  taille  aux  habitans , on  char- 
geoit  les  uns  de  chaînes  &:  l’on  faifoit  fouetter 
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s autres , Abraham  oubliant  les  cruautés  qu  il 
aioit  d'éprouver , parla  aux  Officiers  5 offrit  la 
.ution  5 & de  répondre  de  la  dette  qui  étoit  de 
lit  pièces  ddr,  promettant  de  payer  cette  fomme 
ins  peu  de  jours  ; il  alla  auffitôt  à Emeffe , ville 
lifine  5 où  ayant  emprunté  l'argent  dont  il  avoir 
ffoin , il  le  porta  au  jour  marqué.  Les  habitans 
irent  fi  touchés  de  cette  générofité,  qu'ils  conju-' 
:rent  Abraham  d'être  leur  Seigneur , car  ils  nen 
soient  pas.  11  le  voulut  bien,  mais  à condition 
l'ils  embrafîeroient  la  Religion  Chrétienne , ils  y 
)nfentirent  avec  joye,  croyant  facilement  à la 
irité  d'une  Religion  qui  donnoit  des  vertus  fi  Ri- 
imes.  Il  s'agiflüit  d'avoir  un  Prêtre  pour  les  cou- 
lire , ils  déclarèrent  à Abraham  qu'ils  n’en  von- 
ient  pas  d'autre  que  lui-même , il  fût  donc  or- 
)nné  Prêtre,  il  paffa  trois  ans  à les  inftruire  de 
Religion.  Il  fut  quelque  temps  après  élevé  fur 
Siège  Epifcopal  de  Carres  en  Méfopotamic  ^ 
^ies  des  Saints  ^ p.  102. 


Saint  Sis  01. 

Saint  Sis 01  ^ s’étoit  retiré  dans  un  defert  avec 
autres  pieux  Solitaires. 

Un  Frère,  qui  avoit  de  grands  fujets  de  plaintes 
)ntre  un  autre , vint  trouver  Sifoi,  & lui  dit  qu’il 
oit  réfolu  de  fe  venger.  Silbi  fît  tout  ce  qu’il  put 

I Saint  Abraham  mourut  l’an  412. 

^ Saint  Sifoi  mourut  i’an  418. 
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p^Hir  I en  difliitider,  ni3.is  voyant  que  les  exhor- 
tations ctoicnt  inutiles , & que  cet  homme  per- 


rf K / 

ArJkW  s* 


iiitoit  toujours  dans  le  deiïein  de  la  vcnsicarice 

O 


lui  dît  ; au  moins  mon  Frère  prions  Dieu  enfem- 
bîe  avant  que  vous  exécutiez  votre  réfoliition  ; 
en  meme-temps  il  commença  fa  prière  de  cette 
i(3rLe  : ïî  n ell:  plus  necelîaire,  mon  Dieu,  que  vous 
preniez  notre  cléfenfe,  oc  que  vous  vous  décia- 
riez  notre  proteeneur,  sll  ell  vrai,  comme  le  pré- 
>y  tend  ce  Frcre,  que  nous  puiiîîons  & que  nous 
devions  nous  venger  nous-memes.  Le  Solitaire 
fut  fl  rrappé  & fi  effrayé  de  ce  début,  quil  fe  jeta 
aux  pieds  du  Saint,  demanda  pardon  à Dieu  , &: 

X.  ' 


protefta  cie  ne  vouloir  jamais  de  mal  à celui  contre 


lequel  il  avoir  été  irrité  Lie  des  Saints  ,v.  340. 


w Jt» 


5.  ?4  )‘îrKîciî,  ^ Jéfus-Chrift  a dit  : « Si  donc  étant  fur  le  point  de  faire 
JJ  votre  oifrande  a rAutel , vous  vous  fouvenez  que  votre  frcre 
JJ  a quelque  chofe  contre  vous,  laiilez-là  votre  offrande  devant 
i Aurel,  & allez- vous  réconcilier  auparavant  avec  votre  frère  5 
» après  cela  vous  viendrez  préfenter  votre  offrande.  « 

Comme  ces  paroles  font  frappantes  & remarquables  1 Si 
Jéfus-Chrifî:  rejette  Poffrande  de  celui  qui  n’a  pas  fait  tous  fes 
efforts  pour  fc  réconcilier  avec  fon  frère , comment  écoutera- 
r-il  la  prière  de  celui  qui  garde  &:  nourrit  au  fond  de  fon  cœur 
IVilfrcufe  paillon  de  la  haine  } Comment  l’homme  qui  croit  à 
L Ilciigion  pcut-il  être  en  même-temps,  vindicatif  l Comment 
ofe-t-il  adrclfcr  à Dieu  la  fainte  prière  qu’il  nous  a didée  lui- 
même  } Comment  enfîn  , fi  notre  ame  efl  fouillée  par  la  haine  ,, 
pourrons-nous  articuler  ces  terribles  paroles  : Pardonnez-nous 
Us  offenfes  comme  nous  les  pardonnons  a ceux  qui  nous  ont 

/7'  /■/  -s  ’ 

oijenjes  : 

Eif-il  poffiblc  d’être  pénétré  des  vérités  de  l’Êvangiie  & de  fe 
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maoÊÊi. 


« 
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Saint  Paulin.  détaches. 

Al ARIC , Roi  des  Vandales , ravageant  cette 
xrtie  d’Italie,  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  pays 
e Gènes , pafla  à Noli , &:  emmena  Captifs  en 
frique  la  plus  grande  partie  de  les  habitans  > Saint 
aulin,  pour  lors  Évêque  de  cette  Ville,  vendit  fon 
atrimoine , tous  les  Ornemens  des  Égliles , même 
:s  Vafes  Sacrés , pour  en  racheter  le  plus  qu’il  lui 
it  poffible.  A l’inftant  de  l’embarquement  du 
;fte  de  ces  Captifs , une  pauvre  femme  vint  fc 
;ter  aux  pieds  de  l’Évêque  pour  lui  demancter  la 
élivrance  de  fon  fils  unique  , jeune  homme  age 
e io  ans , leul  foutien  de  fa  vieille  lie , dont  le 
ravail  la  faifoit  fublifter,  ainfi  que  fon  mari  para- 
uique  depuis  i o ans.  Le  Saint  Évêque  touché  des 
irmes  de  la  fituation^  de  cette  malhenreufe 
îmme , s’engage  à lui  rendre  fon  fils , mais  ne  le 
L'ouvant  plus  rien  dont  il  put  faire  de  1 argent 
lour  payer  fa  rançon,  il  forme  le  projet ■ d aller 
’otfrir  à fa  place  ; Saint  Paulin  étoit  dans  la  force 
!e  l’âge , l’échange  fût  accepté , & le  jeune  homme 
envoyé  à fes  parens.  Saint  Paulin , par  les  vertus  & 
exaélitude  de  fon  fervice , gagna  bientôt  l’afiec- 


vrer  à L haine  } Non  , cette  inconfét^uen.ce  ne  peut  exifter , 
lie  eft  trop  abfurde  3 il  eft  beaucoup  plus  naturel  & beaucoup 
'lus  raifonnable.  de  croire  que  tout  dévot  qui  n a pas  etoufre 
et  liotrible  mouvement , n’eft  qu’un  hypocrite , Sc  n a que  le 
nafque  impofant  de  la  Religion. 


I 


7^  annales 

«pn  de  fon  Maître , qui  étoit  le  gendre  du  Roi  ; il 
détachés,  réuffit  enfin  à s en  faire  aimer,  au  point  que  la 
quatiieme  annee  de  fon  efolavage  * , il  en  obtint 
non-leulement  la  liberté,  mais  encore  celle  de 
tous  les  Captifs  de  fon  Évêché , qu’il  ramena  dans 
fo  Patrie.  Idée  de  la  vie  Chrétienne  ^ p.  684J  t,  z. 


Saint  Marin, 

Saint  Marin  , Maçon  de  la  Dalmatie,  fe  fit 
Hermite  fur  une  montagne  ; bientôt  fa  réputation 
de  Sainteté  y attira  beaucoup  de  monde  : une 
Princefïc  du  pays  lui  donna  cette  montagne  en 
toute  propriété  , alors  il  y fonda  une  petite  Ré- 
publique qui, a conforve  fon  nom  de  Saint  Marin  ^ j 
cette  Republique  compte  déjà  d’ancienneté  plus 
de  1300  ans,  les  habitans  en  font  doux  & hon- 
nêtes , & tiennent  encore  de  la  vertu  de  leur  Fon- 
dateur. 

\ 

Saint  Benoit. 

Saint  Benoit  naquit  ^ vers  Tan  480,  dune 
famille  confidérable  y on  lavoit  envoyé  étudier  à 
Rome,  mais  indigné  de  la  corruption  de  la  jcii- 
nefle,  il  fe  retira  fecrettement,  & vint  dans  un  lieu 


I cinquième  fîècle. 

Z Saint  Marin  efl:  a quatre  lieues  de  Rimini.  V'oyage  d'Ita* 
lie  y de  L'Abhé  Richard, 
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Dmmé  Sublaco  à 40  milles  de  Rome , ou  il  s en- 
:rma  dans  une  Caverne.  Il  y demeura  3 ans  in- 
ynnu  à tous  les  hommes , excepté  à un  Moine , 

□mmé  Romain  , qui  le  revêtit  de  Thabit  monal^ 
que , lui  donna  tous  les  fecours  dont  il  avoit  be- 
)in,  &:  lui  garda  fidèlement  le  fecret;  Saint  Ro- 
lain  demeuroit  dans  un  Monaftère  voifin , mais  il 
‘ déroboit  fouvent  pour  aller  porter  à Benoît  la 
loitié  de  fa  portion.  Cependant  des  Paftres  dé- 
uivrirént  Saint  Benoît  dans  fa  grotte  5 d abord 
5 en  frirent  effrayés , mais  bientôt  attirés  par  fa 
zrtn  & la  douceur  de  fbn  éloquence , ils  vinrent 
: voir  en  grand  nombre,  écoutoient  avec  ref- 
ed  fes  faintes  inftrudions , & lui  açportoient  de 
i nourriture.  Son  nom  devint  célébré,  Se  des 
doines  d’une  Communauté  voifine,  vinrent  le 
rpplier  de  fe  charger  du  foin  de  les  conduire  > 
aint  Benoît  facrifia  fa  paflîon  pour  la  retraite  & 
i tranquillité  , à lefpoir  d’être  utile  il  accepta  la 
lace  qu’on  lui  offroit , mais  il  trouva  un  grand 
^lâchement  dans  ce  Monaftère,  & ne  pouvant 
parvenir  à perfedionner  les  hommes  qui  l’avoient 
lu  pour  leur  Supérieur , il  renonça  fans  peine  à 
ne  autorité  que  l’amour  du  bien  & de  l’ordre  , 
c non  l’ambition,  auroit  pu  lui  rendre  chère  , &c 
retourna  dans  fa  folitude.  Il  y demeura  long- 
smps  & devint  encore  plus  célèbre  par  fes  vertus 
^ fes  miracles , qui  lui  attirèrent  tant  de  Difciples , 

[u’il  bâtit  douze  Monaftères,  en  chacun  defquels  il 
nit  douze  Moines  fous  un  Supérieur.  Les  perfonnages 
"S  plus  nobles  venoient  à lui , & lui  donnoient 
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i^wni— «Ml  lem's  enfans  a elever.  Au  bout  de  plufieurs  années 

lacîés.  Benoît  laiffa  tous  ces  Monaftéres  fous  les 

Supérieurs  qu  il  leur  avoir  donnés , & voyagea  fuivi 
de  quelques  Moines,  afin  de  prêcher  & d'étendre 
la  foi.  Il  s arrêta  a Callîn  dans  le  pays  des  Samnites,' 
il  y avoir  un  très-ancien  Temple  d'Apollon , que 
les paylans  adoroient  encore,  &,  tout  autour,  des 
bois  confacrés  à l'Idole.  Saint  Benoît  "brifa  l'Idole , 
renverfa  l'Autel,  coupa  les  bois,  & dans  le  Temple 
, meme  d Apollon  bâtit  un  Oratoire , & bientôt  par 
fes  inltiucfions,  fon  courage,  fon  zèle  & fon  génie, 
attira  a la  foi  tout  le  peuple  des  environs  ; il  y 
bâtit  un  Monaftère  ou  il  demeura  depuis , & qui 
fut  le  plus  fameux  de  fa  réglé  j on  en  rapporte  la 
fondation  a lan  5^9*  Saint  Benoît  avoir  pour  fœur 
Sainte  Scholaftique , qu  il  aimoit  avec  une  extrême 
tendrefle  , & qui  vivoit  dans  un  Monaftère  proche 
du  fien , elle  venoit  le  voir  une  fois  l'an , & il 
alloit  la  recevoir  alfcz  près  de  la  porte  du  Monaf- 
tere.  Un  jour  quil  y ctoit  avec  fes  Difciples , ils 
payèrent  la  journée  a louer  Dieu,  & à s'entretenir 
de  1 e terni  te  & d un  bonheur  immortel  &:  fuprême, 
& ils  mangèrent  enfemble.  Sur  le  foir,  quand 
Saint  Benoît  fc  leva  pour  s'en  aller,  Scholaftique  le 
retint  & le  fupplia  de  ne  la  point  quitter  encore. 
Que  dites-vous , ma  fœur , reprit-îl?  je  ne  puis  paftèr 
une  nuit  hors  du  Monaftère.  A ces  mots  Sainte 
Scholaftique  agitée  par  un  preflentiment  fecret , 
mit  fa  tête  dans  fes  mains  &:  demandant  à Dieu 
du  courage  &:  de  la  réfignation  , répandit  un  tor- 
rent de  larmes  3 Saint  Benoît  furpris  la  confoloit 
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ec  douceur,  &:  cependant  s’apprétoit  à partir, 
•{que  cout-à-coup  il  lorvintun  orage  vioîcnt. 


Tr'îi^-- 


ic  le  Saint  hit  obli2:e  de  rcitcr  dans  la  mail(3n  ; 

O 

iendemaiii  il  retourna  dans  Ibii  Monaiiere^ 

A Uv.,-,,-  Saint  Benoît 


■ trois  jours  a,pres  lU  lœur  mourut 
ivoya  chercher  fou  corps  Sc  le  fit  mettre  dans  le 
mbeau  qui!  aveit  préparé  pour  lui-même ^ afei,, 
t Saint  Grégoire,  que  la  mort  ne  fcparât  pas  les 
)rps  dont  les  efprits  avoient  toujours  été  imis  an 
'icu. 

Totila,  Pcoi  des  Gots,  eapaiTant  dans  la  Canv 
mie  voulut  voir  Saint  Benoitj  quoique  ce  Priiioe 
it  la  fierté  iiiperbe  d'un  Conquérant,  & les  mœurs 
iivages  d'un  barbare , il  avoir  aiîèz  de  grandeur 
rtiireilc  pour  admirer  la  vertu  & pour  lui  rendjse 
3mmage  j attiré  par  la  .réputation  de  Saint  Benoît 
: ayant  oui  dire  qu  il  avoir  relprit  de  Prophétie 
'otiia  alîa  au  Monaftére  du  Saint  *,  le  Con  ^ 
lîit  barbare,  en  entrant  dans  rhiimbîe  Cellule  de 
enoit,  & apperoevaiit  fa  figure  vénérable,  éprouva 
n fentiment  de  refpeél  ôc  d'attendriirement  qui 
; rendit  immobile.  Quelle  foule  de  réfiexions  dut 
ofim  en  ce  moment  à relj3rit  du  deftruéteiir  de 
mt  de  Villes,  de  tant  dliommes,  à la  vue  du 
âge  heureux  & paifible,  quf,  par  la  piété  fublime, 
i bîcnfaifance , fon  humilité , avoir  acc]üis  Feftimc^ 
amour  du  genre  humain,  & trouvé  la  gloire  fam 
i chercher  , Se  meme  en  la*  dédaignant , k 
loire , ce  bien  fragile  de  brillant  que  le  Ciel  n’ac- 
orde  qif  à la  feule  vertu  , & qui  jamais  ne  cou- 
oanera  reatreprüc  la  plus  heureulc  de  faudacc 


.le- 
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& du  crime  ; ces  idces  fe  préfentérent  fans  doute 
confufément  à Timagination  de  Totila , il  fe  trou- 
bla, s émut,  &:  tout-à-coup  fe  profterna  devant 
le  Saint  : Benoît  s avança , lui  tendit  la  main  &c  le 
• releva  ; enfuite , après  un  moment  de  filence , Be- 
noît prenant  la  parole  : ce  Vous  avez  fait  beaucoup 
5>  de  mal , Seigneur , lui  dit-il , vous  en  faites  encore  y 
ne  vous  lalïerez-vous  point  de  finjudice  ? N'é- 
33  couterez-vous  jamais  votre  cœur  qui  doit  vous 
» la  reprocher  mieux  que  ne  pourroient  faire  tous 
33  mes  clifeours  ? ^3 

Totila  pénétré  jufquau  fond  de  famé,  ne  put 
répondi'e  ni  foutenir  le  regard  impofant  févérc 
de  Benoît , il  bailfa  les  yeux  &:  garda  le  filence. 
Ce  Roi,  ce  vainqueur  terrible  & redoutable  con- 
noit , pour  la  première  fois , Tembarras  & la  con- 
fufion  ; un  tranquille  Solitaire  fintimide  &:  lef- 
fraye . . . mais  il  découvre  dans  cet  homme  dàiii 
extérieur  fi  fmple,  une  ame  fupérieure  à la  fienne , 
&■  Forgueilieux  Totila  s'étonne  tremble  devant 
lui.  Cependant  au  bout  de  quelques  inftans  le  Roi 
fit  à Benoît  plufieurs  queftions  fur  fa  deftinée , Be- 
noît lui  répondit  : Vous  entrerez  à Rome  , vous 
>3  paffèrez  la  mer  , vous  régnerez  neuf  ans , & 

>3  mourrez  le  dixième.  33  En  effet , cette  prédidion 
s’accomplit  exadement.  Totila  frappé  autant  que 
furpris  fe  recommanda  aux  prières  du  Saint  &:  fe 
retira.  Depuis  cette  entrevue  , il  fût  beaucoup 
moins  cruel,  & Ion  remarqua  un  changement 
très-fenfible  dans  fon  caradère  ôc  dans  fes  mœurs. 
Hijîoirc  Ecdéjîajiuiuc  ^ tom.  y* 


Saint 


I 


I 
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Saint  Jean  Cli m Aqu e^  l’an  571. 

Saint  Jean  Climaque  fe  retira  au  bas  d’une 
tîontagne  dans  un  Hermitage , & y mena  la  vie 
l’Anachorette.  Quelques  envieux  ayant  publié  que 
ean  aimoit  trop  à parler,  ü.  ne  répondit  à cette 
alomnie  que  par  le  filence,  & fut  un  an  fans  dire 
ne  feule  parole.  Après  40  ans  de  folitude,  il 
it  élu,  malgré  lui.  Abbé  du  Mont-Sina.  Hijloïm 
ccléjiajliquc  f tom.  7. 

Scânt  Jean  l’  A u m o n t s s.. 

Saint  Jean,  furnommé  I’Aumônier,  naquit 
Amathonte.  Il  fut  d abord  engage  dans  le  mariage  j 
lais  ayant  perdu  fa  femme  & fes  enfans , il  fe  livra 
itiérement  à la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  & 

-I  foulagement  des  pauvres.  Sa  réputation  de  fain- 
;té  porta  les  Alexandrins  à le  demander  pour  Évê- 
Lie , & il  fut  élevé  à cette  dignité  malgré  fr  réfif- 
nce. Comme  il  fortoit  un  jour  de  la  ville,  unepam 
■e  femme  vint  feprofterner  devant  lui,  demandant 
ftice  contre  fon  gendre  : ceux  qui  accompagnoient 

faint  Patriarche  étoient  d’avis  qu’il  attendît  au 

tour  à examiner  cette  affaire  ; mais  il  répondit  : 

Et  comment  Dieu  recevra-t-il  ma  prière , fi  je 

lemets  a ecouter  cette  femme?  Qui  m’a  promis 

que  je  ferai  demain  en  vie  ? >5  & il  l’expédia  fui:  ' 
champ. 

Tfime  I.  JP 


Traits 

détaches. 


ANNALES 
jgj  immenfes  revenus  que  pofledoit  fon 
«JcTachi  ^ refufoit  j ufqii  au  néceflaire  afin  de  don- 

ner  tout  aux  pauvres.  Un  homme  riche  d’Alexan- 
drie ayant  fu  qu’il  n’avoit  pour  fe  couvrir  la  nuit, 
qu  une  couverture  de  laine  toute  déchirée,  lui  en 
envoya  une  fort  belle  , & le  conjura  de  s’en 
lérvir.  Le  Saint  s’en  couvrit  en  effet  la  . nuit 
luivante , &:  le  lendemain  il  l’a  fit  vendre  pour 
donner  1 argent  aux  pauvres.  Comme  on  s’en  éton- 
noit  5 il  répondit  : >3  Cette  couverture  m’empêche 
>3  de  dormir,  quand  je  penfe  que  tant  de  malheureux 
53  meurent  de  froid  & de  mifére;  ainfi  je  m’en 
53  fuis  défait  pour  mon  repos.  33  Le  riche  la  fit  ra- 
cheter &c  la  lui  renvoya  ; le  Saint  la  vendit  une 
fécondé  fois , puis  une  troifiéme , & dit  en  plai- 
fantant  ; 33  Nous  verrons  qui  fe  laflera  le  plus  tôt 
de  nous  deux^.  Vie  des  Saints  j page  47-î 


Saint  Nicolas  S tudite  j Van  8(37. 

Nicolas  Stüdite  fut  le  difdple  &■  l’ami  le 
plus  fidèle  de  Saint  Théodore,  qu’il  voulut  fuivre 
dans  fbn  exil  & dans  les  prifons.  Il  s’aflbeia  volon- 
tairement à fes  fouffrances , tout  le  temps  que 
dura  la  perfécution  contre  le  culte  des  Images. 
L’Hiftoire  ne  préfente  point  d’exemple  d’une  amitié 
plus  pure  &:  plus  parfaite  que  celle  qui  unit  ces 
deux  Saints.  Apres  la  mort  de  Saint  Théodore , 


I II  raourut  l’an  de  J.  ch.  ^17. 
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ficolas  fixa  fa  demeure  près  de  fa  fépulture  : là , 
lus  d’une  fois,  dans  le  filence  de  la  nuit  & dans  le  j 
îcueillement  de  la  méditation , il  arrofa  de  larmes 
:s  cendres  de  fbn  ami  ; mais  affuré  qu’il  jouiflbit 
’un  bonheur  immortel,  certain  de  le  retrouver, 

<:  pour  ne  s’en  féparer  jamais , fa  douleur  n’avoit 
ien  de  déchirant  ni  d’amer  ; il  regrette  l’objet  qui 
ji  Rit  cher , mais  il  ne  pleure  que  fbn  abfènce  &: 
on  fa  perte  : il  le  fait  heureux , fon  imagination 
: lui  repréfente  an  comble  de  la  gloire  & de  la  féli- 
ité.  S'il  ne  le  Voit  plus , il  peut  l’invoquer  > enfin , 
il  a perdu  le  compagnon  de  fon  exil , il  a du  moins 
cquis  un  proteéleur  de  plus  dans  les  demeures 
cernelles....  La  vue  d’un  tombeau  ne  peut  infpi- 
;r  à l’impie  que  la  crainte  &:  l’horreur,  ou  l’afFreufe 
lée  du  néant,  tandis  que  cette  contemplation 
’excite  dans  l’homme  jufte  &:  religieux  que  les 
enfées  les  plus  fublimes  & les  réflexions  les  plus 
anfblantes.  Hifl.  Ecclef,  tom.  2. 


Saint  Pierre  D a M 1 e Nj  fan  I O 

Ce  Saint  a écrit  contre  l’avarice , &:  loué  le 
éfintéreifement  d’une  manière  particulière.  Un 
bbé  lui  ayant  fait  un  préfent , fans  autre  vue  que 
elle  de  lui  donner  une  preuve  d’amitié  , Pierre 
famien  eut  beaucoup  de  peine  à l’accepter , & le 
îndemain  il  le  lui  reporta.  L’Abbé  ne  voulut 
oint  le  reprendre,  &:  après  quelque  conteftation, 
s convinrent  que  le  prélent  fèroit  envoyé  à un  des 
eux  Monaflaes  que  Pierre  venoir  de  fonder.  Mais 
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Pierre  étanc  retourné  à fon  Monaftcre , eut  encore 
du  fcrupule  d’avoir  reçu  ce  prefent,  de  quelque 

manière  que  ce  fût , & n’eut  point  de  repos  qu’il 
ne  leût  renvoyé. 

Pierre  Damien , dans  un  de  fes  écrits , s'étend 
beaucoup  contre  Favarice  qui  ruine  toutes  les  ver- 
tus, Scrend  inutiles  toutes  les  bonnes  œuvres.  Que 
».  i’avare , dit-il , s’applique  à la  prédication , qu’il 
5.  accorde  les  différends , qu’il  afïcrmifle  ceux  qui 
»>  font  chancelans  dans  la  Foi , qu’il  offre  des  facri- 
s»  fices  tous  les  iours , qu’il  foit  éloigné  des  affaires 
» féculiéres  ; tant  que  l’avarice  le  domine , elle 
» corrompt  tout  ce  qu’il  fait  de  bien , &:  lui  en  ravit 
>>  le  fruit.  Hijl.  Ecclef.  tom.  1 3 ♦ 


Saint  A n s E l M e j Van  I 078. 

Saint  Anselme  fut  le  plus  grand  Métaphificien 
qu’ait  eu  l’Églife  Latine  depuis  Saint  Augulün.  Il  fut 
nommé  très-jeune  Prieur  de  l’Abbaye  du  Bec , ce 
qui  excita  parmi  les  Frères  beaucoup  de  jaloufie  ; 
mais  Saint  Anfelme  oppofa  à leur  haine  tant  de 
patience  &:  de  charité,  qu’enfin  il  en  triompha  : la 
douceur  & la  modefiie , dans  tous  les  états , feront 
toujours  pardonner  les  fuccès  & la  gloire.  Un  jeune 
Moine  de  beaucoup  d’esprit , nommé  Osberne,  fè 
déclara  contre  Anfelme  avec  encore  plus  d’achar- 
nement que  les  autres.  Le  Saint  homme  ne  pouvant 
être  aveuglé  par  le  reflentiment , malgré  l’injuftice 
d’Osberne,  fut  apprécier  fon  mérite;  & découvrant 
CO  lui  un  bon  naturel , s’y  attacha  particulièrement  ; il 
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i témoigna  tant  d’indulgence,  qu’il  ranima  dans 
n cœur  la  générofité  étouffée  par  raverfion,& 
entôt  il  j ouit  du  triomphe  d’obtenir  entièrement 
confiance  & fon  amitié.  Il  n’y  a qu’une  belle 
lie  qui  puifle  goûter  tout  le  charme  qui  fe  trouve 
gagner  un  ennemi  qu’on  eftime.  Saint  Anlèlme 
nnut  ce  bonheur  dans  toute  fa  pureté  ; il  devint 
guide  & l’ami  d’Osberne,  & il  eut  la  douce  fatis- 
flion  de  perfeétionner  fon  caradère  & lès  vertus. 
Un  Abbé  qui  étoit  en  réputation  de  piété , fe  * 
lignoit  un  jour  à Anfelme  des  enfans  qu’on  éle- 
it  dans  fon  Monaftére , & difoit  : » Nous  les 
fouettons  continuellement , &:  ils  n’en  deviennent  ■ 
que  pires.  » Et  quand  ils  font  grands,  dit  Anfelme, 
comment  font-ils?  Abfolument  ftupides,  répon- 
dit l’Abbé.  Voilà,  reprit  Anfelme  , une  belle  édu- 
cation, qui  change  les  hommes  en  bêtes!  Mais, 
ditcs-moi,fi  après  avoir  planté  un  arbre  dans 
votre  jardin , vous  l’enfermiez  de  tous  côtés 
ehforte  qu’il  ne  pût  étendre  fes  branches,  qu’en 
deviendroit-il , linon  un  arbre  tortu  & inutile. 
En  contraignant  ainfi  les  enfans  fans  leur  tailler 
aucune  liberté , vous  faites  qu’its  nourrilfent  en 
eux-mêmes  des  penfées  obliques , repliées , em- 
barralTées , qui  fe  fortifient  tellement  qu’ils  s’obf- 
tinent  contre  toutes  vos  corredions.  D’oû  il'arnve 
i^ue  ne  trouvant  de  votrepart  ni  amitié  ni  dou- 
ceur, ils  nont  point  de  confiance  en  vous,  & 
croyent  que  vous  n’agillcz  que  par  haine  & 
par  caprice.  Pour  faire  une  belle  figure  d’un  lingot 
dor  ou-  d’argent,  l’ouvrier  fe  contente-t-il  de 
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» frapper  delTus  à grands  coups  de  marteau?  Don-- 
« nez  du  pain  à un  enfant  à la  mamelle , vous  letouf- 
55  ferez;  une  ame  forte  fondent  les  affligions  &c  les 
revers,  &:  prie  pour  fes  ennemis;  une  ame  foi- 
35  ble  a befoin  d'être  menée  par  la  douceur  ; il  faut 
33  l'inviter  gaiement  à la  vertu , & fupporter  chari- 
tablement  fes  défauts.  » ^ 

Anfelme  pratiquoit  fes  maximes , & fe  rendoit 
aimable  à tout  le  monde.  Guillaume-le-Conquérant 
lui-  même , formidable  au  refte  des  hommes , étoit 
affable  doux  pour  lui , & lui  donna  les  marques 
les  plus  diftinguées  du  refped  qu'il  portoit  à fa  vertu , 
& de  l'affeétion  qu'il  avoit  pour  fa  perfonne.  Saint 
Anfelme  fit  par  la  fuite  Abbé  du  Bec.  Hijl.  Ecclef, 
zom.  1 3 . 


/ 

Saint  Bernard. 


Saint  Bernard  naquit  l’an  1091,  prés  de 
Dijon.  Il  étoit  d'une  famille  noble;  il  eut  fix  frères 
& une  fœur  qu'il  aima  tendrement,  & qu'il  enga- 
gea tous  à quitter  le  monde  pour  fe  confacrer  entiè- 
rement à Dieu.  Saint  Bernard  fit  d'excellentes  étu- 
des ; il  avoit  une  grande  mémoire , du  génie  & un 
efprit  capable  de  s'aflujétir  à la  plus  profonde  médi- 
tation : il  étoit  fl  peu  diftrait  par  les  objets  exté- 
rieurs, qu'on  prétend  qu'après  avoir  paffé  un  an 
dans  une  chambre , il  la  quitta  fans  favoir  fî  le  toit 
étoit  lambriflc  ou  non.  Quelle  profondeur  de  ré- 
flexion doit  acquérir  l'homme  qui  peut  ainfi  éteindre 
en  lui  toute  efpèce  de  curiofité  vaine  & miautieufe  I 


/ 
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.IX  précieufes  & brillantes  qualités  de  l’efprit  & de 
me,  Bernard  joignit  encore  l’aflèmblage  heureux 
; tous  les  dons  extérieurs.  Sa  figure  étoit  belle , 
ipofante  & noble  ; & fa  voix  douce  &:  fonore 
outoit  un  charme  de  plus  à fon  éloquence  perfua- 
,^e  & pathétique. 

Bernard , en  quittant  le  monde , y laifla  un  ami 
ri  lui  étoit  cher,  & dont  il  fut  vivement  regretté, 
s jeune  homme,  qui  fe  nommoit  Hugues  de 
' âcon , ne  pouvant  fe  confoler  de  la  perte  de  Ber- 
rd , fut  le  chercher  dans  fa  folitude , avec  l’inten- 
)n  de  faire  tous  fes  efforts  pour  l’engager  à reve- 
r dans  le  monde.  Les  deux  amis  s’attendrirent  en 
revoyant  : Hugues  croyoit  trouver  un  Solitaire 
fenfible  & farouche  ; il  ne  vit  qu’un  Sage  aimable , 
ndre  , indulgent , détrompé  des  vaines  grandeurs 
imaines,  & jouiffant  d’avance,  par  la  foi,  de 
.nmortelle  félicité , qui  doit  être  le  prix  des  ver- 
s.  Bernard  enfin  lui  peignit  fi  bien  le  bonheur  que 
:uvent  procurer  la  pureté  de  famé , la  paix  de  la 
infcience , & fiir-tout  la  piété , bonheur  qui  ne 
;pend  ni  du  hafard , ni  des  caprices  de  la  fortune, 
d aucun  événement  humain  > il  lui  montra  une 
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lion  fl  folide  , tant  de  grandeur  & tant  de  com- 
iffionpour  les  toibleiïes  dont  il  étoit  exempt;  la 

)uceur  & la  modeftie  de  fon  caraélére  rendoient 

% 

s leçons  fi  perfiiafives  fa  morale  lî  attirante , 
le  Hugues  ne  put  réfifter  à fempire  qu  aura  tou- 
urs  la  vertu  quand  elle  fera  dépouillée  de  rudefle 
: d orgueil.  Il  fe  jeta  dans  les  bras  de  Bernard  > 
i promit  d’adopter  fa  conduite  & fes  fentimens  ^ 
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&■  de  ne  jamais  fe  féparer  délai  \ En  effet, Hugues 
fut  fidèle  à cet  engagement  3 il  rompit  tous  les  liens 
qui  f attachoient  au  monde , &:  ne  quitta  plus  Saint 
Bernard. 

Le  mérite  de  Bernard  étoit  fi  éminent,  qu  il  fut 
nommé,  à 24  ans.  Abbé  de  Clairvaux,  quoiqu'il 
n eut  qu  un  an  de  profeffion.  Un  des  plus  célébrés 
ouvrages  de  Bernard , fut  le  traité  de  TAmour  de 
Dieuj  il  y fpécifie  quatre  degrés  d' Amour.  » Le 
35  premier , dit-il,  oii  je  naime  que  moi  ; le  fécond, 
35  où  connoiflant  que  je  ne  puis  fubfifter  fans  Dieu, 
35  je  commence  à f aimer,  mais  par  rapport  à moi; 
33  enfuite,  à force  de  penfer  à lui  avec  plus  d'atten- 
33  tion,  je  le  vois  fi  parfait,  que  je  faime  pour  lui- 
33  même , fans  retour  fur  moi , & c eft  le  troifiéme 
33  degré  5 le  quatrième  eft  de  ne  m'aimer  moi-même 
>5  que  pour  Dieu.  Cette  perfection  ne  convient  à 
33  l'état  de  cette  vie  5 que  pour  quelques  actes  rares 
33  & paffagers  5 mais  ce  fera  l'état  fixe  &:  continuel 
33  des  bienheureux.  35 

Saint  Bernard  diftingue  l'efclave,  le  mercenaire 
ôcle  fils.  L'efclave  reconnoît  que  Dieu  eft  puiflant  ^ 
& le  craint  ; le  mercenaire  reconnoît  que  Dieu  lui 
eft  bon , & l'aime  par  intérêt  ; le  fils  reconnoît  que 
Dieu  eft  bon  purement  & fimplement , & l'aime 
d'un  amour  fublime  & défintérefle. 

I 

— ‘irn r — i— lTn~i~— T»— n— nif  i h. i éi  — 

I Saint  Mathias  difoit:  Si  U vcifin  duFidele  pèche  y le  Fidele 
pèche  donc  'i  Parole  très  - remarquable  qui  fîgnîfie  que  la  vie 
d’un  vrai  Chrétien  offre  un  exemple  fi  admirable  de  fi  attirant, 
qu’il  eft  impoffible  de  fe  défendre  du  delir  de  l’imiter.  Hifié 
EccL  tom^  I. 
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Le  traité  du  Libre  Arbitre  de  Samt  Bernard  fit 
iffi  Tadmiration  de  fon  fiécle.  On  en  vanta  avec 
ilice , la  raifon , la  profondeur  &:  le  génie  qui  le 
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Guillaume,  Duc  d’Aquitaine,  eut  le  mallieur  de 
égarer  dans  fa  foi , & de  fe  livrer  à Terreur  d\ui 
:hifme  qui  divifoit  TÉglife;  Saint  Bernard  fut 
hargé  de  tenter  les  moyens  de  le  ramener.  Il  lui 
aria  plufieurs  fois,  mais  fans  fuccés.  Un  jour  que 
ernard,  dans  une  églife , alloit  célébrer  le  facrificc 
e la  Mefle , on  vint  Tavertir  que  le  Duc  defiroit 
li  parler  , & attendoit  à la  porte  de  Téglife,  ne  vou- 
lut pas  y entrer  J comme  étant  d’une  autre  comimi- 
lion.  Alors  Saint  Bernard  commença  la  MelTe'Ja 
onfécration  étant  faite , & la  paix  donnée  au  peu- 
ilc , le  Saint , entraîné  par  un  mouvement  furna- 
urel,  mit  le  corps  de  Notre  Seigneur  fur  la  patène, 
2 prit  avec  lui , & avec  un  vifage  impofant  & févère 
k des  yeux  étincelans,  il  fortit  dehors , non  plus 
m fuppliant , mais  avec  une  démarche  fière  & me- 
laçante,  & s’approchant  du  Duc,  il  lui  adrefl'aces 
:)aroles  : Nous  vous  avons  prié , & vous  nous 
>3  avez  dédaignés  ; voici  votre  Créateur  & votre 
O Maître  qui  vient  à vous,  le  Chef  & le  Seigneur 
>3  de  TEglife  que  vous  perfécutez  ; voici  votre  Juge, 


I Dans  un  autre  écrit , S.  Bernard , en  parlant  aux  Ecclé- 
lîaftiques  , dit  ces  paroles  remarquables  : « Nous  ne  voyons 
pas  que  S.  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  orné  d’or  de 
pierreries , revetu  de  foie  , &c.  en  cela  vous  n’avez  pas  fuccédé 
à S.  Pierre , mais  à Confrantin. 


I 
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» qui  doit  vous  prononcer'  un  jour  une  fentence 
» eterneüc  i le  méprifereWoiis  aiiffi,  comme  vous 
y*  avez  meprife  fes  ferviteurs  > 13 

La  fingulanté  de  l’adion  de  Bernard , la  hardie.Te 
de  fon  dilcours,  l’air  d’infpiration  répandu  fur  toute 
la  perfonne , le  Ion  éclatant  & terrible  de  fa  voix 
menaçante , tout,  jufqu’à  la  beauté  de  fa  figure 
concouroit  à rendre  cette  fcéne  frappante  & maief- 
tucu  c.  Le  Duc  étonné,  fe  troubla,  pâlit,  &:  tom- 
xint  a genoux,  reconnut  fes  erreurs,  & les  abjura 
O cmncllement.  Bernard  releva  auflî  avec  avanta^-e 
plufieurs  principes  dangereux  femés  dans  les  écrîts 

du  fameux  Abeilard,  & il  eut  la  gloire  de  le  con- 
vaincre &:  de  le  ramener  à la  vérité.  Bernard  fut  en 
Allemagne  prêcher  une  Croifade,  & il  y fit  admi- 
rer l’irréfiftiblc  éloquence  qui  lui  gagnoit  toiis  les 

crpnts,&  quil  devoit  fur-tour  au  faint  enthou- 
lialme  dont  il  étoit  animé. 

Saint  Bernard  mourut  en  1153  dans  fa  foixante- 
troilicme  année  ; il  avoir  fondé  ou  aggrégé  à fon 
Ordre  foixante-douze  Monaftérès.  La  dodrine  , le 
zele  & la  piété  qui  brillent  dans  fes  écrits,  le  font 
regarder  comme  le  dernier  des  Pères  de  l’Eglife. 
Hijloire  E ccléfiajlique  j tom.  1 4. 


Saint  Hugues  , Évêque  de  Lincoln^  E an  I I5?  V, 

Richard,  Roi  d Angleterre,  ayant  befoin 
d argent  pour  foutenir  la  guerre  , ordonna  à Hu- 
bert de  Cantorberi , d’alfembler  les  Évêques  & de 
leur  demander  un  fubfide;  Saint  Hugues  ayant 
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aminé  l’afiàire,  & trouvant  quelle  tourneroit  à - 
charge  du  pauvre  peuple  , répondit  qu  il  ne  con- 
ntiroit  point  à l’exécution  de  cet  oïdie,  un  autre 
^^êque  fe  rangea  à fon  avis.  Le  Roi  furieux  en- 
wa  des  gens  armés  pour  chafler  1 Évêque  de 
incoin  de  fon  Siège  -,  Saint  Hugues  menaça  d’ex- 
jmmunicarion  toute  cette  troupe,  qui  fe  retira 
ms  ofer  s’acquitter  de  fa  commilîion.  Cepen- 
anr  Hugues  craignant  d’attirer  fur  Ion  troupeau 
colère  du  Roi , réfolut  de  s expofer  feul , de 
iller  trouver  & de  fe  livrer  a fa  vengeance.  En 
flfet  5 il.  fe  rendit  à Cour , il  arriva  au  moment 
ù Richard  entendoit  la  MelTe , il  entra  dans  la 
:hapelle  & s approchant  du  Roi  : me  voilà  Sei- 
neur,  lui  dit-il,  donnez-moi  le  bailer  de  paix.  Le 
léritez- vous  5 reprit  le  Roi  ? Oui , répondit  Hugues , 
•uifque  ' j ai  le  courage  de  venir  me  mettre  entre 
'OS  mains  \ en  difant  ces  mots , il  tiroit  doucement 
lichard  par  fon  manteau , en  lui  préfentant  fa 
oue -,  le  Roi  fe  bailfa  en  fouriant  & lembraflà.  La 
Vleffe  étant  finie , Hugues  mena  le  Roi  derrière 
’ Autel,  & s étant  aflSs  près  de  lui  : eh  bien,  Seigneur , 
ui  dit-il,  comment  va  votre  confcience  'i  car  vous 
‘tes  de  mon  Diocele,  & je  rendrai  compte  de 
/ous  au  Jugement  de  Dieu.  Ma  confcience  eft  en 
liiez  bon  état,  répondit  Richard.  Que  dites-vous , 
reprit  Hugues  ; ne  vouliez-vous  pas  opprimer  les 
pauvres  \ ne  chargez-vous  pas  votre  peuple  d exac- 
tions ? A ces  paroles  le  Roi  rougit  & demanda  des 
confeils  au  Saint  Homme,  qui  lui  parla  avec  tant 
de  raifon  6e  de  douceur,  que  Richard  attendri  lui 
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promit  de  changer  de  conduite  & l’afTura  d une 
eternelle  amitié  ; & le  même  jour  le  Roi  dit , en 
parlant  de  Hugues  : fi  tous  les  Évêques  avoient  la 

purete  de  mœurs  &:  la  piété  de  celui-ci,  quel  feroit 
leur  pouvoir  fur  nous  î 

Saint  Hugues  défendit  févérement  à fes  Archi- 
diacres & aux  autres  Supérieurs  d'exiger  des  pé- 
cheurs des  amendes  pécuniaires  ; & comme  ils  lui 
reprefentoient  que  la  perte  de  l’argent  étoit  plus 
redoutée  que  la  honte  de  l’excommunication  : c’eft 
votre  faute , répondit  Hugues , quand  l’exemple 
que  yous  donnerez  fera  conforme  à vos  exhorta- 
tions, vous  faurez  rendre  la  Religion  refpeaable. 

En  faifant  fa  vifite  dans  les  Maifons  Religieufes 
de  fon  Diocéfe , il  vint  à l’Abbaye  des  filles  de 
Godeftove , & étant  entré  dans  l’Églife , il  vit  au 
milieu  du  chœur  un  fuperbe  tombeau  couvert  de 
tapis  de  foie  , & entouré  de  lampes  & de  cierges  y 
il  demanda  de  qui  c etoit  ; c eft, , lui  répondit-on  , 

la  tombe  deRofemonde,MaîtrelîèduRoiHenriII* 

qui  a comblé  de  bienfaits  cette  Églife.  Eh  quoi  ’ 
dit  Saint  Hugues , l’argent  obtient  de  vous  le  ref- 
ped  &r  les  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’aux  veruis! 
Cette  femme  enrichit  votre  maifon , mais  per- 
fèvera  dans  les  egaremens  ; que  ces  ornemens  pom- 
peux qui  décorent  fa  tombe  foient  otés  de  cette 
Eglife,  & montrons  par  cet  exemple  que  ce  n’efl 
point  avec  1 or,  mais  par  le  repentir  & la  pénitence 
qu’on  peut  expier  le  fcandale  & l’adultère.  Eift, 
Eccléfîajlique  , tom.  IJ.  • 
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Guillaume  Pinchon  j l’an  1131.^ 

1 

Guillaume  Pinchon  étoit  Évêque  de  Saint- 
rieuc-  Pendant  la  guerre  entre  les  François  &c 
s Bretons , la  ville  de  Saint-Brieuc  étant  attaquée. 

Saint  Évêque , loin  de  fonger  à fa  fureté , n c- 
)utant  que  fa  charité  paternelle , parcourut  toutes 
s rues,  exhortant,  confolant  les  malheureux  ha- 
tans , &:  même  il  fe  jeta  fouvent  au  milieu  des 
inemis  pour  arrêter  le  pillage  au  péril  de  fa  vie. 

L perfonne  fut  refpedée , il  lauva  la  plus 
'ande  partie  de  ceux  qu  il  défendoit  avec  tant  de 
)urage  & d'humanité.  Hijl.  Ecdéjîajl.  tom.  1 7. 


I Ceft  vers  ce  temps  qu’on  fait  remonter  l’origine  de  l’àa- 
fTement  de  rinquifition.  Dans  les  premiers  fiècles  de  rÉglifc 
qu’à  Conftantin , on  ne  punilToit  les  Hérétiques  que  par 
xcommunication  3 & il  n’y  avoit  point  d’autre  tribunal  que 
’ui  des  Évêques , non-feulement  pour  juger  de  la  doétrine  , 
lis  encore  pour  punir  ceux  qui  s’obftinoient  à fbutenir  celle 
’on  avoir  condamnée  d’iiéréfie , dans  la  fuite , les  Empereurs 
tuèrent  qu’on  feroit  le  procès  à ceux  que  les  Évêques  auroient 
:larés  hérétiques , & cela  dura  jufqu  au  douzième  fiècle.  Mais 
1119,  le  Cardinal  "Romain  de  Saint  Ange,  Légat  du  Pape 
égoire  IX , tint  à Touloufc  un  Concile  où  fon  fit  feize  dé- 
:ts  touchant  les  moyens  qu’on  devoir  employer  pour  rccher- 
er  & punir  les  Hérétiques  , & c’eft-là  proprement  qu’on  a 
mmencé  d’établir  une  inquifition  réglée , qui  dépendoic  alors 
tièrement  des  Évêques , comme  éta^it  les  Juges  naturels  de  Ia< 
élrine.  Hifi.  EccL  îarm  23. 


94 


'annales 


Traits 

<lérachés. 


Sainte  E L I S A B ET  H de  Hongrie  ^ tan  I 2 3 i , 


Elle  ETOit  fille  d’André,  Roi  de  Hongrie  , & 
fut  mariée  au  Landgrave  de  Turinge  ; fa  charité 
egaloit  fa  pie  te  , elle  s occupoit  en  particulier  à filer 
de  la  laine  pour  faire  des  étoffes  qu  elle  diftribuoit 
aux  pauvres  ; elle  fit  bâtir  un  Hôpital  pour  les  in- 
firmes , & Ce  mit  à la  tête  de  TAdminifiration  ; elle 
nourriffoit  neuf  cent  pauvres  tous  les  jours  ; elle 
avoir  fur-tout  une  tendrelïè  extrême  pour  les  petirs 
enfans , Sc  en  prenoit  un  foin  particulier.  Après  la 
mort  du  Landgrave,  elle  fe  retira  dans  une  foli- 
tude,  quoiqu’elle  n’eût  que  20  ans;  elle  y paffa 
le  relie  de  là  vie  dans  l’oubli  des  grandeurs  hu- 
maines & dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus.  Hiji. 
EccUJiajliquc , totn.  l~J. 


Prise  d' Acre,  l’an  1291, 

Les  Sarasins  prirentla ville d’Acre  en  1291, 
le  Patriarche  Nicolas , qui  avoir  fortement  exhorté 
les  affiégés  à la  défenfe,  fut  porté  malgré  lui  par 
les  ficns  à une  chaloupe  pour  gagner  une  galère 
qui  étoit  proche  ; mais  l’humanité  de  Nicolas  lui 
coûta  la  vie,  il  reçut  tant  de  monde  dans  fa  cha- 
loupe quelle  coula  à fond.  Il  y avoir  dans  Acre 
un  Monaftère  fameux  des  filles  de  Sainte  Claire  ; 
les  Religieufes  de  ce  Couvent  en  apprenant  que 
les  Saralins  étoient  dans  la  Ville,  prirent  fur  le 
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amp  &:  unanimement  la  réfolution  de  fe  défigurer 
n d’échapper  aux  outrages  des  barbares , & elles 
rent  le  courage  de  l’exécuter  b Hijîoire  Ecclé- 
'.fiique  J tom.  I 8. 


détackcs. 


Saint  Conrad^  Confejfeur, 


Conrad  , d’une  famille  üluftre  de  la  ville  de 
aifance  en  Italie , pofledoit  de  grands  biens  ; la 
incipale  occupation  étoit  la  chaflé.  Un  jour  qui! 
)urfuivoit  une  biche  , cette  bête  s’étant  jetée  dans 
1 buiflbn  où  il  ne  pouvoir  la  forcer,  il  y fit  mettre 
feu  ; un  vent  impétueux  s’étant  élevé  prefqu’au 
ême  inftant , porta  la  flamme  dans  un  bois  des 
iviroias , & bientôt  caula  un  horrible  incendie , 
ü occalîonna  le  plus  grand  délbrdre.  Conrad  le 
tira.  Cependant  on  fait  des  recherches  ; un  Payl an 
1 pris , accufé , il  eft  jugé  coupable  & condamné 
mort.  Conrad  apprenant  cet  événement  s’accule 
i-mcme , offre  lès  biens  pour  réparer  le  dom- 
lage.  En  effet  il  les  vendit , fatisfit  à tout  ce  qui 
oit  dû , donna  au  Payfan  une  fomme  coiifidérable , 
ffribua  aux  Pauvres  ce  qu’il  fe  trouva  de  relie,  & 
; retira  dans  un  Couvent  de  Religieux , où  il  mou- 
lt faintement  en  l’année  1351.  Idée  de  la  vie 
hréûenne  ^ tome  I ^ page  2 87  6*  288. 


1 Toutes  fe  coupèrent  le  nez. 


Saint  J G N A CE. 

Saint  Ignace  naquit  en  1491 , fous  le  règne 
de  Ferdinand  & d’H'abelle , au  château  de  Loyola , 
dans  cette  partie  de  la  Bifcaye  Elpagnole  qu’on 
appelle  aujourd  hui  Guipulcoa , & il  fut  le  dernier 
de  cinq  filles  & de  huit  garçons.  Son  père  l’envoya 
de  bonne  - heure  a la  Cour  de  Ferdinand  dont 
Page  ; mais  1 amour  de  la  gloire  l’engagea 
bientôt  a quitter  la  Cour  pour  aller  lervir  fous  les 
oïdies  du  Duc  de  Najarra,  qui  reconnoifîànt  en 
lui  autant  d efprit  que  de  courage  & d’aâivité , 
s appliqua  avec  foin  a le  former  dans  tous  les  exer- 
cices militaires.  Ignace  s acquit  dans  fon  emploi 
beaucoup  de  réputation,  il  fc  diftingua  auffi  par  fes 
talens  pour  la  poche,  & partageoit  fon  temps  entre 
la  galanterie  & les  travaux  de  la  guerre.  Telle  fut 
fa.  vie  jufqu’à  l’âge  de  29  ans  que  François  I,  Roi 
de  France , ayant  lait  allîégerPampelune  par  André 
de  Foix  , frcre  de  Lautrec , Ignace  alla  s’enformer 
dans  la  place  &:  clfaya  en  vain  d’empêcher  les  affié- 
gés  de  fe  rendre , ce  qui  l’obligea  à fe  retirer  dans 
la  citadelle , réfolu  de  la  défendre  jufqu’à  la  dernière 
extrémité.  Il  fut  blelfé  à la  jambe  gauche  d’un  éclat 
de  pierre , ôc  un  boulet  de  canon  dans  le  même- 
temps  lui  calîa  la  jambe-  droite.  Il  le  fît  porter  au 
château  de  Loyola , &:  fes  bleiTures  fe  trouvèrent 
fl  dangereufes  qu’on  défefpéra  long-temps  de  fa 
vie  j enfin  il  .guérit  j mais  il  étoit  fi  attaché  à la 

beauté 
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auté  de  la  taille , quil  fut  beaucoup  moins  Icn- 
)le  à fon  rétablilfement , qu  au  chagrin  de  voir  fa 
iibc  remife  de  travers , &:  il  eut  le  courage  de  lë 
faire caiTer  une  fécondé  fois,  afin  de  ne  rien  perdre 
; fes  agrémens.  Comme  il  fut  oblige  de  fe  remettre 
. lit , & dy  refter  affez  long-temps , il  demanda 
i Roman  pour  fe*  défennuier  5 on  n en  trouva 
>int , &■  011  lui  apporta  quelques  livres  de  dévo- 
)n , entre-autres , une  Imitation  de  Jéfus-Chrifl  & 
Vie  des  Saints.  Ignace  les  lut  d abord  par  ciirio- 
é,  mais,  infenfiblement , cette  le  dure  1 attacha; 
sn-tôt  elle  fit  une  égale  impreffion  fur  fon  efprit 
fur  fon  coeur , & enfin  il  forma  le  projet  de  fe 
invertir  & de  fe  donner  entièrement  à Dieu.  Il 
^îxécuta  pas  cette  réfoliition  fans  éprouver  de 
ands  combats.  II  avoit  une  forte  inclination  pour 
guerre;  un  attrait  plus  puiiTant  encore  le  retenoit 
. monde  j il  aimoit  ; il  falioit  arracher  de  fon  ame 
: deux  pallions  qui  ont  le  plus  d empire  fur  les 
)mmes , ramour  & la  gloire  ; il  falioit  renoncer 
)urtoujours  aux  plus  douces  & aux  plus  brillantes 
afions;  oublier,  abandonner  fa  Maitrefle;  & au 
U de  rechercher  f éclat  & la  grandeur,  embrafler 
pauvreté  évangélique,  & ne  délirer  que  lobf- 
rité.  Il  fit  cependant  à vingt-neuf  ans  ces  pénibles 
orifices;  c'eft  qufil  fe  pénétra  fortement  du  fens  pro- 
nd  de  trois  mots  qui  peuvent  tout  far  rimagination 
lils  frappent  : Dicu^  la  mort^  & V éternité.  Il  fit  le 
)yagc  de  la  Terre-Sainte  les  pieds  nuds , & revêtu 
Lin  fac  ; enfuite  il  revint  à Barcelone  pour  étudier 
Grammaire  > de-là  il  fut  à Alçala  pour  y achever 
Tonni  L G 
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5)8  ANNALES 

[es  études  j ü y CiTàya  des  perfccutions  auffi  injudes 
^Traits  q,|Q  violentes , ainfi  qu  à Salamanque , où  lui  &:  tous 
les  Dilciplcs,  furent  mis  dans  des  cachots.  Ses  DiA 
ciples  le  lauvcrent,  Ignace  feul  refula  de  fuir  : fou 
innocence  liit  reconnue , & on  lui  rendit  la  liberté. 
Alors  il  vint  en  France  & s’y  lia  intimément  avec 
Saint  François  Xavier  ^ , qui  prêcha  depuis  dans  les 
Indes. 


Ignace  en  i 5 8 revint  à Rome  avec  fes  Com- 
pagnons , de  la  meme  année  ils  furent  ordonnés 
Prêtres.  Voyant  que  le  nombre  de  fes  Difciples 
augn'icntoit  tous  les  jours  , il  conçut  le  projet 
d’établir  un  nouvel  Ordre,  fous  le  nom  de  Com- 
pagnie de  Jélus.  Dans  ces  entrefaites  il  fut  aceufé 
d’héréfic,  il  fe  jiifiifia  (pleinement.  Enfin  en  1541 
il  établit  Ion  Ordre  avec  l’approbation  clu  Pape  ; il 
fit  les  vœux  ordinaires  , &:  promit  de  plus  une 
obéillance  fpéciaîe  au  Souverain  Pontii'e , & d’aller 
par-tout  où  il  jiigeroit  à propos  de  l’envoyer  prê- 
cher la  foi,  &:  il  s’obligea  à enieigner  aux  enians  la 
doéirinc  Chrétienne.  Il  n’y  eut  que  le  Saint  qui 
fit  immédiatement  toutes  ces  promefles  au  Pape; 
lunace  reçut  celles  des  autres , comme  leur  Général 
& leur  Chef,  & tous  fes  anciens  Compagnons 


' I Ce  fut  dans  ce  temps , Tan  1535,  que  la  Religion  Catho- 
lique fut  abolie  à Genève.  On  ouvrit  les  Couvens , en  offrant 
la  liberté  aux  Rcügieufes.  Celles  de  Sainte  Claire , à l’excepticn 
d’une  feule , voulurent  routes  unanimement  garder  leur  clôturé  ; 
on  les  transféra  ailleurs. 
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inrent  humblement  lui  baifer  la  main  pour  lui 
marquer  leur  lonmiffion  & leur  obéilïlince  h 
En  154^  un  Dominiqiiain  nommé  Melchior 
ano,  prétendit  que  la  Société  nailîante  des  Jéluites 
luferoit  à TEglilè  les  maux  les  plus  fiineftes , fes 
imiéres  & fa  piété  donnèrent  du  crédit  à fes  dif- 
)urs  j cependant  S.  Ignace  parvint  à en  détruire 
mprellîon^.  Ignace  que  ni  la  perfécution,  ni  les 
ilomiiies , ni  les  obftacles  ne  pouvoient  décourager, 
availloit  toujours  avec  la  même  ardeur  à la  pro- 
igation  de  fon  Ordre , il  rétablit  en  Sicile , erî 
trique  & dans  TAmérique,  & il  eut  la  fatisfaélion 
: le  voir  tré  S'^EorilIaiit  aux  Indes  Orientales,  par 
s foins  du  Roi  de  Portugal  11  eut  beaucoup  de 
une  à rétablir  en  France , cependant  il  y réulîît  à 
fin.  Il  entretint  lelprit  de  l'étude  parmi  les  Coim 
Lgnons  5 & fit  fleurir  les  fciences  dans  fa  Société, 
obligea  les  Profefleurs  de  Meiïine  &:  de  Palerme 
lui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les  fe- 
aines , & il  voulut  qu  on  lui  envoyât  du  fond  de 


Traits 
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i Trés-Iong-temps  avant  la  fondation  des  Jéfuites , on 
iive  dans  THiftoire  Eccléfiaftique  un  érablidement  de  Reli- 
ux  , qui,  du  nom  de  Jcflis,  s’appelèrent  Jéfuadess  mais 
te  Société  ne  fubhfta  que  fort  peu  de  temps, 

1 C’eft  dans  ce  temps  qüe  le  célèbre  Bartliélemi  de  Las- 
fas.  Évêque  de  Chiappa,  vint  fe  plaindre  au  Confeil  de 
arles-Quint  des  vexations  qu’éprouvoienr  les  Indiens.  Ce 
tueux  Religieux,  depuis  plus  de  40  ans , étoit  le  protedeur 
Indiens.  Il  repréfenta  li  fortement  l’inhumanité  des  Efpa- 
als , que  l’Empereur  en  fut  touché,  Sc  fît  de  très-falutaires 
donnances  en  faveur  des  Indiens, 


I 
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rEl'pagne  toutes  les  Thcfes  de  Philofophie  te  de 
Théologie , avec  les  compofitions  des  jeunes  Ré- 
gens en  profe  & en  vers , qu’il  fe  donnoit  la  peine 
de  lire  & de  faire  examiner  en  fa  préfence.  Ses 
ennemis  trouvèrent  le  moyen  de  rendre  fa  Com- 
pagnie fufpede  au  Pape  Jules  III.  Ignace  alors  étoit 
malade & quoique  fa  foiblefl'e  fût  extrême , il 
n’héfite  pas,  il  va  trouver  le  Pape,  lui  parle,  fe 
jullifie , diffipc  entièrement  les  préventions  de  Jules, 
& gagne  à jamais  fon  amitié.  François  de  Borgia , 
Duc  de  Candie  , abandonna  le  gouvernement  de 
fes  états  & des  biens  immenfes , pour  entrer  dans 
la  Compagnie  de  Jéfus,  fous  le  nom  de  Frère  Fran- 
çois. Il  vint  à Rome  trouver  Ignace , qui  le  reçut 
comme  fon  enfant  & fon  aini.  Le  Duc  fe  )eta  à fes 


pieds  ; Ignace  le  releva , l’embrafla , te  lui  donna 
un  appartement  dans  fa  maifon. 

En  1555  l’entrée  de  la  Chine  flit  ouverte  aux 
Jéfuites  ; la  même  année  ils  furent  excommuniés  & 
chaffes  de  SaragolTe  ; mais  ils  furent  prefqu’auffi-tot 
rappelés  & reçus  en  triomphe.  Jufqu’à  l’année 
fuivante  i 5 5 û , Saint  Ignace  avoit  été  le  feul  mo- 
bile de-  tout  ce  qui  s étoit  fait  dans  fa  Compagnie, 
& l’ame  unique  de  ce  grand  Corps , qui  s’étendoit 
avec  autant  de  rapidité  que  de  gloire  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  terre , il  n’avoit  plus  rien  à de- 
firer , le  feu  de  fon  ame  ardente  parut  s’éteindre , 
te  ce  génie  entreprenant  & hardi , dès  qu’il  n’eut 
plus  d’ennemis  à combattre , n’alpira  plus  qu’au 
repos.  Sans  doute  que  l’homme  ne  peut  conferver 
fon  aéiivité  daM  tcijte  fa  force , fans  tm  mélange 


■ ’ V . '■  ■ 
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peu -près  égal  de  (iiccés  & de  revers,  S.  Ignace 
irda  le  titre  de  Général . mais  chargea  Jerome 
adal  de  tout  le  détail  des  aflètires;  cependant  il  fe 
:ferva  le  foin  des  malades , & il  s’acquitta  de  cet 
nploi  avec  l’humanité  attentive  & compatiiTante 
u’on  devoir  attendre  de  là  profonde  piété.  Cet 
[omme  extraordinaire  mourut  la  même  année  au 
lois  de  Juillet  i 5 5 (î,  âgé  de  6 5 ans,- 1 6 ans  après 
. fondation  de  fa  Compagnie , qu’il  vit  univerfel- 
meiit  répandue  , & divifée  en  douze  Provinces , 
Lii  dès-lors  avoient  toutes  enfembles  au  moins  cent 
lollèges , fans  les  Maifons  profelfes.  Hiji.  Ecclejlajl, 
m.  17 , x8  J 29,  30  (S-  3 I. 


Saint  C H ARLES  BorromÉe  y Archevêque 

de  Milan. 


Il  naquit  dans  le  Milanès  en  i 5 3 8 , le  Pape 
'ie  IV  fon  oncle  le  fît  Cardinal , & le  chargea  des 
IFaires  les  plus  importantes  de  l’Églife.  Charles, 
our  s’acquitter  mieux  de  lès  devoirs , forma  une 
Lcadémie  de  favans  Hommes , tant  Ecclélîaftiques 
[ue  Séculiers,  qui  s’exerçoient  a l’étude  desfciences 
iropres  à infpirer  la  haine  du  vice  & l’amour  de  la 
ertu.  Cette  Académie  donna  à l’Églife  plufiçurs 
;rands  Hommes,  &:  attira  beaucoup  de  refpeél  & 
’autorité  au  jeune  Cardinal.  Pie  V % ayant  fuccédé 
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\ C’eft  Piç  V qui  renouvella  la  défenfe qu’innocent  Illavoit 
aite  aux  Médecius  de  vifiter  leurs  malades  plus  de  trois  jours  ^ 

Güi 
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à Pie  IV.  5 chargea  FArchevcque  de  Milan  du  foin 
de  reprimer  rhcrciie  dans  pluficurs  villes  dltalie, 
Charles  s’y  tranfporta , &:  fc  condiiifît  avec  tant  de 
lagede  , de  prudence  & de  douceur  , que  les  cou- 
pables, perluadcs  par  fes  raiibns,  reconnurent  leurs 
erreurs  ôc  les  abjurèrent.  Saint  Charles  fit  enfuite 


fa  vilite  épifcopale  au  nord  de  fon  Diocèfe , qui 
s’étendoit  fort  avant  dans  les  Alpes , julqii’au  Mont- 
Saint-Gothard.  Ce  voyage  fut  très-pèniblc  ; le  Saint 
Prélat  fut  obligé  d’en  faire  la  plus  grande  partie  à 
pied,  avec  des  crampons  de  fer  à fes  fouliers,  afin 
de  pouvoir  gravir  fur  des  rochers  elcarpés,  &pour 
fe  tenir  ferme  fur  les  bords  gliiTans  des  précipices , 
foufifrant  avec  joie  les  rigueurs  les  plus  infuppor- 
tables  du  froid , de  la  foif , de  la  faim,  & d’une 
extrême  laffitude , ne  trouvant  pour  fa  nourriture 
que  du  pain  noir  , de  l’eau  de  neige , Sc  quelques 
fruits  fauvages.  Il  prêchoit  avec  un  zèle  infatigable, 
&:  faifoit  lui-même  le  cathéchifme  aux  enfans.  Le 
Saint  Archevêque,  en  quittant  ces  montagnes,  laifïa 
par-tout  une  profonde  efeime  pour  fa  piété  & fa 
fagelle , & il  emmena  avec  lui  fix  enfans  de  cette 
nation  qu’il  plaça  dans  fon  Séminaire  de  Milan. 

Il  y avoit  dans  Milan  une  Églife  Collégiale  nom- 
mée Sainte-Marie  de  la  Scala,  dans  laquelle  il  s’étoit 


s’ils  ne  s’étoient  confefTcs  pendant  cet  intervale.  Ce  meme  PieV 
donna  au  Grand-Maître  de  Malthe  quinze  mille  écus  par  mois 
jurqu’à  ce  que  les  fortifications  auxquelles  il  faifoit  travailler 
fulfent  élevées  à une  certaine  hauteur,  5c  mifes  en  état  de  dé- 
fenfe  contre  ks  attaques  des  Turcs, 


I 
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troduit  beaucoup  de  relâchement  & d abus, 
harles  entreprit  de  la  vilîtcr  & de  la  rcloimei  i il 
alla,  y lut  infulté  par  les  Chanoines , & courut 
icnie  riioue  d y perdre  la  vie.  Ces  Chanoines 
.iroicnt  etc  aullî  fcvcrcment  punis  qu’ils  le  meri- 
)ient , l'ans  la  clémence  du  Saint  Archevêque , qui 
itercéda  vivement  pour  eux.  Ciiarics  fonda  le 
bllègc  des  nobles  à Milan  pour  l’cducation  des 
aines  gens  de  qualité  ; il  l’appela  le  Collège  de 
linte-Marie , &:  fit  de  lages  réglemcns  pour  pro- 
-irer  à ceux  qu’on  y devoir  elever , une  éducation 
lihnguée.  Sa  bienfaifance  n’ayant  point  de  bornes , 
voulut  qu’on  y reçût  des  étrangers  cte  toutes  les 
lations , ce  qui  rendit  ce  Collège  îrcs-nembreux. 
vifitoit  fouvent  ces  jeunes  gens , oblervoit  leurs 
rogrès  dans  la  vertu  &:  dans  l’étude,  & les  animoit 
ar  les  lages  exhortations.  Il  fit  compoler  un  Oii- 
rage  par  Silvio-Antoniafio,  qui  fut  depuis  Cardinal, 
ir  la  manière  d’élever  chrétiennement  la  jeunefle,. 
e en  particulier  les  gens  du  monde  &c  la  noble  flè. 
!n  I 576 , une  pefte  violente  affligea  Fltalie  , & fit 
-ir-tout  d’affreux  ravages  à Milan.  Saint  Charles 
t égaiement  adniirer  dans  cette  occahoii  fa  piété , 
m courage  & fon  humanité  malgré  fon  âge,  fes 
ifirmitcs,  5e  les  prières  de  les  amis , il  voulut  relier 
Milan , &:  foigner  iui-mème  les  peftiférés.  Regar- 
ant cette  épidémie  comme  un  effet  de  la  colère 
éîefte , il  commença  des  proceffions  dans  lefquelîes 
parut  comme  s’il  eût  été  la  viélime  dellinée  à 1 ex- 
>iation  des  péchés  du  peuple.  Tout  le  monde  fondoic 
n larmes  en  voyant  cet  homme,  dont  la  vie  avoir 

G iv 


Traits 

détachés. 


104  annales 

?"'*  toujours  été  fi  exemplaire  & fi  pure,  marchant  nuds 
Traits  pieds,  line  coixie  au  col,  & portant  une  grande 
détaches.  Croix  avec  l’image  du  Sauveur , fur  laquelle  il  tenoit 
les  yeux  attachés  baignés  de  pleurs.  Il  monta  en 
chaire,  de  fit  au  peuple  un  dilcours  dont  le  texte 
ctoit  tire  du  Prophète  Jérémie , lorfque  pleurant  la 
dc'lolaticn  de  Jerulalem , il  s écria  : Comment  cette 
Ville  jadis  Jî  ‘pleine  de  peuple  , ejl-elle  maintenant  Ji 
folitaire  & Jî  défolée  ? 11  prêcha  d’une  manière  auffi 
pathétique  qu’éloquente , fans  que  la  blclTure  qu’il 
s ctoit  fait  au  pouce  du  pied , en  marchant  fur  un 
gros  clou  qui  y étoit  entré  fort  avant , fut  capable 
de  l’arrêter;  il  s’en  retourna  avec  la  proceffion, 
fans  y apporter  aucun  remède,  & ne 'voulut  pas 
qu’on  le  pansât  que  les  autre?  proceffions  ne  fulTent 
finies.  Saint  Charles  ne  renferma  pas  fes  foins  & fa 
charité  dans  la  feule  ville  de  Milan  ; le  mal  com- 
mençant à y diminuer,  il  en  fortit , fit  la  vifite  de 
fon  Diocèfe , & parcourant  tous  les  lieux  infeèlés 
de  la  pefte , il  établit  par-tout  le  même  ordre  qu’il 
avoir  fait  obferver  à Milan.  La  préfence  de  ce  zélé 
Pafteur  ranimoit  les  malades  & les  engageoit  à 
fbuffrir  leurs  maux  avec  une  parfaite  foumiffion 
aux  volontés  de  la  Providence  : il  conlbloit  les  uns, 
encourageoit  les  auti'es,  & dilpofok  à la  mort  ceux 
qui  étoient  fur  le  point  d’expirer  , après  leur  avoir 
lui-même  adminiftré  les  Sacremens.  Il  ne  donnoit 
prefque  point , & ne  mangeoit  que  dans  les  rues  & 
à cheval  pour  ne  point  perdre  de  temps.  Comme  la 
maladie  avoir  multiplié  le  nombre  des  pauvres , 
Saint  Charles  envoya  tout  ce  qu’il  avoir  d’argenterie 
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a monnoie  , & la  fit  changer  en  efpèces  pour  les 
:ourir.  11  fit  mettre  en  pièces  toutes  æs  tapulenes 
li  reftoient  dans  fon  Palais , les  tapis , le  linge , les 
ibits , & fit  acheter  une  prodigieufe  quantité  de 
aps  pour  fournir  des  choies  neceflaires  les  mal- 
ins de  Santé. 

Ce  grand  Homme  mourut  l’an  15^4’  ^ ^ l^dUc 
;aucoup.d’Ouvrages  \ 


Saint  François  de  Sales. 

François  étoit  d’une  naiflance  illuftre  & du 
iccèfe  de  Genève.  Après  avoir  reçu  la  Prétrife , il 
arut  rempli  de  l’elprit  apoflolique  > il  prcchoit 
irement  dans  la  viUe , craignant  que  1 applau- 
ifïement  des  hommes  ne  lui  enlevât  le  fruit  ûc 
;s  prédications  ) mais  il  alloit  dans  les  villages  inl— 
■uire  les  gens  de  la  campagne , dont  plüfieurs  vi- 
cient dans  une  profonde  ignorance  de  la  Religion, 
.e  Duc  de  Savoye  , après  être  rentré  en  pofleffion 
lu  Duché  de  Chablais , penfa  à faire  inftruire  de 
1 Religion  Catholique , les  peuples  de  ces  cantons , 
me  l’héréfie  avoit  entièrement  infedés.  Tout  le 
nonde  fut  effrayé  à la  vue  des  fatigues  & des  périls 
l’une  telle  miffion  5 mais  François  l’entreprit  avec 
in  Chanoine  de  fesparens,  nommé  Louis  de  Sales, 
e feul  qui  fe  préfenta  pour  l’accompagner.  Lorfquc 
Aancois  fut  au  moment  d’entrer  dans  le  Chablais , 


I Du  temps  de  S;  Charles  Borromée  vivoit  Sainte  Therefe , 
[|ui  a fondé  les  Carmélites, 
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il  diz  à Louis,  en  Icmbrairanc  tendrement  : <•  Non 
» entrons  cians  ce  pays  pour  y faire  la  fonaion  de, 
» Apôtres,  il  faut  les  imiter;  renvoyons  nos  che- 
» vaux  , marchons  a pied , &■  contentons  - nous 
« comme  eux , du  néce.Ciire.  „ lis  le  firent , & 
depuis  ce  moment  François,  fuivi  crun  feul  domef 
tique , & ayant  pour  tout  équipage  un  fac  conte- 
nant une  Bible  & un  Bréviaire  qu’ii  portoit  alî’ez 
üuvent  lui-méme , marchoit  à pied,  un  bâton  à la 
ni^un  , c.ans  un  pays  où  les  chemins  étoient  exceffi- 
jment  rudes.  11  e.filiya  des  fatigues,  des  contra- 
dicnons  , & des  pcrlécutiohs  inouies.  On  lui  fennoit 
es  hôtelleries , il  étoit  obligé  de  coucher  à lair ; on 
ui  re  U oit  tout , & le  pain  même,  pour  de  fargenti 
on  le  traitoit  de  Magicien  & de  Sorcier  ; mais  rien 
ne  xut  capable  de  le  rebuter , & ce  que  fes  difeourt 
navoient  pu  furc  d abord  , la  douceur,  fa  perfé- 
verance,  de  les  exemples  admirables  de  fa  vie  le 
firent  pcu-à-peii  ; enfin  , il  remplit  fa  million  avec 
autaiit  de  fucces  que  de  courage  de  de  vertus. 

^ Il  fut  nommé  Coadjuteur  de  FÉvêque  de  Ge- 
neve  ; cet  Évêché  ne  valîoit  que  3000  livres  de 
rente.  lèes  alfiircs  ayant  appelé  François  à la  Cour 
de  France,  Kenn  IV  voulut  1 y retenir,  en  lui  ollrant 
une  penfon  de  4000  livres,  de  le  premier  Évêché 
vacant.  Mais  François  répondit , que  Dieu  l’ayant 
appelé  à l’Evêché  de  Genève , il  fe  croyoit  obligé 
de  le  garder  toute  fi  vie.  Quant  à la  penfion  , il 
a;outa  quil  ctoit  content  du  peu  de  bien  qu’il 
poiTédoit , de  qu’il  fe  rcprocheroit  d’accepter  une 
grâce  qui  pouvoir  être  mieux  placée,  puifqu’il  avoit 
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Lioi  vivre.  Henri  IV  lui  fit  expédier  le  brevet 
e penuoii  de  mille  écris , en  difant;,  que  cetoit 
>re  bien  peu  pour  un  homme  de  Ion  meiii.e^ 
pii  favoit  faire  un  fi  digne  emploi  de  largcnt. 
Lcois , par  refpecl,  n ofii  rcfufer  cette  fois  j mais 
a trouver  le  Roi , & le  fupplia  de  trouver  bon 
cet  argent  demeurât  entre  les  mains  du  Tré- 
'r  defépargne,  en  ajoutant:  Je  le  demanderai 
id  j'en  aurai  befoin.  Le  Roi  admira  fon  dclim* 
[Tement,  & lui  donna  toutes  les  preuves  d elfimc 
n fi  grand  Roi  devoit  à un  homme  fi  vertueux, 
aint  François  entreprit  la  vifite  des  Paroiflcs  de 
Diocéfe,  voulant,  difoit-il,  faire  entendre  a 
es  fes  brebis , la  voix  de  leur  Pafteur.  Il  les  alla 
'cher  avec  des  peines  infinies , marchant  a pîcd 
5 des  déferts  affi'ciix , réduit  fouvent  à couclier 
de  la  paille;  obligé  de  gravir  des  rochers  prefque 
eefiîbles,  au  péril  de  rouler  dans  des  précipices, 
pied  ou  la  main  lui  enflent  manque.  Il  parloir, 
s pauvres  gens  avec  une  bonté  qui  les  attendrif- , 
; il  entroit  dans  leurs  peines  , les  aflîftoit  de 
t fon  pouvoir , & fouvent  on  Fa  vu  fe  dépouiller 
le  pai'tie  de  fes  habits  pour  en  revêtir  les  pauvres, 
nd  il  n avoit  plus  rien  autre  chofe  à leur  donner, 
jour  les  Députés  d'une  vallée  vinrent  le  trouver 
'ois  lieues  de-ià.  Ils  lui  apprirent  que  des  rochers 
int  détachés  des  montagnes  , avoient  écrafe 
fleurs  Villages , & grand  nombre  d'Habitans  ; 
étant  réduits  par  cette  calamité , à la  derniere 
>ère , &:  hors  d'état  de  payer  les  tailles , As  n a- 
çnt  pu  néanmoins  en  obtenir  l'exemption  ^ ils  le 


< 
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J— ‘*«»«.iiippliercnt  d envoyer  fur  les  lieux  pour  vérifier^ 
Traits  ' chofès , afin  qu’il  pût  écrire  en  leur  faveur.  Franco 
détachés.  sofFrit  de  paitir  à riieure  même  pour  aUer  lei 

rendie  tous  les  fervices  qui  dependoient  de  lui.  I 
lui  reprelenterent  que  le  chemin  étoit  impraticabh 
Le  Saint  Éveque  leur  demanda  s’ils  n’en  étoient  pi 
venus?  Ils  repondirent  quils  étoient  de  pauvre 
gens,  accoutumes  a de  pareilles  fatigues.  ««  Et  mo; 
» mes  enfans,  répliqua  - 1 - il , je  luis  votre  père 
>>  oblige  de  pourvoir  par  moi  - même  à toiis  vc 
« befoins.  » Il  partit  avec  eux  à pied  , & il  Ii 
fallut  une  journée  entière  pour  faire  ces  trois  lieue: 
Etant  arrive , il  trouva  des  gens  dans  une  miser 
alFreufe  ; il  mêla  fes  larmes  avec  les  leurs , les  confolü 
leur  donna  tout  1 argent  qu’il  avoit  apporté , & 
écrivit  en  leur  faveur  au  Duc  de  Savoie , de  qui  i 
obtint  tout  ce  qu’il  demanda. 

Sur  la  fin  de  1 an  1 8 , François  fut  obligé  d< 
venir  a Paris,  avec  le  Cardinal  de  Savoy e.  Le  fujei 
du  voyage  du  Cardinal  étoit  la  conclufion  du  ma- 
riage du  Prince  de  Piémont  avec  Chriftine  de 
France.  La  Princefle  fut  époufée  par  Procureu'r , & 
■ lorfqu  il  fut  queftion  de  faire  fa  maifon , elle  choifit 
François  pour  Ion  Aumônier  ; il  l’en  remercia , di- 
fant  que  cette  charge  étoit  incompatible  avec  fa 
refidence  a Geneve.  Enfin,  la  Princefle  continuant 
de  le  prefler , il  l’accepta , mais  à deux  conditions  ; 
1 une , qu  il  refideroit  toujours  dans  fon  diocéfe  > 
I autre,  que  quand  il  ne  feroit  point  fa  charge, 
il  nen  recevroit  point  les  appointemens.  Ainfi,  dit 
la  Princefle^  vous  n acceptez  que  le  titre  de  ce  que 
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iiis  ofirc;  mais  fi  je  veux  vous  donner  vos  ap- 
temens , lors  même  que  vous  ne  fervirez  pas , 
•efuler  cette  latisfadion , pie  paroîtroit  un  fcru- 
poufle  trop  loin.  >5  Madame , lui  repondit-il , 
me  trouve  bien  d etre  pauvre  5 je  crains  les  ri- 
leffes , elles  en  ont  perdu  tant  d autres,  elles 
lurroient  bien  me  perdre  auffi.  >5  La  Princeire 
ibiigce  de  céder  à la  délicatefle.  Elle  tira  de  fon 
ft  un  diamant , en  lui  difant  : c eft  à condition 
vous  le  garderez  pour  l’amour  de  moi.  Je 
ous  le  promets.  Madame,  répondit-il,  a moins 
lie  les  pauvres  n en  ayent  befoin.  En  ce  cas , 
la  PrincefTe,  contentez-vous  de  rengager,  j au- 
foin  de  le  dégager.  Je  craindrois,  Madame  , 
epartit  François , que  cela  n arrivât  trop  fou- 
lent, &que  je  n abufafle  enfin  de  votre  bonté,  s» 
Dans  ce  même  voyage , on  lui  fit  d’ailleurs  les 
:es  les  plus  brillantes  pour  l’engager  à quitter 
nève,  mais  il  les  refufa  toutes  avec  la  même  fer- 
aé.  11  gagna  un  grand  procès  contre  pliifieurs 
aitilshommes  de  fon  diocèfe.  11  avoit  confenti  à 
procès , parce  qu’il  s’agifibit  des  droits  de  fon 
iife , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’abandonner, 
n économe  lui  confeilla  d’Cn  exiger  les  dépens  à 
rigueur.  Dieu  me  garde , répondit-il , d'en 
agir  ainfi  avec  qui  que  ce  foit,  mais  particulière- 
ment envers  mes  Diocéfains , qui  font  mes  en- 
fans.  L’économe  perfifia , en  lui  repréfentant 
le  ces  dépens  ^montoient  à une  grolfe  fomme 
)nt  il  avoir  befoin  pour  fo  dédommager  de  ce 
ic  lui  avoit  coûté  la  pourfuite  de  ce  procès  : 


IIO  ANNALES 

» Eh  , comptez-vous  pour  un  petit  gain,  ret 


il  envoya  chercher  ces  Gentilshommes , & leur  an 
nonça  qu’il  leur  remettoit  tous  leurs  dépens.  G 
Saint  homme  mourut  en  i d 2 z , & fut  cano'nifé 
lan  1 66y  Viesies  Saints ^pag.  68j  yo,  yz  d yj 


Saint  Léon,  Pape  ^ l’an  de  J.  C 455  G 

Gens  ER  IC,  Roi  des  Vandales,  arriva  devani 
Rome,  qui  ctoit  fans  defenfe , avec  intention  d’ed 
exterminer  les  malheureux  habitans.  Le  Pape  S. 
Leon , au  lieu  de  fuir , eut  le  courage  d’aller  au- 
tîevant  au  Earbare,  & obtint  par  Ion  éloquence 
noble  & touchante,  qu’il  fe  contentât  du  pillage, 

& dépendit  les  incendies , les  meurtres  & les  fup- 
plices. 

Ce  fut  ce  digne  Pape , S.  Léon , qui  ordonna 
que  les  Vierges  ne  recevroieiit  point  la  bénédiclion 
l'ülenneL'e  avec  le  voile,  avant  l’âge  de  40  ans. 
//{/?,  Le  clef.  T cm,  6, 


I Ce  fut  fous  le  Pontificat  cîc  Grégoire  Viî  que  le  nom  de 
Pape  fut  attribue  au  feul  Evêque  de  Rome  j jufque-là  il  avoit 
etc  donne  a tous  les  Patriarcbes,  Grcgcire  Vil  mourut  Pati 
1085.  On  compte  depuis  Saint  Pierre  inclufivcment , jufqu  a 
cette  année  1780  , deux  cent  quarante  - Luit  Papes.  Par  une 
Buliedu  10  Juin  1(^30,  le  Pape  Urbain  VIII  donna  le  titre 


d’Eminence  aux  Cardinaux. 
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int  Grec  O IRE  J Pape  j Van  de  J,  6.  5 9 I . dcLaciiés. 

_E  Pape  Saint  Grégoire  poflecloit  au  degré  le 
; éminent  les  vertus  qui  caradérilènt  particiilic- 
Lcnt  un  vrai  Chrétien  j pénétré  de  la  leélure 
’Evangile,  il  étoit  indulgent,  compatiflant , & 
ritable. 

Jn  pauvre  ayant  été  trouvé  mort  dans  un  coin 
ue  écartée , S.  Grégoire  s'impofa  lui-même  une 
a*e  pénitence , fe  regardant  en  quelque  manière 
pabie  de  cette  mort. 

Jn  Juif,  nommé  Jofeph,  fe  plaignit  à S.  Gré- 
■e,  de  Pierre,  Evéc]iie  de  Terracine,  qui,  apres 
ir  cliaifé  les  Juifs  d'un  lieu  où  ils  avoient  coii- 
le  de  s afîembler , & permis  qir  ils  s airembiaf- 
: dans  un  autre  , vouloit  encore  les  en  chafler. 
il  cd  ainii,  dit  S.  Grégoire,  écrivant  à rEvéque, 
ous  voulons  que  vous  faffiez  celTer  ces  plaintes  \ 
ar  c’ed  par  la  douceur , » la  bonté  , les  exhorta- 
ons  qu  il  faut  appeler  les  infidèles  à la  Religion 
Chrétienne,  & non  les  en  éloigner  par  les  mena- 
es  & la  terreur  E » 

^es  Juifs  de  Cagliari,  Métropole  de  Sardaigne  , 


Saint  AiTibroifc  refuroit  de  coiiiiTiuni(|uer  avec  ceux  (|ui 
fuivoieiyv  la  mort  des  Elérétiquesj  ainfi  il  penfoit  donc  que 
efpece  de  zele  fanguinaire  fouilloit  ceux  qui  s’y  livioienr. 
t Auguflin  , animé  du  même  efprit  de  tolérance , en  tra- 
ant  a la  reunion  des  Donatifles , ne  faifoit  point  de  difncnlté 
□nrérer  avec  eux , eu  de  leur  écrire.  Hi/E  Eod,  tom,  q.  d’ y. 
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vinrent  à Rome  fe  plaindre,  en  5 9 8 , qu’un  d’eii- 
Traits  tr’eux  nommé  Pierre , qui  s etoit  fait  Chrétien , U 
détachés.  lendemain  de  l'on  baptême  , s’étoit  emparé  ’à 

leui  Synagogue  par  violence , & y avoir  mis  tint 
image  de  la  Sainte  Vierge  &:  une  Croix;  S.  Gré- 
goire en  écrivit  a Janvier,  Évêque  de  Cagliari,  le 
louant  de  ce  qu  il  n avoit  point  confenti  à cette 
violence , & 1 exhortant  à faire  ôter  l’image  & la 
croix  avec  la  vénération  qui  leur  efl:  due , & ré- 
Hift.  Eccl.  tablir  les  chofes  comme  auparavant.  » Car , ajou- 
» tc-t-il,  comme  les  loix  ne  permettent  pas  aux 
« Juifs  de  bâtir  de  nouvelles  fynagogues,  auffi 
» leur  permettent-elles  de  polFéder  fans  trouble  les 
» anciennes.  11  faut  uler  avec  eux  d’une  telle  modé- 
ration,  qu’ils  ne  nous  réfiftent  pas  ; mais  il  ne  fuit 
» pas  les  amener  malgré  eux , puifqu’il  eft  écrit  : 
« Je  vous  offrirai  un  làcrifîce  volontaire.  » 

Saint  Grégoire  ' connut  les  charmes  de  l’amitié. 
Il  eut  pour  ami  intime  le  Diacre  Pierre.  Les  Saints 
le  font  toujours  livres  aux  tendres  lentimens  de  la 
nature  avec  plus  de  force  que  les  autres  hommes. 
Saint  Nil , en  embraflant  fon  fils , qui  revenoit 
d’efclavage,  s’évanouit,  & fut  long-tems  fans  coi> 
noiffince.  Ils  ont  meme  tous  éprouvé  l’auTiitié  avec 
une  chaleur  inconnue  aux  hommes  moins  parfaits. 
S.  Auguflin  aimoit  S.  Alpyus  avec  la  plus  viye  ten- 
dreffe;  S.  Siméon  Stilite,  Antoine,  fon  difcinle;  S. 

J jp  ? 


I Saint  Grégoire  fut  le  premier  Pape  qui  prit  le  titre  de 
Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu.  Anecdotes  Eccléfiafiiques 
de  Giannone^ 


Aphraate  j 


t 
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hraate , Aiithémius  ; S.  Fulgence , Félix  : ce  der-  î 
r expolà  l'a  vie  pour  lauver  celle  de.  Saint  Ful- 
ice.  On  en  pourroit  citer  un  nombre  infini , car 
:fque  tous  les  Saints  ont  eu  un  ami  intime, 
lyeç  Hijl.  Ecdéjiajlique. 


Traits 

détachés* * 


. Saint  Zacharie^  Papcj  Van  747, 

Le  Pape  ZachàrîE  apprenant  que  Rachis^ 
i des  Lombards  ^ afïîégeoit  Pcrouze  , fut  le 
uver , & lui  parla  avec  une  éloquence  fi  forte 
)athétique , quil  lui  perfuada  de  lever  le  fiége* 
tte  entrevue  infpira  tellement  à Rachis  famour 
1 chofes  céleftes,  que  peu  de  jours  apres  il  renonça 
L dignité  Royale , vint  à Rome,  reçut  lliabit  mo- 
lique  de  la  main  du  Pape  Zacharie  , & fe  retira 
Mont-Callîn,  ou  il  finit  fes  jours* 

L'antiquité  offre  une  foule  de  grands  Philofophes 
d'hommes  doués  d'une  admirable  éloquence; 
AS  aucun  d'eux  n'eut  à fe  vanter  d'avoir  produit  j 

* le  talent  de  la  parole , un  miracle  comparable 
elui  qu'on  vient  de  citer.  Cependant  Démofthéne 
Cicéron  étoient  certainement  plus  éloquens  que 
charie  pourquoi  donc  ce  dernier,  &:  tant  d'autres 
nts,  les  ont- ils  furpaffés  par  les  effets?  L'efprit 
il  ne  peut  réfoudre  cette  difficulté  , qui  n'en  eft 
int  une  pour  le  cœur  humble  &:  fenfibîe , per- 
idé  du  pouvoir  fans  bornes  du  Créateur  de  toutes 
ofes , & pénétré  de  l'amour  qu'il  lui  doit. 

To/ne  L H 
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Zacharie  fut  à tous  égards  un  grand  Pape , ii 
racheta  un  nombre  infini  de  captifs , répara  beau- 
coup de  monuniens  publics,  & en  érigea  plufieurs, 
Hijloire  Eccl.  tom,  Ç). 


Nicolas  F. 

Le  Pape  Nicolas  V écrivit  à Conftantin 
Empereur  de  Conftantinople , pour  l’exhorter  à 
renoncer  au  fchilme.  Cette  lettre  efi:  fameule  par 
la  prophétie  quelle  contient  ; la  voici  : 

» Selon  la  parole  de  l’Évangile  , on  attendra 
>5  encore  trois  ans  que  le  figuier  qu’on  a cultivé 
3>  porte  du  fruit  ; li  dans  ce  temps  il  n’en  porte 
point,  l’arbre  fera  coupé  jufqu’à  la  racine,  & la 
« nation  Grecque  exterminée.  » 

Cette  lettre  fut  écrite  l’an  145 1 de  Jéfus-Chrift, 
& trois  ans  après  Conftantinople  fut  pris  d’alfaut 
par  les  Turcs.  Hijl.  des  Papes  ^en  '})  vol. 


Le  Pape  Adrien  VI j élu  en  1512. 

Ce  Pape,  qui  fe  diftingua  fur-tout  par  fon  défin- 
téreflement  & fa  modération , ne  fut  point  aimé  des 
Romains , parce  qu’il  fuccédoit  à Léon  X , qui , par 
fa  magnificence  & fon  goût  pour  les  arts,  mérita 
les  éloges  de  tous  les  gens  de  lettres , & fut  attirer 
le  refped  du  peuple  par  le  fafte  même  dont  cette 
claffè  inconféquente  & aveugle  étoit  la  vidime.  Un 
Prince  qui  ne  fait  protéger  les  arts  &r  récompenfer 
les  talens  qu’en  accablant  fes  peuples  d’impôts , 
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lanque  également  d’humanité  & de  génie  ; il  ne 
rUlera  que  d’un  faux  éclat,  èc  n’obtiendra  qtiune  Traits 
jputation  paflagère  que  l’examen  févére  & jufte  détaches, 
e la  raifon  doit  détruire  fans  retour  ; il  n’y  a point 
e véritable  gloire  pour  celui  qui  néglige  le  devoir 
rincipal  de  fon  état;  un  Souverain  qui  ne  rend  pas. 

:s  fujets  heureux,  telles  brillantes  qualités  qu’il 
uifîè  avoir  d’ailleurs , ne  mérite  pas  plus  d’eftime 
ue  le  guerrier  qui  manque  de  bravoure.  Adrien 
onnoilîbit  la  vérité  de  ces  principes , & ne  s’en 
carta  jamais  ; il  fut  d’autant  plus  grand  que  la 
lulTe  grandeur  de  fon  prédéceffeur  ne  put  l’éblouir, 
c malgré  les  éloges  prodigués  à fa  mémoire , il 
ut  le  courage  de  fe  former  un  plan  de  conduite 
bfolument  différent.  Après  fon  couronnement  il 
montra  fon  éloignement  pour  le  fafte , en  défen- 
lant  les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  avoient 
outume  de  faire  dans  ces  circonftances , & en  fit 
Qterrompre  un  déjà  fort  avancé  & qui  auroit  coûté 
)lus  de  500  ducats  d’or.  La  première  chofe  dont 
l s’occupa  fut  de  réformer  les  mœurs  du  Clergé , 
k de  rétablir  la  difeipline  eccléfiaftique  ; enfuite  il 
’appliqua  particulièrement  à empêcher  les  abus  de  la 
prédication  des  indulgences  & de  leur  multiplica- 
:ion.  Il  défendit  qu’on  vendît  les  charges  & les 
affices  de  la  Cour  Romaine , comme  011  avoir  fait 
fous  fon  prédéceffeur , qui  avoir  autorifé  cette  vé- 
nalité. Il  modéra  les  taxes , abolit  les  Coadjutoreries, 

Se  n’accorda- des  grâces  & des  bénéfices  qu’aux  per- 
fonnes  dignes  de  les  obtenir  par  leurs  mœurs  &: 
leur  mérite.  Son  Neveu  lui  ayant  fait  demander  un 

Hij 
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bénéfice  confidérable , Adrien  le  refiifa,  en  difant 
Traits  qw’à  l’avenir  on  donneroit  lès  hommes  aux  béné- 
détachés.  fices,  & non  les  bénéfices  aux  hommes.  Il  fut  en 
mcme-temps  foutenir  les  droits  légitimes  de  l’Églife 
Romaine,  & renoncer  à ceux  qui  n’étoient  pas 
fondés  fur  la  juftice.  C’eft  ainfi  qu’il  recouvra  Ri- 
mini  dont  Sigifmond  & Pandolfe  Malatella  s’étoient 
empares , & qu’il  leva  les  cenlures  dont  Léon  X 
avoit  frappés  le  Duc  d’Urbin  & Alphonfe  d’Eft , 
Duc  de  Ferrarc.  Il  dédaignoit  la  magnificence 
méprilbit  la  prodigalité  ; mais  il  aimoit  à donner , 
& il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  favoir  que  fans 
imc  extrême  économie  un  Prince  fur-tout  ne  peut 
jamais  être  véritablement  bienfaifant.  Enfin  il  fut 
Pape  fans  ambition , vertueux  fans  prétendre  à la 
gloire,  &r  aflèz  lupérieur  aux  hommes  qu’il  gou- 
verna pour  ne  pas  delîrer  leurs  éloges , en  faifant 
tout  ce  qui  le  rendoit  digne  de  les  obtenir.  Il  com- 
pofa  plufieurs  ouvrages  avant  d’être  Pape , entre- 
autres  , un  Commentaire  fur  le  quatrième  Livre  des 
Sentences  ; il  le  fit  réimprimer  étant  Pape , fans  y rien 
changer,  pas  même  cette  maxime  ; Que  le  Pape  riefi 
point  infaillible  y & quil  peut  errer  même  dans  les 
quejlions  qui  appartiennent  à la  foi.  Ce  digne  Pontife, 
aulîî  recommandable  par  fa  haute  piété , que  par 
Ion  efprit  & fa  profonde  fagefle  , mourut  en 
1523,  âgé  de  64  ans,  après  un  an  huit  mois  & fix 
jours  de  Pontificat.  Il  Rit  inhumé  dans  l’Églife  de 
Saint  Pierre , fous  une  tombe  fans  ornemens , avec 
cette  épitaphe  qu’on  jugea  convenable  au  mépris 
qu’il  témoigna  pour  les  grandeurs. 
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<«  Ici  repofe  Adrien  VI , qui  n’eftima  rien  de 
plus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  vie  que 
de  commander.  >» 

Adrien  nlcritoit  une  épitaphe  qui  eût  mieux 
Dnoré  fa  mémoire  ; mais  celle-ci  ^ telle  qu  elle  eft , 
: diftingue  allez  des  autres  Papes , qui , en  général , 
ont  pas  montré  d averfion  pour  le  commande- 
lent  &c  fautorité.  Hijl,  tccléjiajlïquc y tom.  i6. 


Le  Pape  Sixte  V'  ^ élu  en  1585.. 

Il  étoit  ne  de  parens  très- pauvres  dans  un 
illage  de  la  Marche  a Ancône , appelé  les  Grottes , 
rès  du  Château  de  Montalte.  Son  père  étoit  vi- 
aeron,  &:  le  donna  à un  Laboureur  du  Pays  pour 
irder  fes  troupeaux.  Cet  enfant , deftiné  à une  fi 
rande  fortune,  s’appeloit  alors  Félix.  Un  jour  qu’il 
ardoit  fes  moutons , il  rencontra  un  Cordelier  qui 
Joit  prêcher  le  Carême  à Afeoli , & qui  étoit 
jaré  de  fon  chemin  ; il  courut  à lui , &c  voulut , 
refqne  malgré  lui,  raccompagner  jufqu’à  la  Ville^ 
e Père  le  préfenta  au  Gardien  de  fon  Couvent  , 
ni , charmé  de  fa  vivacité  & de  fon  elprit , lui 
onna  l’habit  de  Frère  Convers.  Félix  fit  de  fi  grands 
rogrès  dans  l’étude , qu’il  fut  promptement  admis 
Il  Noviciat , &■  fut  reçu  Religieux  profès  en  i 5 3 4. 
prêcha  avec  beaucoup  de  réputation,  &enfeigna 
L Théologie  en  difFérens  endroits.  Tourmenté  par 
i jaloufie  de  fes  Confrères , il  trouva  le  moyen 
’accompagner  le.  Cardinal  Buoncompagno,  Légat 

Hüj. 
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en  Efpagnc.  Le  Cardinal  Alexandrùi , élu  Pape  ’ 
Traits  après  la  mort  de  Pie  IV , appela  le  Père  Félix  à 
Rome , & le  fit  d abord  Général  de  fon  Ordre  i 
enfuite,  Éveque  de  Sainte- Agathe,  & enfin  Car- 
dinal , fous  le  nom  de  Montalto.  Aulîî-tôt  qu’il  fut 
élu  Pape  il  jeta  au  milieu  de  la  falle  le  bâton  fur 
lequel  il  s appuyoit , & parut  très  - ferme  fur  fes 
jambes  & tres-droit,  au  grand  étonnement  de  ceux 
qui  venoient  de  1 elire , & qui  s’étoient  flattés  de 
n’avoir  donné  le  Pontificat  qu’à  un  Vieillard  infirme 
& foible , que  chacun  d’eux  en  lècret  elpéroit  con- 
duire & gouverner.  Il  donnoit  la  bénédidion  en 
fortant  du  Conclave  , avec  tant  de  grâce  & de 
legeiete , & paroiflbit  fi  fingulièrement  changé  & 
rajeuni , que  le  Peuple  ne  pouvoir  le  rcconnoître , 
& fe  perfuader  que  ce  Pape  fi  lefte  & fi  verd , fut 
ce  vieux  Cardinal  Montalte  qu’il  avoir  vu  fi  courbé 
& fi  décrépit.  Sixte , fins  aucune  pudeur,  triom- 
phoit  gaiement  du  Iiicces  de  Ion  hypocrifie.  Le 
Cardinal  Médicis  le  félicitant , avec  ironie , fur  fa 
lante , bien  differente  de  celle  dont  il  jouiffbit  étant 
Cardinal  : « Je  chcrchois  alors,  dit  Sixte  en  riant, 
les  clefs  du  Paradis  ; & pour  les  mieux  trouver , 
« je  me  courbois  & je  baiffbis  la  tête;  mais  depuis 
3’  quelles  font  entre  mes  mains,  je  ne  regarde  quq 
» leCiel,n  ayant  plus  befoin  deschofes  delà  terre.  » 
C eft  ainfi  que  Sixte,  par  des  plaifiinteries  fans  doute 
peu  goûtées  des  Cardinaux,  fe  divertiffbit  à leurs 
ciepens  ; & , contre  1 ordinaire  des  grands  Politi- 
ques, avouoit  fes  fihefles  s’en  glorifioit  hautement. 

Il  n’eut  pas  un  caraaère  eflimable;  mais,  à quelques 


/ 


D E LA  FE  RT  U.  119 
irds  5 il  mérita  les  éloges  de  fon  fiecle  & de  la 
ftérité.  Il  établit  une  excellente  police  dans  Rome 

aux  environs,  fe  déclara  ennemi  du  vice  & 
otedeur  de  la  vertu , qu  il  fut  connoître  & ré- 
mpenfer.  11  protégeoit  les  Lettres  & les  cultivoit, 
fut  un  des  plus  adroits  Politiques  de  fon  temps, 
-pendant  malgré  tant  de  qualités  brillantes , THil- 
ire  ne  le  place  point  au  rang  des  grands  Hommes  i 
û quil  neut  ni  le  génie , ni  la  droiture  qui  peu- 
:nt  feuls  fubjuguer  1 eftime  & radmiration , & 
l’il  n eut  que  les  talens  & les  inclinations  des  ef- 
its  médiocres  & des  petites  âmes , de  la  lubtilité 
: le  goût  de  rintrigue. 

Sixte  fit  tranlporter  le  corps,  de  Pie  V dans 
ïglife  de  Sainte  Marie  Majeure,  lui  éleva  un  fu- 
:rbe  tombeau,  & donna  ainfi  au  public  une  mai-- 
le  authentique  de  fa  reconnoilfance  pour  tous  les 
enfaits  qu  il  ai  avoit  reçus. 

On  répandit  plulîeurs  libelles  dans  Rome  contre 
liiabetii  ; Sixte  fit  punir  févèrement  les  Au- 
airs  de  ces  bafies  infultes , &:  dit  qu’Elifabeth  , 
iioique  ennemie  de  TEglife  & hérétique , méritoit 
arfon  rang  un  relped  &des  égards  dont  la  haine 
e pouvoit  jamais  difpenfer. 

11  fît  bâtir  au  Vatican  une  fuperbe  Bibliothèque , 
^ établit  une  très-belle  Imprimerie  deftinée  à faire 
es  éditions  exades  & corredes  de  beaucoup  d’Om 
rages  altérés  & corrompus  par  la  mauvaife  foi  des 
érétiques  & par  la  négligence  ou  rignorance  desk 

Catholiques  lîijl,  Ecclef.  tome  3 6, 

— - — - ■ ■■  ■ 

i Sixte  mourut  en  155/O,. 
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B E N O / T XIV. 


Le  Conclave  oi'i  Lambertini,  fous  le  nom  de 
Benoit  XIV, fut  élu,  dura  très-long-temps.  Benoît  dii 
aux  Cardinaux  ; „ Eh , pourquoi  nous  confiimer  ic 
» en  dîlcuflions  î Voulez-vous  un  Saint?  nomme? 

Gotti  ; un  Politique?  Aldobrandi  ; un  Bonhomme; 
» prenez-moi  Ilfutélu.  Il  fuccéda  àClément  XII. 
& Ckment  XIII  lui  fuccéda.  Benoît  XIV  fut  un 
grand  Pape  & un  homme  de  beaucoup  d efprit.  On 

cite  de  lui  une  infinité  de  bons  mots  ^ Hifî.  des 
Papes  ^ en  3 vol. 


en  17;  8. 


J Benoît  XIV  mourut 


r 
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LA  CHINE 


traits  Détaches. 


Empire  de  la  Chine,  eft  borne  à 
ient,  par  la  mer  Orientale;  au  nord,  par  la 
nde  muraiile  ; au  fud , par  la  mer  des  Indes , les 
yaumes  de  Tonquin  & la  Cochinchinc  ; à 
left,  par  de  hautes  montagnes  & par  un  immcnlè 
ert  fablonneux  qui  la  féparent  de  la  Tartarie 
cidentale,  du  Tibet,  &c. 

La  circonférence  de  la  Chine  eft  de  1900  lieues, 
s Chinois  ne  comptent  pas  leurs  longues  périodes 
• fiécles , mais  par  Kiafées  ou  cicles  de  ans. 
nar , un  des  principaux  Miniftres  THoanvti,  en 
rinventeur.  On  fixe  la  première  époque  de  la 
ironologie Chinoife  au  règne  de  Fo-hi,  z 3 57  ans 
int  J.  C.  h Ceft  au  règne  d’Hoam-ti,  que  les 
linois  rapportent  la  découverte  de  la  plupart  de 
rs  Arts.  Hijl.  de  Tu  le  Grand  ^ par  M*  Leclerc  ^ 
voL  i/2-4^* 


Fo-hi 


Fo-hi  , Fondateur  de  FEmpire  Chinois , 29  5 z 
s avant  J,  C.  établit  des  Lois , fit  un  livre  d'Af- 
)logie , inventa  la  Mufique , & choifît  un  Dragon 

I Ou,  fuivant  Morcri , avant  Jéfus-CEnft. 


1 
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pour  fymbole  de  la  nation  Chinoife,  que  les  Enipc 

La  chine,  reurs  prirent  enfuite pour  leurs  armes.  Hoam-ti ‘,qi 

dEcTL  P"'*'  q«e^^îes-uns  Fonda 

teui  de  la  Monarchie , parce  qu’il  rendit  cet  Éta 
jfloriiîant.  | 

Les  fciTiiîies  Cliinoifes  mènent  une  vie  três-re^ 
lee;  elles  ne  vont  dans  les  rues^  comme  en  France 
que  dans  la  province  de  Jiinnan.  Toute  la  Noblefle 
a la  Chine , vient  des  Sciences  ^ lans  avoir  égard  ; 
la  nailïiince  , excepte  dans  les  familles  Royales  5 & 
plus  un  homme  eft  dode , plus  il  eft  avancé  au: 
honneurs  & aux  dignités. 

Confucius  , ce  fameux  Phiîofophe  Chinois 
naquit  ^61  ans  avant  J.  C.  dans  le  Royaume  de  Lu 
qui  eft  à préfent  la  province  de  Xantung.  Il  étoii 
d\ine  famille  illuftre , & fon  père  Xoleam-he  avpii 
une  charge  confidérable  dans  le  Royaume  de  Suni 

' — - 

I Hoam-ti  ou  Hoang-ti , defira  que  Siling-chi  fon  épouft 
contl ibuat  au  bonheur  de  (es  peuples  j il  la  chargea  d’examiner 
les  vers  à foie  , Sc  d’elfayer  à rendre  leur  duvet  utile.  Siling- 
chi  fit  ramafier  une  grande  quantité  de  ces  infieétes  qu’elle 
voulut  nourrir  elle-même.  Après  bien  des  foins  & des  peines , 
elle  trouva  non-feulement  la  façon  de  les  élever,  mais  encore 
la  maniéré  d en  devider  la  foie  & de  s’en  fervir  5 c’ed  depuis 
ce  temps-là  qu’on  en  nourrit  en  Chine , oii  ils  font  d’un  très- 
grand  produit.  L’Impératrice  Siling-chi  réufiit  fi  bien  à dé- 
couvrir les  difiérens  ufages  de  la  foie,  qu’elle  en  fit  faire  des 
étoffes  d’une  grande  beauté  ; & , fur  plufieurs  , elfe  broda 
clle-nlcme  des  fleurs  & des  oifeaux  : les  habits , jufques  - là 
îfavoient  été  que  de  peaux.  Nouv.  hift.  générale  de  la  Chine  ^ 
publiée  pa  r M.  C Abbé  Grojier^ 
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fa  jeunefle,  il  s acquit  beaucoup  de  réputation 
foii  génie  ; il  fut  fait  Mandarin  & employé 
; le  Gouvernement '^du  Royaume  de  Lu.  Le 
)rdre  fe  glifla  dans  la  Cour  du  Prince , a 1 occa- 
de  plufieurs  belles  filles  que  le  Roi  de  Xi  envoya 
loi  de  Lu  pour  Felféminer  par  cet  artifice , & lui 
^ quitter  le  foin  de  fon  Royaume;  Confucius 
ant  que  le  Roi  n écoutoit  plus  fes  confeils , fe 
t de  fa  charge , quitta  la, Cour , & fe  retira  dans 
oyaume  de  Sum.  11  fit  profeffion  publique  d en- 
Lier  la  Philofophie  morale  ; il  eut  plus  de  3000 
iples  dont  il  y en  eut  y i qui  furpafsérent  les  autres 
tience  en  vertu  ^ & pour  qui  les  Chinois  ont 
ire  à préfent  une  vénération  particulière.  Con- 
us divifa  fa  dodrine  en  quatre  parties , de  fes 
iples  en  un  pareil  nombre  de  clafles.  Le  premier 
re  étoit  de  ceux  qui  s’étudioient  à acquérir  les  ver- 
morales  •)  le  fécond^  de  ceux  qui  apprenoient  Fart 
raifonner  & Féloquence;  dans  la  troifiéme  clafle, 
traitoit  du  gouvernement  de  FEtat  & du  de- 
r des  Magiftrats  ; dans  la  quatrième , on  dil- 
roit  fur  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs.  Confii- 
; avoit  une  extrême  modeftie  ; il  déclaroit  haute- 
it  qu  il  n étoit  pas  Finventeur  de  fa  dodrine  ; 
is  qu  il  Favoit  tirée  de  fes  prédéceifeurs , &:  prin- 
ilement  des  Rois  Yao  & Xun,  qui  Favoient 
cédé  de  plus  de  i 500  ans.  Confucius  fut  enterré 
is  le  Royaume  de  Lu , où  il  étoit  retourné  avec  les 
finies,  proche  delà  ville  de  Kio-fu,  fur  le  bord  de  la 
Lcre  Su.  Son  tombeau  eft  dams  FAcadémie  meme 
il  faifoit  fes  leçons,  lequel eft  fermé  de  murailles, 
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comme  un  bourg.  Depuis  plus  de  deux  mi 
ans,  ce  Pnilofophe  a toujours  été  en  grande  coni 
deration  dans  la  Chine,  & perfonne  n eft  élevé  à 
qualité^  de  Mandarin  & aux  charges  de  la  Rob( 
qu  apics  avoir  été  reçu  Doéleur  dans  la  Scien 
dev>ontucius.  Dans  toutes  les  villes,  il  y a des  pah 
qui  lui  font  confacrés , &:  lorfqu  un  des  Officie 
de  Robe  paflè  devant , il  delcend  de  Ion  palanquiî 
&r  fait  quelques  pas^  a pied  pour  rendre  honneur 
ia  memoiie.  Sur  le  frontilpice  de  ces  palais  c 
voit  fon  éloge  écrit  en  lettres  d or , avec  ces  titrer 
Maure  a rUlujlre  ^ au  fage  Roi  d 
lettres.  Dans  tous  ces  éloges,  les  Chinois  n^eir 
ployent  jamais  celui  d Yun,  qui  eft  un  nom  deJ 
tinc  aux  idoles  > par  on  ils  donnent  à connoître  qii 
la  dodrine  de  Confucius  condamnoit  rido!âtri( 
Ceux  de  la  race  de  ConRicius  lent  Mandarins  nés 
ont  un  privilège  qui  ne  leur  eft  commun  qifave 
les  Princes  du  Sang,  qui  eft  de  ne  payer  auciu 
üibut  à TEmpereur.  Outre  cela , tous  ceux  qui  re 
çoivent  le  titre  de  Dodeur,  doivent  faire  un  pre 

fent  aux  Mandarins  de  la  race  de  Confucius  h Dici 
de  Moréri. 

\ 

Les  Miffionnaires  envoyés  à la  Chine,  y eureni 
d abord  de  grands  fuccés  ; mais  on  négligea  troj 


I Voici  une  des  plus  belles  maximes  de  Confucius  : « Lo 
c|ue  tu  rends  hommage  a cjuelqu’un,  fais  que  tes  fbumiffio 
« foient  proportionnées  à ce  que  tu  lui  dois  : il  y a de  la  grc 
» fiéreté  & de  l’orgueil  à n’en  pas  faire  afTez  ; mais  il  y 
la  baiTeffe  & de  l’hypocrilie  à en  faire  trop.  » 
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îiirope  de  leur  accorder  les  fecours  qui  leur 
îiit  nccelfaires , &:  ils  eurent  auflî  à fe  repro- 
de  leur  côté  beaucoup  d'indilbrétions  nuilibles 
tabliffement  du  Chriftianilme.  La  prédication 
Evangile  excita  d abord  à la  Chine  &:  au  Japon 
houfiafme  que  des  vérités  fublimes  infpireront 
3urs  à des  hommes  dénués  de  défiance  &:  de 
ites.  Ce  Livre  divin  fubjuguera  éternellement 
niration  du  genre  humain  , quand  ceux  qui 
liqueront , auront  les  qualités  des  premiers 
très. 

)uel  plus  beau  projet  peut-on  former  que  celui 
ommuniquer  aux  Nations  les  plus  éloignées  la 
loiflance  de  la  vraie  Religion  & des  vertus  dont 
liibn  naturelle  ne  peut  donner  qu  une  impar- 
idée?  Mais  plus  ce  projet  eft  bienfaifaiit  &: 
d , plus  il  exige  de  prudence  & de  précautions. 
Lidroit , avant  de  lexécuter , en  méditer  long- 
es le  plan  5 &:  s’occuper  fur-tout  avec  uneatten- 
fcrupuleufe  du  choix  important  des  Miflîon- 
^s. 


T A O & X U N. 

AO  y huitième  Empereur  de  la  Chine , en  eft 
rdé  comme  le  premier  Légiflateur.  Il  ne  le 
la  pas  à faire  le  bonheur  de  fes  fujets  pendant 
ie  *,  il  n eut  égard  qu’aux  intérêts  de  fon  peuple, 
î connois  mon  fils  , difoit-il;  fous  de  beaux 
^hcrs,  il  cache  des  vices  qui  ne  font  que  trop 
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» réels  ; ks  liens  du  kng  nom  rien  de  plus  fort  qi 
La  Chine.  „ l’afedion  qui  lie  le  Monarque  aux  fujets. 

détachés.  , Laboureur  , nommé  Xun  , paflbit  poi 
l’homme  le  plus  vertueux  de  la  Chine;  Yao  le  f 
venir,  eut  un  long  entretien  avec  lui , & pot 
éprouver  les  talens , lui  confia  de  gouvernemer 
d une  Province.  Xun  s’y  conduifit  avec  tant  de  fa 
gefle , que  l’Empereur  le  fit  fon  gendre , & l’affc 
cia  a 1 Empire.  .Les  deux  Collègues  régnèrent  i 
ans  enfemblc  dans  une  parfaite  union.  Après  1 
mort  d Yao,  Xun  régna  feul  a^vec  la  même  gloire 
il  adopta  Yu  qui  lui  fucceda,  & qui  fut  aulîî  ii 
très-grand  Prince.  Yu  le  Grand  & Confucius  ^ HiJ 
CO  ire  Chlnolfe , par  M.  Leclerc^  Médecin. 

^ Ir  V « . 

■ L Empereur  Y U\ 

Un  Préfet  , qui  étoit  du-Confeil  del’Empe 
reurYu,  lui  préfentoit  fouvent  des  placets,  foitpou 
lui  remontrer  les  devoirs , loit  pour  lui  découvri 
quelque  abus.  Un  jour  , l’Empereur  fatigué  de  tan 
de  remontrances,  déchira  le  placer;  le  Préfet  ei 
ramafla  les  morceaux,  & fe  retira  chez  lui.  Le  len- 
demain , l’Impératrice  fit  fentir  à l’Empereur  la  faiitt 
qu’il  avoit  faite.  11  s’en  repentit , envoya  cherchei 
le  Préfet  qui  rapporta  le  placer  dont  il  avoit  raflèm- 
ble  les  morceaux.  L Empereur  le  lut  ; il  apprit  qu’un 
General  abufoit  de  la  confiance  par  des  vexationj 
alfreulès;  il  embralla  le  Préfet  , punit  le  coupable, 
& remédia  au  mal.  Yao  adopta  Xun , & Xun  adopta 
Yu.  Ces  trois  Empereurs  furent  des  Princes  par- 
faits. Meme  Hijl. 
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Han-tsou  ufurpa  l’Empire  après  avoir  fait 
ir  la  famille  Impériale , à l’exception  de  l’impé- 
ice  Min,  qui,  prête  d’accoucher,  fe  fauva  à 
ing  où  elle  donna  le  jour  à un  fils  quelle  nomma 
lo-Kang , quelle  éleva  feCrétement,  ayant  pris 
-même  la  précaution  de  changer  de  nom.  Ce 
fut  que  huit  ans  après,  que  le  bruit  fe  répandit 
l’Empereur  Ti-Siang  avoir  laifTé  un  fils.  Han- 
i , fur  les  indices  qu’on  lui  donna  , envoya  des 
s pour  !e  chercher.  L’Impératrice  Min  fut  aver- 
Jes  recherches  que  faifoit  le  Tyran  pour  perdre 
fils  : effrayée  du  da.nger.  qui  le  menaçoit , elle 
billa  en  pâtre , & l’envoya  dans  les  montagnes 
il  vécut  plufieurs  années  dans  la  mifère  & dans 
:rainte , inconnÿ  À tout  le  monde , excepté  à fa 
re.  L’Ufurpateur  enfin  découvrit  la  retraite  du 
ae  Prince  i il  expédia  de  nouveaux  ordres  contre 
mais  l’Impératrice , prévenue  encore , déguila 
fils  une  fécondé  fois , & le  fit  entrer  en  qualité 
domeftique  chez  le  Gouverneur  de  Yn,  quiavoit 
refois  donné  les  plus  grandes  marques  d’attache- 
nt  au  dernier  Empereur  ; mais  l’Impératrice  dé- 
dit à fon  fils  de  lui  révéler  fon  fecret,  jufqu’à  cc 
slle  eut  trouvé  les  moyens  d’éprouver  fa  fidélité, 
pendant  ce  Gouverneur , qui  s’appeloit  Mi,  dif- 
jua  bientôt  fon  nouveau  domeftique  de  tous  les  ' 
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' autres,  Intcrclîe  par  fa  jeuneflè , & frappé  de  1; 
noblelle  de  fi  figure  & de  fes  manières,  iUexamin; 
d’abord  avec  llirprife,  &■  enfuite  avec  curiofité , i 
lui  fit  quelques  queftions  auxquelles  le  jeune  Princt 
répondit  avec  un  embarras  qui  redoubla  losfoupçonj 
de  Mi,  Enfin,  au  bout  d un  an , le  Gouverneur  vou- 
lant abfolument  pénétrer  ce  myltére,  fit  venir  Chao: 
Kang  dans  fon  cabinet,  &le  conjura  de  lui  ouvrii 
fon  coeur  ; » Car,  ajouta*t-il,  j’ai  facilement  dé- 
» mêle  que  vous  n’êtes  point  né  pour  l’état  obfcui 
» &■  bas  da.ns  lequel  vous  êtes,  » Il  eft  cependani 
vrai , répondit  le  Prince , que  je  fuis  né  dans  la  mi- 
fere  ; je  ne  reçus  du  Ciel  qu  un  léul  bien , mais  un 
bien  qui  vaut  tous  les  autres,  une  mère  tendre  & 


vercueufe , & qui  fut  m apprendre  àfiipporter  fanf 
murmure  lemallieur  èz  la  pauvreté.  Et  cette  mère'} 
reprit  le  Gouverneur  avec  émotion,  cette  mérè; 
heureufe  d’avoir  un  fils  tel  que  vous,  où  eibelle?,,,'. 
quel  eft  fon  nom  î A cette  queftion , Chao-Kang 
rougit  baifla  les  yeux.  Alors  Mi , dont  l’intérêt 
croüfoit  avec  l’étonnement,  redoubla  fes  inftances, 
& Chao-Kang  levant  fur  lui  un  regard  timide  & 
doux  : dit  , en  foupirant , voudriez-vous  me  trom- 
per? dois-je  encore  vous  craindre?  Celui  qui  fait  inf- 
pirer  la  confiance,  pourroit-il  la  trahir  ? A ces  mots, 
le  Gouverneur  l’interrompit , & par  les  fermens  les: 
plus  fblennels , l’afliira  de  fa  diferétion  ; & Chao- 
Kang,  vivement  touché,  fans  héfiter  davantage, 
lui  fit  1 aveu  de  fon  fort,  A peine  avolt-il  achevé 
cette  déclaration,  que  le  Gouverneur  tomba  à fes 
pieds  en  fondant  en  larmes , & tenant  fes  genoux 


embraiTcs  : 
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rafles  : » Ah , Seigneur,  ô mon  Maître , s’é- 
ia-t“ih  Quoi,  depuis  un  an  je  vous  vois,  Sc  La  Chine, 
•us  méconnois.  !...  Ah,  deviez-vous , en  daignant 

■ r •/'  ri  , \ détachés. 

onir  cette  mailon  pour  alyle,  vous  cacher  à 
es  yeux  fous  ce  vil  déguifement  î Pouviez-vous 
)uter  de  ma  foi?....  Parlez , Seigneur  ; que  me 
elcrivez-vous  ? Ma  fortune , mon  bras , ma 

e , tout  ce  que  je  pofsède  enfin  eft  à vous 

Jifcours  fit  éprouver  au  jeune  Prince  combien 
ntiment  de  la  reconnoiflTance  efl;  doux  pour  un 
' dont  la  purete  n a point  encore  été  altérée  ; 
ibraflTa  tendrement  le  Gouverneur , en  laiffant 
;r  des  larmes  de  joie  & d attendrilfement , & 
njura  de  faire  fivoir  à l’Impératrice  tout  ce 
'enoit  de  fe  palTer  entre-eux,  ne  voulant , dit- 
-endre  aucun  parti  fans  les  confeils  de  fa  mère, 
ufll-tot  fe  déguifa , & fut  trouver  l’Impéra- 
, qui  d’abord  fut  vivement  effrayée  en  appre- 
qu  il  étoit  le  maître  du  fecret  de  fon  fils  ; mais 
ame  véritablement  grande  ne  peut  garder 
-temps  une  défiance  injufie.  Mi  parvint  làns 
; à (fiflîper  les  foupçons  de  .l’Impératrice  ; ils 
iltérent  enfemble  fur  les  précautions  qu’il  fai- 
^rendre  contre  l’Ufurpateur , s’arrêtèrent  aii 
de  conduite  que  leur  prefcrivoient  la  prudence 
s circonftances  aéiuelles. 

[i  envoya  le  Prince  à Lo-Fen , où  il  avoit  acheté 
;rres,  il  lui  donna  500  hommes,  tant  pour 
irer  fes  terres  que  pour  le  -fcrvir.  Il  lui  offrit 
te  fes  deux  filles  en  mariage , comme  des  gages 

fidélité , & Chao-Kang  en  effet  les  cpoulà. 
orne  I.  I 
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Chao  - Kang  retiré  à Lo-fen , dans  un  endroit , 
pour  ainfi  dire , défert , profitoit  de  fa  folitude  en 
formant  fon  efprit  par  letude  & la  méditation , & 
en  s elfayant  dans  le  grand  art  de  bien  gouverner. 
Chaque  exercice  avoit  fon  temps  marqué  : tantôt 
il  accoutumoit  fes  gens  à la  fatigue  par  des  chaflès 
ou  des  courfes  laborieufes , tantôt  il  fe  renfermoit 
avec  les  plus  fages  pour  conférer  avec  eux  fur  diffé- 
rens  points  de  morale  d adminiftration  ; une 
autre  partie  de  la  journée  étoit  confacrée  à des 
audiences  publiques  &:  aux  exercices  militaires.  Le 
fucccs  couronna  fi  bien  les  vues  de  Chao -Kang  3 
qu  au  bout  de  quelques  années  le  petit  pays  de  Lo- 
fen  n étoit  plus  reconnoilfable  ; on  n y voyoit  plus  ni 
difputes  ni  querelles  > Tordre , Tunion  & le  bonheui 
y régnoient  par-tout  également.  La  réputation  du 
jeune  Seigneur  de  Lo-fen  lui  acquit  bien  tôt  Teftime 
& f admiration  de  tous  fes  voifins , Téloge  de  fes 
vertus  parvint  jufqu  à la  Cour  du  Tyran^  & TUfur- 
pateur  lui-même  donna  des  louanges  à fa  conduite* 
Cependant  Mi , toujours  attentif  aux  intérêts  de 
Chao -Kang,  voyant  tout  fuffifamment  prépare 
pour  une  heureufe  révolution  , commença  pat 
prévenir  plufieurs  grands  Seigneurs , & leur  révéla 
le  fecret  de  la  nailfance  de  Chao-Kang.  Cette  dé- 
couverte produifit  autant  de  joie  que  denthou- 
fiafme  j les  principaux  Gouverneurs  de  Provinces 
s emprefférent  à Tenvi  à fournir  à Chao-Kang  les 
troupes  qui  lui  étoient,  néceflaires  j il  les  conduifit 
contre  le  Tyran , le  fit  prifonnier , & monta  fut 
m Trône  dont  fes  vertus  le  rendôient  fi  digne.  U 
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)it  connu  Tadverfité  , il  avoit  eu  befoin  des 
Times,  il  n abufa  jamais  du  pouvoir  fuprême , & Chine, 
jufte  & compatifTant.  Llmpératrice  fa  mère  le  1 

ri'i-’A  n detaciies*^ 

monter  lur  le  i rone  de  les  Ancêtres , &:  reçut 
honneurs  publics  que  meritoient  tous  les  details 
fa  conduite.  Ce  qui  rend  fur-tout  cette  hiftoire 
aarquable  , c eft  la  patience  & la  fagelfe  avec 
quelles  la  révolution  fut  amenée;  une  femme, 
î mère , fait  garder  un  lecret  pendant  prés  de 
ans  ; riiéritier  légitime  d\in  vafte  Empire  réunit 
ourage  d\in  Héros  à la  prudence  d\in  Sage , & 
idant  I 3 ans  ^ confiné  dans  un  défer t,  apprend 
‘gner  en  paroiflant  oublier  le  Trône;  & fon  feul 
ifîdent,  animé  par  rattachement  le  plus  vrai, 
préparant  les  événemens,  joint  à un  zèle  infati- 
le,  toute  la  lenteur  & la  patience  de  la  prudence 
)Ius  parfaite.  Cette  réunion  extraordinaire  de 
lités  fî  rares  &:  de  vues  profondes , dans  trois 
érentes  perfonnes , eft  fans  doute  un  des  plus 
anans  phénomènes  que  Thiftoire  ait  jamais  offert. 

Générale  de  la  Chine , publiée  par  M.  L Abbé 
^ficr  J tome  I. 


L'Empereur  Ou  en-^K  on  G. 

L Empereur  OuEn-Kokg  croyoit  non-feule-^ 
it  devoir  une  vive  & tendre  reconnoiflànce  aux 


Quand  Chao-Kang  monta  fur  le  trône  il  avoit  un  fils  en 
de  commander  les  armées , & ce  fils,  nommé  Ti-Chan, 
ribua  beaucoup  au  fuccés  de  la  bataille  décifive  qui  détrôna, 
^fpateux, 
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— Maîtres  qui  avoient  éclairé  la  première  jeiineflèj 
mais  auffi  toutes  les  démonftrations  de  déférence 
& de  relped.  Un  jour  qiul  pallbit  devant  la  porte 
d'un  de  les  Gouverneurs , & qu'il  faifoit , félon  fa 
> coutume , une  profonde  révérence , une  des  per- 
lonnes  qui  l'accompagnoicnt  parut  étonnée:  « C'eft 
» un  hommage , dit  le  Prince , que  je  rends  à un 
homme  qui  elf  grand  par  fon  mérite  perlbnnel  ; 
5>  & moi , je  ne  le  fuis  encore  que  par  les  terres  que 
S’  je  pofséde  j mais  que  ne  dois-je  pas  au  Sage  qui  a 
35  fu  m’enfeigner  les  moyens  de  m’élever  jufqu'à 
53  lui ...  & d’acquérir  la  véritable  grandeur , qui 
>5  ne  fe  trouve  que  dans  la  vertu  ! >5  Hijî.  Génér. 
de  la  Chine  J publiée  par  M.  l’ Abbé  Grojier.  tom.  I. 


Han-ou-ti. 


Installation  deHan-ou-ti  avant  l’èreChré- 


tienne  140.  Dans  un  Mémoire  qui  lui  eftadreffé 
par  un  des  Grands  de  fon  Empire,  on  lui  cite  pour 


modèle  un  de  fes  Prédécelleurs  ( Tcheou-kong  ) 
35  qui  par  fes  fages  inftruélions,  fes  vertueux  exen> 
35  pies , infpira  tellement  à fes  peuples  l’amour  de  la 
5)  vertu , que  les  prifons  relièrent  ouvertes  pendant 
JS  plus  de  40  ans.  >3  Hifi.  Gén.  de  la  Chine  j tom.  3« 


K.I  - N G A N. 

Un  des  principaux  Officiers  du  Prince  Ki-ngan 
chargé  d’aller  dans  une  Province  examiner  le 
dommage  caufé  par  un  affreux  incendie,  ayant 
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contré  fur  la  route  plus  de  dix  mille  familles 
uites  à la  plus  effroyable  mifére , prit  fur  lui  de  Chine 
’e  ouvrir  les  greniers  publics  &c  d'en  diftribuer 
grains  comme  s'il  en  avoit  reçu  l'ordre  de  TEm- 
eur  ; cette  fuppofition  d’ordre  lui  ayant  fait 
:ourir  la  peine  de  mort  prononcée  par  les  Lois , 

-ngan  de  retour  porta  fa  tête  au  pied  du  Trône. 

Vous  feriez  bien  plus  coupable , lui  dit  Han-ou- 
:i,  de  n'avoir  pas  fecouru  ces  infortunés  ; vous 
l'avez  fait  que  prévenir  la  bonté  de  mon  cœur  : 
érois-je  le  père  de  mon  peuple , fi  je  puniffois 
:elui  qui  lui  a racheté  la  vie  ? >3  Même  tome. 


V Empereur  Han-ngai-ti. 

L'Empereur  Kan-ngai-ti  fe  promenant  un 
r dans  la  ménagerie  ^ accompagné  de  plufieurs 
fes  femmes , un  ours  força  les  barreaux  de  fa 
;e  5 &:  vint  droit  à lui  : les  femmes  effrayées  fe 
ivérent  toutes,  à l'exception  d'une  feule  nommée 
ag-Chi  5 qui  eut  le  courage  de  l'attendre  & de  fe 
er  entre  l'Empereur  &:  ranimai  \ l'ours  s'avance  > 
:rête  à quelques  pas , & enfiiite  retourne  tran- 
illement  dans  fa  loge.  L'Empereur  étonné  de  l'in- 
pidité  de  cette  femme , voulut  favoir  ce  qui 
^oit  engagée  à s'expofer  à la  fureur  de  cette  bête 
'oce.  Elle  lui  répondit:  « Je  ne  fuis  qu'une 
femme , ma  vie  importe  peu  au  bonheur  & à 
la  tranquillité  de  l’Etat  : la  vôüre  lui  doit  être  pré- 
cieufe , je  ne  devois  pas  héfiter  de  me  facrifier 
pour  elle.  » LTmpercur  touché  de  cette  gcnc- 

1 iij 
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rofité  la  diftingua  de  fes  autres  femmes,  & la  traita 
La  Chine,  toujours  depuis  avec  autant  de  tendreffe  que  de 

dciachl 


Tchtng-tsé. 

Dans  la  trente-neuvième  année  de  l’Ere  Chré- 
tienne parut  une  Héroïne , qui  entreprit  de  déli- 
vrer fl  Patrie  du  joug  des  Chinois.  Tching-tfé 
( c etoit  ion  nom  ) etoit  douee  d’un  elprit  fupérieur 
& d’un  courage  intrépide,  capable  d’alFronter  les 
plus  grands  dangers  ; elle  fouffroit  impatiemment 
de  voir  le  peuple  vidime  de  la  tyrannie.  En  effet, 
le  Gouverneur  Chinois,  envoyé  pour  le  maintenir 
dans  la  foumiffion , ( c etoit  un  peuple  conquis  ) 
exerçoit  les  plus  grandes  cruautés , & les  injuÛices 
les  plus  atroces.Tching-tfé  aprésavoir  cherchélong- 
temps  les  moyens  de  tirer  fes  compatriotes  de  l’op- 
P^Pion,  fe  détermina  a 1 entreprendre  elle-même, 
puifqu’il  ne  fe  trouvoit  aucun  homme  afièz  cou- 
rageux pour  l’ofer.  Elle  commença,  fans  fe  faire 
connoitre,  par  mettre  dans  Ion  parti  les  Royaumes 
vcilins , egalement  intérelfés  à recouvrer  leur  li- 
berté. Elle  leva  des  troupes , affigna  un  rendez-vous 
général  ; & comme  on  ignoroit  qui  devoir  com- 
mander , on  fut  étrangement  furpris  de  voir  une 
femme  fe  préfenter  ; mais  elle  parla  avec  tant  de 
fagefîè  ôc  de  force , montra  tant  de  courage , que 
tous  fe  déterminèrent  à fe  foumettre  à fes  ordres. 
Tching-tse  fut  donc  à leur  tête  chercher  les  Impé- 
riaux , qui  s ’étoient  raliémblés  au  premier  bruit  de 
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mouvemens , elle  gagna  contre  eux  une  grande 
lille,  leur  prit  6 5 villes,  & fe  fit  proclamer  Reine  Traits 
es  concjuètes.  1 Empereur , honteux  ç[u  une  détaches» 

ime  lui  eût  enlevé  tant  de  pays,  fit  marcher 
itre  elle  une  nouvelle  armée , & en  donna  k 
Limandement  à un  de  fes  plus  expérimentés 
mitaines.  La  nouvelle  Reine  ne  refufa  point  k 
nbati  elle  foutint  le  choc  avec  une  bravoure  qui 
nna  les  ennemis  ; onia  voyoit  par- tout,  le  fabre 
a main  , animer  fies  foldats  , & leur  donner 
empkj  tout  plioit  devant  elle  v laftion  fut  vive, 
niâtre , ôc  dura  tout  un  jour  avec  un  égal  avam 
e *,  &:  fl  les  Alliés  de  la  courageufe  Tching-tse 
iffent  fécondée , elle  auroit  remporte  la  vréloire  \ 
is  à feutrée  de  la  nuit  les  Auxiliaires  ayant  lâche- 
nt abandonné  leurs  rangs , maigre  tes  efforts  de 
^roïne  pour  les  retenir , elle  fut  entraînée  dans 
r fuite  5 le  Général  Chinois  les  pourfuivit  avec 
Lt  de  vigueur , quil  fut  impoffible  de  les  rallier  , 
tout  fut  diffipé. 


Han-Ming-ti. 

H AN-MING-Ti , dans  le  nombre  de  fes  Femmes 
avoit  une  belle,  fpirituelle,  digne  par  fes  vertus 
ine  particulière  eftime , Se  qu  il  aimoit  plus  que 
; autres.  Il  auroit  bien  voulu  la  déclarer  Impera- 
ce  , mais  fa  ftérilité  y mettoit  un  grand  obftacle.K 
Impératrice  - Mère , qui  aimoit  beaucoup  cette 
incelfe , fuggéra  à f Empereur  de  lui  faire  adopter 
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Trait,  ^ ^ favorite)  reçut  lenfant , en- 

détachés.  berceau,  avec  les  tranfports  de  la  plus  vive 

' . T ^T-  ~ ris  de  la  plus  tendre 

meie.  L Empereur  touché  ne  balança  plus  à la 

nommer  Impératrice.  Ce  rang  élevé  ne  1 éblouit 
point;  plus  limple,  plus  modefte  qu auparavant , 
elle  n ctoit  occupée  qu  a veiller  à 1 éducation  du 
petit  Piince,  qui,  d apres  lès  leçons  & lès  exem- 
ples, croiflbit  en  grâces  & en  vertus,  & fut  déclaré 
Prince  heritier.  Machi  s’appliquoit  à la  ledhire , n ai- 
moit  point  le  fafle,  avoit  banni  le  luxe  de  fes  habits, 
n en  portoit  que  de  fimples , même  dans  les  plus 
grands  jours  de  cérémonie.  Les  Femmes  de  la  Cour 
conimencerent  par  fc  moquer  de  cette  fimpücité  ; 

1 admirèrent  enluite,  & finirent. par  chercher  à 
imitei , perlliadees  enfin  qu  elle  ne  leur  làiloit  rien 
peidre  de  leurs  charmes,  & que  peut-être  elle  y 
ajoutoit  encore  h Cette  Princeflè  conferva  jufqifà 

I Le  luxe  depuis  a été  porté  en  Chine  à un  excès  furprenant. 

1 H.fto.re  alTure  que  Ché-Hou  , Prince  le  plus  magnifique  qui 
eut  jamais  paru  en  Chine , éleva  dans  fa  principauté'  de  Tchao 
un  palais  dont  les  murailles  étoient  conftruites  de  pierres  rares 
de  différentes  couleurs,  & les  miles  enduites  du  plus  beau  vernis; 
ks  clochettes  émienc  d’or,  les  colonnes  d’argent;  les  rideaux 
des  portes  garnis  de  perles , & les  réparations  des  chambres  de 
pierres  précieufes  ; mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux  & de 
plus  extraordinaire  dans  ce  palais , c’étoit  un  régiment  de  ca- 
valei-ie  de  mille  filles , belles , grandes , bien  faites  ; elles  avoient 
des  bonnets  magnifiques  en  forme  de  cafque  , & étoient  vêtues 

d habits  fuperbes  : ces  femmes  fervoient  de  gardes  au  Prince, 
T-icconipagnoicnt  pax^tout. 
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în  de  l a vie  la  même  modeftie  & la  même  mo-  '' 
■ation;  & fon  fils  adoptif,  devenu  Empereur , 

: auflî  toujours  pour  elle  tout  le  refpeêl  & toute 
tendrefle  dûs  à une  véritable  mère  : délirant 
me  en  donner  de  publiques  marques , il  réfolut 
lever  les  frères  de  Machi , devenus  par  fon  adop- 
n fes  oncles  maternels , à la  dignité  de  Princes 
fécond  ordre  > mais  comme  cette  dignité  étoit 
linairement  la  récompenfe  des  lèrvices  les  plus 
aalés  rendus  à la  Patrie èc  que  les  Frères  de 
ipératrice  ne  s’étoient  diftingués  par  aucune 
ion  remarquable  , elle  oppofa  une  invincible 
iftance  à la  volonté  de  l’Empereur , qui  enfin , 
felpérant  de  la  vaincre , donna  le  titre  de  Prince 
es  oncles,  lans  lui  en  parler  davantage  j l’ayant 
aris,  elle  en  fut  véritablement  affligée.  « J’ai  tou- 
ours  tâché , dit-elle , de  ne  rien  faire  qui  nuilè 
i ma  réputation  aujourd’hui , quoiqu’accablée 
fous  le  poids  des  années , je  veille  avec  la  même 
ittention  fur  ma  conduite  ; l’élévation  peu  mé- 
ritée de  mes  Frères,  détruit  mon  ouvrage;  & 
près  de  defcendre  au  tombeau  , j’ai  le  chagrin 
Je  voir  s’évanouir  l’efpérance  d’en  recueillir  le 
fruit.  » Comme  les  Frères  de  l’Impératrice  ne 
uvoient  plus , fans  offenlèr  l’Empereur , refufcr 
titre  dont  ils  les  honoroit , ils  l’acceptèrent  ; mais 
is  en  retenir  l’autorité , ni  en  retirer  les  émoiu- 
;ns.  Deux  mois  après  leur  élévation , l’Impéra- 
:c  leur  Sœur  mourut  ^ , regrettée  de  tout  l’Em- 


I Vers  Tan  iip  de  Tère  Chrétienne. 
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pire  & digne  de  lëtre.  La  foraine  ne  fait  'dënne^ 
mis  qu’à  ceux  quelle  enivre;  mais  l’admiration  de 

tous  les  hommes  fera  toujours  le  fruit  de  la  modé- 
ration. Même  Tome. 


On  ofifoit  à un  Gouverneur  de  Province  dé 
fuperbes  chevaux  & des  vales  d’or  d’un  grand  prixt 
» Je  ne  fais  pas  plus  de  cas , répondit  - il , dxin 
« cheval  que  d un  mouton  ; je  ne  trouverois  pas 
» le  ris  meilleur  dans  cette  vaiflelle  d’or;  de  plus, 
» je  ne  fuis  point  envoyé  ici  pour  prendre  vos 
w richelïeSj  mais  pour  vous  les  conferver.  Même 
Tome. 


Trois  Sages  renommés  fous  le  régne  de  Han», 
ouon  ~ ti  J etoient  freies , de  vivoient  enfémble 
dans  un  village.  Un  jour  que  l’aîné  & le  plus  jeune 
alloient  à la  ville  pour  quelques  emplettes , ils  fu- 
rent furpris  par  k nuit  de  tombèrent  entre  les 
mains  des  voleurs,  qui,  apres  leur  avoir  pris  leur 
argent , vouloient  leur  ôter  la  vie.  Kiang-hong , 
( c etoit  lame)  le  jetant  a leurs  pieds,  les  conjura 
« d’épargner  fon  jeune  frère , parce  que  leur  père 
5>  de  leur  mère  touchoient  à la  vieillefle , de  qu’ils 
» avoient  befoin  de  lui  pour  les  fervir.  » Kian^^- 
Kiang , ( c etoit  le  plus  jeune)  les  fupplioit'dc 
» fon  côté  de  faire  grâce  à fon  frère , parce  qu’il 
» gouvernoit  leur  maifon  ; qu’il  étoit  ' auffi  cher 
5>  qu  utile  a fes  parens  ; qu  il  étoit  même  capable 
de  rendre  des  fervices  à l’Empire;  au  lieu  qus 
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û,  n étant  encore  qu’un  enfant,  & moins  utile, 
s’offroit  de  mourir  pour  le  fauver.  » Les  vo-  chine, 
■s,  touchés  de  ce  combat  de  générofité  & 
nour  fraternel , les  laifsèrent  aller , en  gardant 
endant  l’argent  qu’ils  leur  avoient  pris,  avec 
L*s  habits  dont  ils  les  dépouillèrent. 

Les  deux  frères  arrivèrent  donc  prefque  nuds  à 
^ille  où  ils  furent  rencontrés  par  leurs  amis , qui 
prelTèrent  de  leur  expliquer  cette  étrange  aven- 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  l’avouer  , afin 
on  ne  fît  point  de  recherches  contre  ceux  qui 
stoient  les  auteurs.  Un  des  voleurs  étant  entré 
i de  temps  après  eux  dans  la  même  ville,  def- 
idit  dans  une  auberge  où  l’on  parloit  de  cet  évé- 
nent  ; il  fut  curieux  de  favoir  ce  qu’on  en  pil- 
ait, &■  apprit  avec  beaucoup  de  joie  Sc  d’éton- 
nent  que  les  deux  voyageurs  riavoient  jamais 
üu  les  dénoncer.  Le  voleur  fut  fur-le-champ  ra- 
iter  à fes  camarades  ce  qu’il  venoit  d’entendre, 
s brigands  eurent  regret  d’avoir  volé  les  deux 
res  ; ils  réfolurent  de  leur  reftituer  tout  ce  qu’ils 
ir  avoient  pris,  & furent  le  leur  reporter  dans  leur 
âge.  Les  frères  ne  voulurent  point  le  reprendre , 
lis  exhortèrent  les  voleurs  à changer  de  vie.  La 
uceur  avec  laquelle  ils  leur  parlèrent , fit  tant 
mpreffion  fur  l’efprit  de  ces  brigands,  qu’ils  re- 
ncèrent  à leur  infâme  métier  , & ils  prouvèrent 
r leur  changement  que  la  vertu  a tant  d’éclat  & 
charmes , que  les  cœurs'même  les  plus  corrom- 
is  ne  font  jamais  entièrement  inacceffibles  à fes 
)uces  fâlutaires  impreffions.  Même  Tonies 
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Traits  ' LiCOU-TSONG. 

ilétachés. 

Licou-TSONg,  Roi  de  Han,  setoit  rendu 
auflî  redoutable  à fes  fiijets  par  fes  cruautés , qu  à 
les  ennemis  par  fes  conquêtes.  Son  premier  MiniC- 
tie  &r  Ibn  General,  s étant  munis  de  leurs  cercueils, 
furent  lui  faire  les  plus  fortes  repréfentations.  » Le 
» paffe  nous  inftruit  allez  , ajoutérent-t-ils , de  ce 
que  nous  avons  à craindre  en  vous  parlant  ainfi  ^ 
» mais  nous  ferions  indignes  des  poftes  dont  nous 
>5  fommes  honores , fi  la  crainte  de  la  mort  étoit 
î3  capable  de  nous  empêcher  de  faire  notre  devoir. 
« Nos  cercueils  font  à la  porte  du  palais  : fi  vous 
nous  faites  mourir , notre  gloire  eft  certaine. 
Licou-Tfbng  outré , mais  furpris , fe  rendit  à la 
faHe  du  trône,  oii  s étant  placé , après  avoir  fait 
venir  fon  Général  & fon  Miniftre , il  leur  demanda 
avec  colere  fi  leur  delïein  etoit  de  le  compter  au 
nombre  des  tyrans.  Ces  Officiers , fans  s épouvanter 
de  1 air  &:  du  ton  menaçant  de  leur  Maître,  perlîf- 
terent  dans  leurs  repréfentations  avec  tant  de  force 
&c  de  fermeté , que  le  Prince  vivement  frappé,  re- 
venant tout-a-coup  comme  d’un  profond  alïbupif- 
Icment , s écria  en  jetant  un  profond  foupir  : Il 
j>  faut  que  j aie  etc  jufqu  ici  comme  un  homme 
plonge  dans  fivrefle , mon  naturel  ne  me  porte 
55  point  à la  caiauté,  &:  cependant  fans  fardeur^ 
>9  le  zele  & le  courage  que  vous  montrez  aujour- 
33  dhui  pour  mon  fervice,  je  ne  ferois  peut-être 
» jamais  forti  de  cet  affireux  état,  j?  Pour  lesrécorm 
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br , il  leur  fit  des  préfens  confidérables , & daus 
lite  parut  abfolument  corrige  de  les  vices.  Et 
ainli  cjue  la  noble  hardieÜe  de  deux  homnies 
lieux  lut  changer  un  Tyran,  & fit  le  bonlieur 
1 Empire.  Tome  4* 


F O U ^ K I E N. 

<ou-Kien,  Prince  de  Tfin,  occupé  des  moyens 
fe  rendre  maître  de  l’Empire , vint  mettre  le 
e devant  Font-Ching.  Cette  place  écoit  défen- 
par  un  nommé  Tcheou-Yao,  un  des  plus 
ids  Généraux  de  la  Chine.  Son  projet  étoit  de 
lilTer  enfevelir  fous  les  ruines  de  la  place  ; mais 
nére , qu’il  en  avoit  fait  fortir , ayant  été  prilè 
les  affiégeans , la  crainte  des  mauvais  traitemens 
die  pourroit  en  eifuyer,  l’obligea  enfin  de  fe 
dre.  Le  Prince  de  Tfm  , à qui  fes  Généraux 
»ient  dit  beaucoup  de  bien  du  courageux  Tcheou- 
0,  voulut  l’engager  à entrer  à fon  fervice , &lui 
rit  meme  un  emploi  important,  parce  qu’il  refu- 
t de  fervir  dans  fes  armées.  » Prince,  lui  répon- 
iit-il,  je  n’oubüerai  jamais  la  fidélité  que  je  dois 
L l’Empereur,  mon  Maître  ; la  tendreife  que  j’ai 
pour  ma  mère , pouvoir  feule  me  décider  à ren- 
dre la  ville  : votre  Majefté  veut  bien  m’accorder 
la  vie,  je  l’employerai  à avoir  foin  de  celle  qui  me 
l’a  donnée  fatisfait  de  ce  préfent , je  n’accepte- 
rai jamais  aucun  emploi,  quelque  diftingué  qu’il 
foit,  où  les  intérêts  de  mon  Maître  puilTent  être 
compromis.  » Fou-Kien,  charmé  des  lèntimens 
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vertueux  de  ce  Commandant,  ne  le  nre/ra  m 

Lii  Chine.  rl'iV'i nf'i  ^ z'  . c p2. 

prfaKecfee. 


NE  Ville  de  la  Province  de  Siang-Yong  fut 
icgcepar  le  même  Prince.  Le  Gouverneur  fe 
<lilpola  a faire  la  plus  vigoureufe  réfiftance  ; il  fit 
prendre  les  armes  à tous  les  habitans,  & ce  qu’il  v 
eut  de  finguficr  c’ell  que  Han-Chi , fa  mère , ayant 
arme  toutes  les  femmes,  fe  mit  à leur  tête,  & vou- 
ut  counr  tous  les  dangers  du  fiège;  elle  monta  fur 
es  murailles  en  fit  le  tour,  & ayantjemarqué  le 
cote  le  plus  foible,  elle  le  fit  garder  par  quelques 
centaines  de  femmes,  occupa  les  autres  à faire  un 
econd’retranchement  intérieur,  où  elles  puflènt  fe 
retirer,  en  cas  quelles  filTent  obligées  d’abandon- 
ner leur  premier  porte.  Les  ennemis  ne  manquèrent 
gis  de  porter  leurs  plus  grands  efforts  de  ce  côté  ; 

iian-Chi,qui  y commandoit  avec  autant  d’habileté 
quauroit  pu  faire  le  plus  expérimenté  Capitaine , 
je  défendit  en  héroïne  ; Se  ce  ne  fut  qu’après  plu- 
lieurs  aflauts  réitérés  qu’elle  fut  contrainte  de  fe  re- 

tiren  Les  ennemis  nommèrent  cette  ville, nUc  de. 

I Heroïne,  Tome  4. 


Kao^xsou, 

^ K A O “T  s O U,  Fondateur  de  la  Dynaflie  des  Song, 
clevé  à la  fuprême  puilfance  , récompenfa  avS 


\ 
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[nificence  toutes  les  perfonnes  qui  y avoienti™^^™ 
;ribué  & auxquelles  il  avoit  eu  quelques  obli-  La  Chine, 

ons , fa  nourrice  qui  1 avoir  adopte  pour  nls 
s le  temps  que  le  pere  de  Kaot-fou  réduit  a la 
srande  misère  avoit  été  forcé  de  1 abandon- 

O 

, &■  qui  lui  avoit  toujours  fourni  par  fon  travail 
;hofes  nécelTaires  à la  vie  , fut  élévée  au  rang 
ipératrice  mère  ; jamais  ce  Prince  ne  man- 
davoir  pour  elle  le  plus  tendre  & le  plus 
fond  refpeèt , &:  quoiqu’agé  de  plus  de  loixante 
, il  alloit  tous  les  matins  s’informer  de  fa  faute, 
ne  5. 


M I N G - T U 

\ 

Ming-ti  après  fon  avènement  au  Trône  , fc 
remettre  la  lifte  des  vieillards  de  fes  Etats , il 
ma  à ceux  de  la  Ville  où  il  faifoit  fa  rélidence 
fuperbe  feftin , mangea  à la  même  table  avec 
c 5 donna  à tous  depuis  foixante  ans  & au-deftlis 
: titres  honoraires  de  Mandarinats , des  habits, 
largent,  & il  envoya  ordre  aux  Officiers  Géné- 
IX  des  Provinces  de  faire  la  même  chofe  à Te- 
d des  vieillards  de  leurs  diftriâis.  Tome  5. 


Un  particulier  de  la  ville  Yuen-Yang , eut  le 
ilheiir  dans  une  difpute  de  tuer  un  Officier  de 
fice  5 &:  fut  condamné  à mort  ; fon  fils  âgé  de 
inze  ans , au  défefpoir , fut  au  Palais  de  l’Empe- 
.ir  pour  demander  avec  inftance  de  mourir  à h 
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père;  le  Monarque  furpris  de  fon  ac- 
La  c .ne.  ,jon  , crut  que  c étoient  les  amis  du  criminel  qui 

détachés,  f cet  enfant-  àfaire cette  démarche; 

il  envoya  ion  premier  Miniftre  l’interroger  : « Quel, 
» que  jeune  que  je  fois , répondit  le  jeune  homme 
» je  connois  le  prix  de  la  vie  & je  crains  la  mort,’ 
» & c eft  précifément  cette  connoifl'ance  & cette 
cramte  qui  me  font  demander  de  mourir  pour 
« mon  père  ; c eft  de  lui  que  j ai  reçu  la  vie , le 
» voir  périr  feroit  pour  moi  un  tourment  mille 
fois  plus  cruel  que  la  mort.  Jugez-vous  qu  il  ait 
fallu  m inipirer  un  fentiment  li  naturel; L’Em- 
pereur touché  de  cet  amour  filial  accorda  la  vie  au 
père , & voulut  récompenfer  le  fils  afin  qu’il  fervît 
d’exemple  à la  poftérité  , mais  l’enfant  refufa  ab- 
folument  de  rien  recevoir  : « Il  dit  qu’une  pareille 
55  grâce  renouveileroit  fans  ccffc  le  fou  venir  des  rai- 
» fons  pour  lefquelles  fon  père  avoir  été  condamné, 

« & que  ce  feroit  une  tache  pour  l’un  Sc  pour 
» l’autre.  Tome.  5.  » 


AT  O N-/  ONG. 

Tartare  Kon-Jong  continuoit  de  faire 
la  guerre  avec  fuccés  au  Prince  Ouei , il  affiégoit 
une  ville  défendue  par  deux  frères,  qui,  après 
avoir  foutenu  le  liège  pendant  dix  mois  avec  des 
fatigues  incroyables  ôc  le  plus  grand  courage  ; les 


I Cet  enfant  fe  nonimoit  Ki-Fen. 
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irions  ds  sîUerre  & de  bouche  venant  à man- 
■5  & n ayant  aucune  elpèrance  dêtrc  {ecourus,  La  Chine, 
nt  contraints  de  fe  rendre  aux  révoltés  & de 
remettre  la  place.  Konjong , leur  Général , 
tre  de  la  ville , tint  un  conléil  de  guerre , & mit 
délibération  s il  falloir  faire  mourir  les  deux 
es  5 ou  feulement  fun  des  deux.  On  vit  alors  le 
diacle  le  plus  touchant;  d\in  coté  les  deux  frères 
[ens  à cette  délibération,  à la  tête  de  la  garni-  . 

, fe  dilputoient  à qui  mourroit  T un  pour  f autre? 

1 autre  coté,  leurs  Officiers  & ieurs  Soldats , le 
ou  en  terre , s'offroient  pour  viélimes  & vou- 
ât fe  facrifier  pour  fauvcr  leurs  Commaiidans. 
prières  de  ces  malheureux , & le  combat  géné^ 

^ des  deux  frères , attendrirent  les  Rebelles  ; 

* Général  ne  put  retenir  fes  larmes , & s’écria , 

: attendre  la  décifion  des  fiens  que  de  fi 
^^es  gens  méritoiènt  de  vivre  ; fur  le  champ  il  les 
tous  en  liberté.  Tome  5. 


Y Ü-OÜÉN-TAli 

LES  Chinois  affez  généralement  ont  eu  de 
L temps  un  grand  refpeéh  pour  les  Vieillards , &: 
Princes  fur-tout  comptoient  au  rang  de  leurs 
icipaux  devoirs  d’en  donner  l’exemple. 
Yu-ouen-taï,  Prince  de  Tcheoü  , établit  des 
ifons  pour  nourrir  les  Vieillards,  & voulut  en 
fonne  vifiter  ces  Hofpices.  11  fut  à fa  ville  prin- 
de  , &:  entra  d’abord  dans  une  grande  falle  où 
"S  fît  inviter  de  fe  rendre  ; ils  y vinrent , ayant 
Tome  li  K 
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a leur  tctc  le  plus  âge  d cntre-eux.  Dès  qu’il  parut 
tLs  ’ le  Prince  fut  au-devant  de  lui  ; ks 

dmehes,  gi  ands  Mandarins  de  la  fuite  du  Prince  rangèrent 
des  couffins  au  fond  de  la  falle  ; les  Maîtres  des  cé- 
rémonies invitèrent  les  Vieillards  à s’y  alTeoir , & 
placcient  devant  chacun  d’eux  une  table.  Les 
Officiers  de  la  bouche  apportèrent  les  mets , & k 
Prince  les  recevant  de  leurs  mains , les  préfentoit, 
un  genou  en  terre  , ffir  la  table  de  chacun  des 
Vieillaids.  11  leui  lervit  de  la  meme  manière  des 
coupes  d’or  remplies  de  vin.  Le  repas  fini , le  Prince 
renvoya  fes  Officiers , fupplia  les  Vieillards  de  lui 
donner  des  inftrudions  pour  la  conduite  &■  k 
bonheur  de  fes  peuples.  Il  reçut  toujours  leurs 
avis  avec  le  plus  profond  refpcét , & ne  manquoit 

jamais  de  venir  les  conllilter  dans  les  occafions 
importantes.  Tome  5. 


L’Inspecteur  d’une  petite  Province  étant 
moi  t , lailïa  la  femme  dans  une  extrême  médio- 
crité ; elle  trouva  cependant  le  moyen  d’élever  fes 
enfans  avec  honneur.  Quelques  années  après  la 
mort  de  Ion  mari , un  pan  de  muraille  de  la  maifon 
étant  tombé , elle  y trouva  un  tréfor  : loin  de  Lon- 
ger à fe  l’approprier , elle  fit  rétablir  le  mur , SC 
replaça  le  tréfor  au  même  endroit.  Tome  6, 


D A N s les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  l’Empir® 
de  la  Chine,  au  neuvième  fiècle , un  Gouvçr- 


1 
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r de  la  ville  de  Koen-chan  la  défendit  jufqu  a 
erniére  extrémité.  Le  Général  qui  lafliegeoit 
ant  qu  elle  ne  le  rendoit  point , augmenta  les 
ipes , la  fit  attaquer  avec  tant  de  vigueur  qu  cn- 
il la  força  ; & n y trouvant  qu’une  centaine 
foldats  maigres  &:  défaits , il  dit  en  colère  au 
averneur  : « Comment  avec  fi  peu  de  moivdc 
vez~VGUS  eu  la  témérité  de  tenir  fi  long-temps  ? 
]royez-voiîs , répondit  le  Gouverneur , que  fi 
les  gens  n’euflent  été  réduits  à f état  où  vous  les 
oyez  5 je  me  fulTe  rendu  ^ îj 
^e  Vainqueur  admirant  la  bravoure  & la  fidélité 
:et  homme , lui  accorda  , & à fes  foldats , la 
& la  liberté.  Tome  7. 


La  Chine. 

Traits 

détachés. 


Un  General  dun  Prince  Tartare , dont  celiu 
1 parti  révolté  contre  lui  avoit  fait  la  femme  & 
enfans  ^prifonniers  , preffé  par  l’ennemi  de  fe 
dre  , avec  menace,  en  cas  de  réfiftance,  de  Elire 
urir  fa  femme  & les  enfans,  répondit,  fans  hé- 
r : ck  De  fimple  foldat  je  fuis  parvenu  jufqu  a 
tre  le  premier  Général  de  mon  Maître , la  recon- 
loilfance  & la  fidélité  que  je  lui  dois  me  font  plus 
hères  que  ma  femme  , que  ma  vie  , que  mes 
nfans  même  : & vous , fans  égard  pour  votre 
ûeille  mère , qui  eft  en  notre  pouvoir , comment 
vez  - vous  pu  vous  révolter  ? vous , barbare, 
nfin  5 qui  me  menacez  quand  je  puis  ufer  de 
epréfailles  ?...  Ce  Général,  après  cette  réponfe,, 
iifpofa  à combattre , remporta  la  viéloire , 

Kij 
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rendit  la  mère  de  Ibn  ennemi , quoiqu’il  igliofat 

iTchii^  encore  le  Ibrt  de  fa  femme  & de  iès  enfans , qui 

Traits  lui  hireiit  auffi  rendus.  Tome  "j, 
détachés. 


La  Princejffe  Ch  O U L l N. 

La  Princesse  de  Khi  tan , nommée  Choulin, 
étoit  une  femme  d\in  mérite  extraordinaire,  elle 
jüignoit  au  génie  le  plus  profond , à felprit  le  plus 
cultivé , toute  la  bravoure  d\in  Héros.  Son  mari 
étant  allé  foumettre  une  horde  de  Tartares  occi- 
dentaux, favoit  laiiféc  dans  fon  camp.  Les  troupes  ^ 
dans  rabfencc  du  Prince , s'étant  révoltées , la  Prirn 
celle  ralïembla  à la  hâte  ce  qui  lui  en  reftoit  de 
fidelles,  monte  à cheval,  fe  met  à leur  tête , tombe 
fur  les  rebelles,  les  défait,  &:  contraint  ce  qui  en 
rehe  à rentrer  dans  leur  devoir.  Tome  7.  . 


Hoang-sou-yu  & Mou-jong-yeh. 

Hoang-sou-yu  &:  Mou-jong-yen  , qui 
commandoient  un  gros  de  cavalerie  Chinoife  contre 
des  Tartares , déterminés  à mourir  plutôt  que  de 
fuir , fe  battirent  long-temps  avec  un  courage  hé- 
roïque j Hoang-fbu-yu , qui  eut  fon  cheval  tué  fous 
lui , continua  de  combattre  à pied,  jufqua  ce  que 
Tou  - chimin , un  de  fes  domeftiques , qui  ne  le 
quittoit  jamais , & combattoit  toujours  à fes  côtés , 
lui  donnât  le  fien.  Ce  fidèle  ferviteur  démonté  ayant 
etc  pris  parles  Tartares,  fbn  maître,  au  défefpoir, 
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Lint  alors  quelques  cavaliers  avec  lui,  fond,  le 
e à la  main,  au  milieu  des  ennemis  5 & f^  f^i" 
un  chemin  à travers  leurs  bataillons,  il  pénétré 
U à fon  domeftique , larrache  de  leurs  mains , 
evient  avec  lui  rejoindre  fa  troupe.  J'orne  7, 


Tai-tsong. 

fEMPEREUR  Tai  - TSONG  fit  venir  de  la 
ipagne  un  homme  vertueux  & favant  pour  ctic 
rès  du  jeune  Prince  fon  fixis , qu  il  avoit  déclaré 
itier  de  l’Empire.  Ce  jeune  Prince , quelque 
ips  apres,  fit  élever  dans  lenceinte  de  fon  palais, 
montagnes  artificielles  avec  beaucoup  d’art  ; & 
qu’elles  furent  achevées , ayant  invité  les  pre~ 
:rs  Officiers  de  fi  maifon,;à  la  fuite  d’un  grand 
as  qivil  leur  donna  , il  fit  voir  ces  nouveautés , 

; chacun  des  Convives  loua  beaucoup.  Mais 
3-tan  ( c’etoit  le  nom  du  Gouverneur  du  jeune 
ace)  apres  les  avoir  regardées,  baifia  triftement 
^eux , en  pouflant  un  profond  foupir.  Le  Prince, 
defiroit  fon  approbation  , le  preiTa  de  les  exa- 
ler  & de  lui  en  dire  fon  fentiment.  ««  Je  ne  vois, 
lit  alors  Je  Gouverneur , que  des  montagnes  de 
ang.  Le  prince  furpris , lui  demanda  ce  qiul 
iloit  dire.  Prince , reprit-il , lorfquc  j ctois  en 
Province , j’ai  été  témoin  de  la  durete  barbare 
tvec  laquelle  les  Exaéleurs  des  tributs  traitent  le 
?euple , & ces  montagnes  font  faites  de  l argent 
ies  tributs.. 

K ii^ 
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lia  clîinër  ^ -Empereur  hiiloit  eiever  en  même-temps  de  ceâ 
Traits  montagnes  dans  les  jardins;  il  lesfitraferlorfqu’üfyç 
détaches,  informé  des  paroles  de  Yao-Tan.  Tome  8. 


Dans  une  guerre  des  Chinois  contre  les  Taré- 
tares  , les  Impériaux  ayant  été  battus,  & leur  Géné- 
1 al  ayant  reçu  dans  1 aâion  dix  à douze  coups  de 
fléché , un  Ample  foldat  le  voyant  tout  couvert  de 
fang,  lui  propoAi  de  fe  retirer  : » Me  retirer,  moi , 
« Général  de  cette  armée , répondit-il;  la  bataille  eft 
perdue  ; vis , A tu  peux , mais  moi , je  dois  mourir.  » 
A ces  mots,  le  labre  a la  main,  lliivi  de-queloues 
braves,  il  fc  précipite  au  milieu  des  ennemis  ; il  en 
immola  un  nombre  prodigieux,  &r  apres  desadions 

de  valeur  au-delTus  derhumanité,  il  y perdit  la  vie. 
,Tome  8. 


Gin-Tsong. 


Gin-Tsong,  Empereur  delà  Chine,  Prince 
recommandable  par  la  douceur.  Ion  affabilité  & 
fon  amour  pour  fes  peuples,  vivoit  dans  le  XP  Aécle  ; 
il  ne  condamnoit  c]uavec  peine  à perdre  la  vie;  ja- 
mais il  ne  s en  rapportoit  a la  derniere  lentence  de 
les  Tiibunaux  , & il  Aiiloit  de  nouveau  examiner 
les  procès  : il  n y avoir  point  d année  qu’il  ne  lauvât 
par  ce  moyen,  plus  de  mille  perfonnes.  Tome  8. 


U N Gouverneur  de  la  partie  Occidentale  du 
Royaume  de  Corée  ayant  plus  de  . quarante  villes 
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fa  dépendance , fe  révolta  contre  fon  Souverain , ! 
déclara  fujet  du  Roi  des  Kin  (autre  Souveiain  * 

are) , il  lui  envoya  un  de  les  Officiers  pour 
n donner  avis.  Oulo  (cetoit  le  nom  de  ce  Roi) 
ndit  froidement  à ces  Députés  : » Vous  vous 
ompez  fl  vous  me  croyez  capable  d’approuver 
le  trahifon,  quelque  avantage  quelle  pût  nie 
rocurer.  J’aime  les  hommes , de  quelque  nation 
fils  foient,  & je  voudrois  les  voir  tous  en  paix, 
omment  avez-vous  pu  me  foupçonner  d une 
ireille  bafleiTe.  » Il  fit  enfuite  faifir  cet  Officier, 
envoya  au  Roi  de  Corée.  Tome  8. 


de  même  Oulo  fut  un  des  plus  fages  & des  plus 
aïeux  Princes  qui  eulfent  régné  fur  les  Tartares.. 

epoufe  légitime  étant  morte , il  ne  voulut  pas 
Liicune  autre  jouît  de  la  place  quelle  avoit  occu- 
dans  fon  palais  & dans  fon  cœur-,.&:  quoique 
■tare  & Roi , il  fut  fidèle.  Ce  Prince  étoit  fim- 
, ennemi  du  fafte  6c  de  la  magnificence.  Loin 
ugmenter  la  fomptuolîté  de  fi  table , il  ne  clier- 
)it  qu’à  la  diminuer  en  fe  réduifant  au  fimple 
efiaire.  » Je  crains,  difoit-il  à fes  Grands,  que 
es  dépenfes  de  ma  bouche  n’affament  mon  pen- 
de J toutes  les  fois  que  je  vois  couvrir  ma  table,, 
'image  de  mes  ffijets  fouffrants  & manquants  de- 
libfiftance  vient  s’offrir  à mon  imagination.  »>■ 
me.  8. 


.ES  Mongous  alïiégeoient  la  ville  de  Si-Ho-Teheotî 
ntle  Gouverneur  fe  defendoit  vaillamment  5 maia 

K iv 


ne  recevant  point  de  fecours,  il  fallut  penfer  à f. 

La  Ch, ne.  rendre.  Il  dit  alors  à Tou-Chi,  Ton  époufç,  quelle 

détachés,  pourvoir  a fa  sûreté  parce  que  la  place 

etoit  fur  le  point  d’être  emportée  ; >>  Penfez^vous 
» lui  dit  d’un  ton  ferme  cette  courageufe  fçmme  ’ 
» que  comblée  des  bienfaits  de  nos  Princes , je  fa' 
??  cnfie  mon  devoir  à un  lâche  amour  pour  la  vie. .. 
Aufli-tot  elle  avala  du  poilbn,  & mourut  peu  d’hem 
res  apres.  Deux  de  fes  fils , imitant  là  fermeté , & 
au  dél'efpoir  de  fa  perte,  prirent  le  refte  du  breu. 
vage , &:  moururent  à fes  côtés,  Tome  9. 


L A Dynaftie  des  Song  étoit  au  moment  de  là 
defti  uélion  ; celle  des  Mongous  s’élevoit  fiir  les 
ruines,  ils  avoient  conquis  une  grande  partie  de  ceç 
Empire.  Le  Gouverneur  de  Nan-King , prévoyant 
qu’il  ne  tarderoit  pas  à être  afiiégé  , alfembla  fes 
parens,  fes  amis,  leur  donna  un  grand  feftin,  &fur 
la  fin  du  repas , jetant  un  profond  foupir , il  s’écria? 
» Si  l’on  avoir fuivi  mon  avis,  les  chofesne  feroient 
pas  défefpérées  ; du  nroins,  ajouta-t-il,  fi  je  ne 

5,  puis  empecheriaciellruéfion  de  l’Empire  des  Song, 

» j aurai  la  confolation  de  mourir  leur  fujet , &• 
» dans  un  pays^qui  leur  eft  encore  fournil 
EniUite  il  embraiia  tous  les  convives  , & avala  du 
poifon,  Les  Mongous  en  effet  s’emparèrent  peu  de- 
temps  apres  de  Nan-King.  Leur  Général  ayant 
tiouce  dans  les  papiers  du  Gouverneur  plufieurs 
lettres  où  il  déta.illpit  à fon  Maître  les  moyens  d’env. 
pécher  les  Mongous  d’çmpiétçr  fur  Içs  Song  , il  s’cçria  ? 
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À\  poflible  que  cette  Dynaftie  ait  eu  un  homme 

pable  de  donner  de  fl  fages  confeils  ; s’ils  avoiènt  Le  Jaj)on. 

; écoutés , aurions-nous  jamais  pu  pénétrer  juf- 
l’ici;  » Il  ordonna  qu  on  lui  amenât  la  famille 
et  homme  eftimable,  ôç  il  l’accueillit  avec  rcf 
. » Voilà , dit-il  à ceux  qui  l’environnoient , la 
mille  d’un  fujet  fidèle.  » Il  défendit  qu’on  tou- 
à lès  biens,  & fit  porter  Ion  corps  dans  le  tom» 
i de  fes  ancêtres.  Tome  9, 


In  Marchand  Maliométan  (fous  le  règne 
)upilaï-Han , premier  Empereur  de  la  Dynaftie 
Mongous  ) fit  voir  à la  Cour  des  perles  lliper- 
lour  leur  groflèur  & leur  beauté,  & en  deman- 
un  prix  très-confidérable.  On  les  offrit  à l’Em- 
ur , à qui  elles  plurent  d’abord  beaucoup  ; mais 
nt  enfui  te  réflexion  fur  leur  inutilité,  il  les  rem 
:n  difint  : » Ne  vaut-il  pas  mieux  employer  le 
•ix  qu’on  en  demande,  à foulager  mon  peuple.  » 


e 9, 


) A N S le  temps  que  les  Song  fe  défendoient 
)re  contre  les  Mongous , le  Gouverneur  d’une 
appartenante  aux  premiers , étant  affiégé , 
iva  le  moyen  d’en  fortir  furtivement  & de 
indonner  ; Mi-Yeon,  fon  Lieutenant,  indigné 
à lâcheté , fortit  à la  tête  de  la  garnifon  qu’il 
lufià  de  fon  courage , & fc  préfenta  devant  les 
ngous.  Ceux-ci  penfèrent  d’abord  qu’il  venoit 
aum.cttrqj  mais  le  btave  Mi-Yeon  leut  cria 
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qu’il  venoit  les  combattre , & à l’inftant  il  les  char- 

Trar'  f «'^voient  pas 

^érachà.  ^‘Fouvee  depuis  long-temps.  Mi-Yeon  fit  des  pro- 
diges de  valeur , &:  quoique  blefle  de  quatre  coups 
de  flèche  & de  trois  coups  de  lance,  il  fe  fit  jour 
le  fabre  a la  main  au  milieu  des  ennemis.  En  paf- 
fant  fur  un  pont,  une  planche  fe  rompit  fous  fes 
^ pieds,  &r  il  fut  pris.  Le  Général  des  Mongous, 
admirant  fon  courage , le  fit  vivement  folliciter  par 
fes  plus  intimes  amis  d’accepter  un  fccau  qui  le  met- 
troit  au  nombre  des  Généraux  Mongous  : fon  fils, 
le  joignant  à eux,  voulut  eflayer  de  le  fléchir  en 
lui  faifant  envifager  l’état  dans  lequel  il  alloit  le 
lailîer  : » Parois  feulement  dans  la  place  publique , 
répondit  ce  Héros,  & annonce-toi  pour  le  fils  de 
Mi-Yeon,  chacun  s’empreffera  à te  donner  des 
fecours.  » Apres  ces  mots,  il  fe  dépouilla  de  les 
habits,  demanda  la  mort,  & périt  viélime  de  fa 
fidelité  ’.  Tome  5. 


» 
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I Voici  cncoïc  deux  traits  de  1 Hildoire  Chiiioifè  c|uî  ont 
paru  interefFans  5 mais  les  ayant  trouves  cites  fans  date,  pour  11c. 
point  blefTer  I ordre  chronologique , on  a pris  le  parti  de  les 
rejeter  dans  les  notes. 

L Empereur  Tai-tfou  faifantréflexionqu'aii  milieu  d’un  rude 
hiver  fes  troupes  croient  aux  prifes  avec  les  Tartares  de  Lexo- 
tong , 8c  touche  de  ce  qu’elles  avoient  à foulfrir  du  froid , fe 
dépouilla  de  fon  habit  de  fourrures , & l’envoya , avec  toutes 
les  pelleteries  qu  il  pofTedoit',  au  General  de  fon  armée  , en  lur 
mandant  qu  il  auroit  voulu  en  donner  un  pareil  à chacun  de  fes 
Eoldats^  & Ion  ne  peut  croire  , difent  les  grandes  Annales > 
jufqu  a quel  point  ce  témoignage  de  compaflion  de  l’EiTipcreiic 
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‘orient  de  la  Chine  & de  la  Gorce,  au  mi- 
de  cet  efpace  de  mer , qu  on  nomme  TOcéan 
lois  , &■  qui  communique  avec  la  mer  du 


a rardeur  & le  courage  des  troupes.  Un  Prince  humaia 
;ra  toujours  des  hommes  prêts  à fe  facrifîer  pour  lui  y 8c 
ne  générolîté  qui  eft  dans  la  nature  , plus  il  paroitra 
[re  de  hafarder  la  vie  de  Tes  fujets,  plus’ils  feront  emprelTes 
pofer  pour  fon  fervice.  Hifiolre  de  Yu  le  Grande  pdt 


ecierc. 


Roi  de  Cufco  avoir  trois  fils,  & quelques  jours  avant  fa 
, il  déclara  le  plus  jeune  pour  fon  fuccefl'eur , preuve 
flion  d’autant  plus  extraordinaire,  qu’elle  étoit  contraire 
Lois  du  Royaume.  Le  Peuple  , après  la  mort  du  Roî , 
trouvant  cette  injuftice , proclama  unanimement  Roi  le 
né  , 6c  le  porta  en  triomphe  fur  le  Trône.  Mais  le 
: , refpeélant  les  dernières  volontés  de  fon  Père , refufa 
uronne , 8c  la  pofa  lui-mème  fur  le  front  de  fon  jeune 
, qui , aufli  généreux  6c  aufïi  fenfible , lui  déclara  qu’il 
iccepteroit  jamais,  6c  le  conjura  de  céder  aux  vœux  du 
!e , qui  lui  rendoient  des  droits  qu’il  n’avoit  jamais  mérité 
rdre.  Ce  noble  refus  ne  put  vaincre  les  fcrupules  du  Prince 
il  perfifta  dans  fa  réfolution  , 6c  fon  Frère  fut  également 
dans  la  fîenne.  Enfin  , connoifTant  l’un  6c  l’autre  que  leurs 
fitions  étoient  invariables,  ils  prirent  le  parti  d’abandonner 
•yaume  à leur  autre  Frère.  Ils  quittèrent  la  Cour  , fe  reti- 
E enfemble  dans  une  agréable  folitude  , où  les  charmes 
initié , de  l’étude  Sc  de  la  paix  leur  firent  bénir  chaque 
ie  noble  facrifice  que  la  vertu  6c  la  générofité  avoient 
lues  d’eux  , 6c  dont  le  bonheur  le  plus  pur  6c  le  plus  du- 
devint  la  jufte  récompen  fe.  The  beauùes  ofHifiorÿ  by, 
Scretch,  the  third:  édition,  vol,  i. 


-Annales 

; au  midi  de  la  Tanarie,  & de  la 
d YelTo  , au  fepccnrrion  des  Philippines  & de  l’illç 
Formofe,  on  trouve  un  nombre  prefque  infini 
d lues  de  toutes  les  grandeurs  ; & c’eft  ce  grand 
archipel , qui  forme  l’Empire  du  Japon.  Suivant  Iç 
cre  Briet,  celui  de  nos  Géographes  qui  paroît 
s être  le  plus  appliqué  à connoître  ce  pays  ; b 
Ifles  du  Japon  s’étendent  au  long  du  fud-eftau 
nord-ouert , entre  les  trente  les  quarante  degrés 
de  latitude  leptentrionale.  De  forte  que  fa  largeur 
qui  Cad  fort  inégale , &rqui  n’excède  jamais  foixantç 
lieues , n’a  nulle  proportion  avec  fa  longueur , qui 
cfl  de  300  félon  Turfellin , ou  d’environ  a 50  fe^ 
Ion  la  plus  commune  opinion. 

^ Les  grandes  richefîès  du  Japon , font  les  mines 
d or  & d argent.  Celles-ci  font  en  bien  plus  grand 
nombre,  & plus  abondantes.  L’argent  en  eft  elhmé 
le  plus  beau  du  monde , &:  à la  Chine  on  le 
change  pour  de  l’or  au  même  poids.  Les  Japon- 
nois  font  encore  un  afl'ez  gros  commerce  de  leurs 
perles , &:  de  leurs  magnifiques  étoffes  de  foie  ré- 
hauffees  d or , qui  font  d un  travail  exquis. 

Chez  les  Japonnois , le  blanc  eft  la  couleur  de 
deuil  ; ils  fe  couvrent , lorfqu’ils  filuent  : iis  pren- 
nent leurs  habits  de  cérémonie , quand  ils  font 
chez  eux,  & fo  mettent  a leur  aifo,  quand  ils  vont 
dehors,  ils  montent  a cheval  du  coté  droit  t nos 
iiiets  les  plus  délicieux  leur  paroiffent  infipides  ; ils 
ont  horreur  de  ce  qui  fait  notre:  nourriture  la  plus 
ordinaire  & la  plus  naturelle. 

Ce  qu’il  y a de.  plus  extraordmajre , c’eft  que 
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siiple  voit  tout  cela  fans  envie  s’il  arrive  «b»™» 
e qu  un  Grand  Seigneur  , par  quelque  acci-  japon, 
funéftc  5 ou  par  Teftet  d’une  dilgrace , tombe 
l’indigence , il  n’efl:  ni  moins  relpedté , ni  moins 
que  dans  le  temps  de  la  plus  grande  élévation. 

nation  ne  connoît  point  ces  emportemens  de 
e , où  les  autres  hommes  fe  laiflent  lî  aifément 
, On  n’a  point  d’exemple  que  dans  un  revers  de 
me  5 un  Japonnois  ait  blafphémé*  On  les  en- 
même  fort  rarement  fe  plaindre.  Les  que*^ 
irs  & les  grands  parleurs  font  parmi  eux  dans 
)uverain  mépris , & quoi  qu’il  leur  arrive  de  fâ- 
X 5 ils  confervent  une  fermeté  & une  égalité 
le  qui  furprend.  Ils  ne  fouffrent  point  les 
de  hafard , qu’ils  regardent  comme  un  trafic, 
ne  occupation  indigne  de  gens  d’honneur, 
l'ne  chofe  au  relie  contribue  infiniment  à la 
èrvation  de  tant  de  vertus , il  n’y  a pas  un 
me  de  qualité  au  Japon  , qui  n’ait  chez  lui  un 
elhqiie  de  confiance , qui  non-feulement  eli 
roit , mais  qui  eft  expreffément  obligé  d’avertir 
Maître  de  toutes  les  fautes  dans  lefquelles  il 
m tomber. 

)n  n’a  encore  pu  rien  découvrir  touchant  les 
mencemens  de  la  Monarchie  Japonnoife.  Elle 
pas  ancienne  5 & fes  Annales  ne  lui  donnent 
nviron  douze  cens  ans.  Néanmoins  on  n’a  que 
rcs-foibles  conjeéiures  fur  fon  origine.  Il  y a 
Auteurs  qui  prétendent  que  quelques  familles 
noifes  des  plus  confidérables  de  cette  Nation , 
ut  confpiré  contre  l’Empereur  , & la  confpira- 


ijS  ^annales 

t'on  ayant  été  découverte,  les  coupables  furent 
Le  Japon,  exilés,  & aUèrent  peupler  les  Ifles  du  Japon,  qui 
étoient  défèrtes.  ^ ^ 

D autres  ^ veulent  avec  plus  de  vraifemblance 
que  les  premiers  habitans  de  ces  Ifles  aient  été  une 
Colonie  de  la  Tartarie  occidentale  ; en  effet , le  na- 
turel des  Japonnois  & celui  des  Tartares  ont  tant 
de  conformité,  qu’un  Japonnois , pour  être  bien 
défini , doit  être  appelé  un  Tartare  poli  & civilifé. 

On  ne  peut  gucres  douter  que  les  premiers  ha- 
bitans du  Japon  n’ayent  eu  un  chef  qui  fonda  la 
Monarchie,  & dont  les  defeendans  ont  été  les 
Baos  ou  Dairis,  qui  ont  régné  jufqu’au  feiziéme 
fiècle.  Leur  Trône  fembloit  d’autant  mieux  af- 
' ■ fermi , qu’outre  une  fi  longue  & li  paifible  pof- 
feflîon , ils  avoient  eu  le  fecret  de  fe  faire  croire 
enfans  du  Soleil , & que  tous , auflî-tôt  après  leur 
mort , étoient  placés  au  rang  des  Dieux- Garnis; 
ce  qui  toutefois  n’a  point  empêché  que  les  Dairis 
n’aient  été  détrônés.  Voici  ce  qu’on  fait  de  cette 
révolution , qui  a donné  lieu  à tant  d’autres.  La 
première  dignité  de  l’Empire  étoit  celle  de  Cubo- 
Sama.  Cuba  j veut  dire  Chef  de  la  Milice  , & 
Sama  fignifie  Seigneur.  Cette  addition  au  titre  de 
Cuba  ne  s’étoit  pas  faite  d’abord , & elle  avoir  mis 
le  Généraliflîme  à la  tête  de  tous  les  confeils  & de 
toutes  les  aflaires.  XJne  grâce  ne  manque  jamais 
d’en  faire  fouhaiter  une  plus  grande,  & l’ambition 
eft  un  torrent  qu’il  eft  aifé  d’arrêter  dans  fa  fource, 
mais  dont  il  n’eft  pas  poffible  de  modérer  le  cours. 
Celle  de  Cubo-Sania,  & la  facilité  des  Empereurs, 
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:nt  toujours  croiffànt  j & , infènflblenient , le 
: & le  Souverain  n’eurent  plus  que  le  nom  de  Le  japoa. 
u’ils  dévoient  être , le  Miniftre  donnant  des 
es  auquels  le  Prince  n’ofoit  refufer  de  fouf- 
. Les  Cubo-Samas  n’avoient  plus  qu’un  pas  à 
pour  monter  fur  le  trône  ; mais  il  falloit  une 
fion  pour  le  franchir  : le  temps  ôc  les  conjonc- 
: l’amenèrent.  Un  Dairi  efféminé  fe  rendit 
rifable  ; le  Cubo-Sama , qui  gouvernoit  fous 
lom , crut  voir  les  peuples  affez  difpofés  à ne 
rouver  étrange , que , portant  tout  le  poids  de 
uveraineté , il  en  eût  auffi  les  honneurs  ; & 
jugea  d’autant  plus  autorifé  à s’emparer  du 
cre , que  perfonne  ne  s’y  oppofa.  Il  fe  fit  donc 
lamer  Empereur  ; mais  pour  ne  pas  rendre  Ion 
pation . trop  odieufe , & en  confidération  de 
;ine  cclefte  du  Dairi , il  lui  laiffa  toutes  les  préé- 
:nces  extérieures  de  fa  première  dignité.  Cette 
re  de  Majefté  contenta  un  Prince  qui  ne  con- 
bit  que  cela  de  la  fouveraine  puiffance  ; & la 
ibution  des  grâces  purement  honoraires  qu’on 
ibandonna  encore,  ayant  laiffé  fa  Cour  auffi 
breufe  quelle  l’étoit  auparavant , parce  que  les 
mnois  font  extrêmement  avides  des  moindres 
q^ues  d’honneur,  à peine  s’apperçut-il  qu’il  ÿ 
t un  autre  maître  que  lui  dans  l’Empire. 

I 

N 1 54X,  trois  Marchands  Portugais,  nommés 
)ine  Mota,  François  Zeimot  & Antoine  Pexot, 
t partis  de  Dodra,  au  Royaume  de  Sion,  dans 
Cclébés , ou  Macazar,  pour  aller  à la  Chine , fu- 


/ 
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rcnt  pouirés  par  la  tempête  fur  les  côtes  du  Japon , U 
pi  il  ent  terre  à Cangoxima , la  même  année  que  Doni 
Martin  Alphonle  oe  Sola,  Vice-Roi  des  Indes , fit 
l'on  entree  dans  Goa,  menant  avec  lui  François 
Xavier,  un  des  dix  premiers  Prêtres  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus,  & que  le  Pape  Paul  III  envoyoit 
aux  Indes  avec  la  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège. 
Les  tiois  Marchands  ne  furent  pas  long-temps  à 
C^angoxima , lans  faire  des  habitudes  qui  nouèrent 
alTez  promptement  le  commerce  entre  les’  deux 
nations  ; & s'ils  fe  fulfent  conduits  avec  plus  de  dif 
crétion  & de  prudence  , ils  euffent  pour  jamais 
établi  le  Chriftianifîne  au  Japon  L Hijloire  du 
Japon  J par  le  P.  Charlevoix,  Tome  l. 

On  trouve  dans  les  Relations 
toire  fuivante; 


Traus 


.......  Femme  étoit  reliée  veuve  avec  trois  gar 

dcrachc's.  çons,  & ne  fubfilloit  que  de  leur  travail.  Ces  jeune 
gens  n’ayant  pas  été  élevés  pour  ce  genre  de  vie 
gagnoient  a peine  1 abfolu  necellaire , & gémilïoieni 
fur-tout  de  ne  pouvoir  procurer  à leur  mère  un 
état  plus  heureux.  On  avoir  depuis  peu  publié  que 
quiconque  laillroit  un  Voleur,  & l'amèneroit  au 
Magillrat,  toucheroit  une  Ibmme  fort  confidérable'. 

I Lé  Pere  Charlevoix  prétend  qu’il  y avoir  encore  de  fort 
temps  au  Japon  une  tres-ancienne  Academie  d’Aveu*rles  oui 
cultivoic  les  feiences  & jouilloic  d’une  grande  réputation  : on 
fuppofoit  que  la  privation  de  la  vue  leur  ôtant  une  infinité  de 
diftraélioiis , les  rendoit  plus  propres  à l’étude. 

Lei 
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trois  ircrcs  , que  la  pauvreté  de  , leur  rnère^ 
cloit  mille  fois  plus  que  leur  propre  indigence , 
ent  unanimement  une  réfolunon  auffi  étrange 
lér'oïque.  Ils  conviennent  qu’un  des  trois  paffera 
r voleur,  & que  les  deux  autres  le  dénonceront 
e mèneront  au  Juge.  Ils  tiicnt  au  lort  pour  fa“ 
r mui  fera  la  viélime  dé  l’amour  filial,  & le  fort 
ilae  ftir  le  plus  jeune,  qui  le  laifle  lier  cou- 
re comme  un  criminel  î il  fubit  l’interrogatoire , 


déclare  qu’il  a volé.  Alors  on  l’envoie  en  pri- 
, & fes  frères  touchent  la  fomme  promife  ; 
is  avant  de  retourner  chez  eux,  ils  trouvé- 


t le  moyen  d’entrer  dans  la  prifon , voulant 
moins  dire  un  dernier  adieu  à leur  malheu- 
X frère.  Là  j croyant  n’ctre  vus  de  perfonne  ^ 
fe  jetèrent  dans  les  btas  du  prifonnier , & par 
rs  larmes , leurs  fangfots  & les  plus  tendres  em- 
.flemens , lui  témoignèrent  l’excès  d’affedion  & 
douleur  dont  ils  étôient  pénétrés.  Le  Magiftrat 
i par  hafard  étoit  dans  un  lieu  duquel  il  pouvoit 
appercevoir,  fut  extrêmement  furpris  de  voir  un 
minel  recevoir  des  preuves  d’amitié  fi  vive  de  la 
rt  même  de  ceux  qui  l’ayoient  livré  à la  J ultice  t 
lonna  ordre  à un  de  fes  gens  de  fuivre  les  deux 
lateurs  & de  les  épier  avec  foin.  Le  Domeftique 
éit,  & rapporta  à fon  maître  qu’ayant  fuivi  les 
Lix  frères , il  étoit  entré  après  eux  dans  leur  mai- 
1 , &:  s’étoit  arrêté  à la  porte  de  la  chambre  de 
ir  mère , d’op  il  avoit  pu  facilement  les  entendre, 
a’en  entrant,  le  premier  foin  des  deux  jeunes 
ns  avoit  été  de  donner  à leur  mère  l’argent  qu’ils 
T omc  I,'  L 
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avoient  reçu  pour  prix  de  leur  délation  ; que  cette 

VilT'  , avoit  témoigné  beaucoup  plus 

«létacliés.  d inquiétude  que  de  joie  à la  vue  d’une  fomme  fi 
confidérablc  ; qu’elle  les  avoit  vivement  qiielHonnés 
fur  la  maniéré  dont  ils  l’avoicnt  acquife,  & fur  l’ab- 
fence  ce  leur  troifiéme  frère  ; que  les  infortunés 
n avoientpu  d abord  lui  répondre  que  par  des  pleurs  ; 
maisqu’enfin  menacés  de  la  malédidion  d’une  mère 
li  chere,ils  avoient  tout  avoué,  qu’à  cet  affreux 
lecit  j la  malheureiilc  femme,  pénétrée  de  recon- 
noiflànce,  de  teneur  & d admiration,  s’étoit  aban- 
donnée aux  ^ plus  violens  tranfports  du  défefpoir  le 
mieux  fonde;  quelle  setoit  elancée  pour.fortir, 
avec  l’intention  de  venir  tout  déclarer  au  Magif- 
tiiitj  lïi^is  c|uc  retenue  piir  les  cruels  généreux 
enfans,  tous  deux  précipités  à les  genoux,  les  acca- 
blant de  reproches,  & les  baignant  de  larmes,  ref- 
fontant  a la  fois  tout  ce  que  la  colere,  la  douleur  & 
la  tendrelfe  peuvent  foire  éprouver  de  plus  impé- 
tueux & de  plus  paffionné , elle  n’avoit  pu  réfifter 
à de  fl  terribles  agitations , & quelle  étoit  tombée 
lans  connoilîance  entre  leurs  bras.  Apres  ce  récit,  le 
Juge  le  rendit  a la  prifon  du  troilieme  frère , & 
l’interrogea  de  nouveau;  mais  le  jeune  homme  per- 
fifta , & rien  ne  put  l’engager  à fe  rétrader.  Alors 
le  Afagillrat  lui  dit  quil  n avoit  voulu  que  cou— 
noître  à quel  excès  d’héroïfme  la  piété  filiale  pou- 
voit  élever  un  cœur  vertueux , & il  lui  déclara  qu’il 
étoit  inftruit  de  tous  les  détails  de  fon  hiftoire.  Le 
Juge  alla  enfui  te  faire  fon  rapport  de  cette  aven- 
ture au  Cubo-Sama,  ou  Souverain;  & ce  Prince, 
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pè  d’une  adion  fi  héroïque, voulut  voiries  trois 
:s  & l’heureufe  mère  de  ces  vertueux  enfans  i Le  Japon. 
J combla  d’éloges  & de  marques  de  diftindion , ^Tra.«  ^ 
nia  au  plus  jeune  quinze  cent  écus  de  rente  &: 

1 cent  à chacun  des  deux  autres.  Hïjloirc  du  Ja- 
j par  le  P.  de  Charlevoix,  Tome  l . 

■ 

LA  première  perlonne,  au  Japon  , qui  lubit  le 
•tyre,  fut  une  femme.  Les  Chrétiens  n ayant 
it  d’égliles , aUoient  faire  leurs  prieies  en  com- 
1 au  pied  d’une  Croix  qu’on  avoir  dreflee  hors 
la  ville.  Une  femme , efclave  d’un  Payen,  y al- 
comme  les  autres  5 Ion  Maître  s en  étant  ap- 
cu , le  lui  défendit  fous  peine  de  la  vie.  L’Ef- 
3C  répondit  que  les  Chrétiens  lavoient  braver  la 
rt  -,  & dès  le  lendemain , elle  fe  rendit  à la 
)ix.  L’Idolâtre  l’ayant  appris , foitit  en  fureur  de 
nailbn  pour  l’aller  chercher , & auffi-tot  qu  il 
perçut,  il  courut  à elle  le  fabre  a la  main.  La 
iragaife  Chrétienne , fans  s’émouvoir,  fe  mit  à . 
loux , & le  barbare  lui  trancha  la  tête. 


Une  femme  fut  aufli  au  Japon  la  première 
fa  Nation,  qui  fe  confacra  à Dieu  par  le  vœu 
chafteté  perpétuelle.  Elle  renonça  publiquement 
monde  fans  Ibrtir  de  la  maifon  paternelle  : elle 
bâtit  un  Oratoire  qu  elle  ne  quittoit  que  pour 
;r  voir  fes  parens. 


En  I 5 (3 5 , les  rébelles  aflîégèrent  le  palais  de 
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Le  Japon.  ^ Japoîî,  y mirent  le  feu , & obliffé- 

Traits  1 Empereur  à chercher  fon  falut  dans  la  hiite. 

oétaciiés.  Les  rebelles  le  pourfuivent,  l’atteignent,  le  com- 
battent; & . l’Empereur,  accablé  par  le  nombre 
ayant  perdu  le  peu  de  monde  qui  le  défendoit  * 
tombe  & meurt  fur  les  corps  de  fes  fidèles  fuiets! 
Un  leul  homme  reftoit  de  cette  troupe  malheii- 
reufe  ; cxtoit  un  jeune  Page  de  14  ans,  qui,  com- 
battant toujours  en  déléfpcré , quoique  feul  contre 
une  multitude , avoit  déjà,  depuis  la  mort  de  fon 
Maine,  tue  un  grand  nombre  d’ennemis.  Les  rebel- 
les frappes  delà  bravoure,  l’entourèrent,  firent 
cefler  le  combat , mirent  les  armes  bas,  & lui  of- 
frirent la  vie  & la  liberté  : „ Non,  non,  s’écria  le 
» Page;  ne  pouvant  venger  mon  Màître,  je  dois  le 
« fuivre;  la  vie  ne  feroit  qu’un  opprobre  pour  moi, 

» fl  je  la  devois  à fes  alîàffins....  „ En  aehevant  ces 

mots,  il  fe  frappe  &:  va  expirer  fur  le  corps  de  Ibu 
Empereur. 


^ L’Histoire  du  Japon  offre  une  foule  d’adions 
héroïques  faites  par  des  femmes.  Le  trait  fuivant 
égale  & même  effice  tous  les  autres  par  fon  audace 
&■  fon  intrépidité.  Une  Japonoife  Chrétienne  étoit 
avec  d autres  Chrétiens  dans  une  fortereflè  bâtie  fur 
un  petit  bras  de  mer,  a 1 autre  cote  duquel  étoit 
fituee  Voluqui,  ville  qui  venoit  dette  prile  parles 
Saxumans , qui  n’avoient  point  embraffé  le  Chrii- 
tianilme.  Les  Chrétiens  réfugiés  dans  la  forte- 
reffe , virent  avec  douleur  du  haut  de  Içurs  tours 
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Églifes  & le  Noviciat  des  Jéluites  réduits  en 
res  5 & en  même- temps  un  fuperbe  temple 
)les  qu’on  avoit  conferve  avec  foui.  A cette  vue , (i^taches^ 
s Héroïne  fut  faLde  tout-à-coup  de  l’enthou- 
àC  le  plus  ardent , fentiment  impétueux  & fu- 
ie , qui  par  la  force  & l’énergie  qu’il  donne  , 
t feul  pour  alTurer  le  fuccés  que  la  railbn  ju- 
t impoffible  : Quoi  donc  ! s écria  cette  femme  ; 
frirons-nous  ce  triomphe  de  t impiété  ? Au  meme 
nt , fans  délibérer  davantage , elle  fe  jette  dans 
ras  de  mer,  le  ttaverle  a la  nage,  entre  dans  la 
; , met  le  feu  au  temple,  s’échappe,  & rentrant 
s la  fortereiîè , invite  tout  le  monde  à goûter 
c elle  le  plaifir  de  voir  les  flammes  confemer  ce 
prifique  édifice  dont  elle  regardoit  la  conferva-, 

I comme  un  opprobre  que  foufifoit  la  Religion, 
cécution  des  plus  grandes  chofes  devient  fa- 
à celui  dont  l’imagination  eft  vivement  frappee 
ne  grande  idée.  Cette  femme  ofa  tenter  l exploit 
)lus  périlleux  &c  le'  plus  téméraire  ; elle  croyoit 
iger  Dieu  , elle  réuffit. 


[J  N E autre  femme  Japonoife  avoir  un  rang 
ingué  à la  Cour  d’un  Roi  qui  d’abord  favorifa  les 
rétiens,,  & enfuite  lesperfécuta.  Alors  tous  ceux 
s’étoient  faits  Chrétiens , ou  changèrent  ou 
hèrent  leur  croyance.  Cette  femme  eut  le  cou- 
;e  de  fe  glorifier  de  la  flenne  , & d’expofer  pour 
: fa  fortune  & fa  vie.  Elle  parut  un  jour  en  public: 
;c  un.  Chapelet  au  cou Ic.Roi ,,  indigne , lui  te-» 
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moigna  fa  colcre  : » Seigneur , rcpondit-eîle,  je  uns 
Le  Japon.  „ parée  de  vos  bienfeits , car  ce  chapelet  eft  lui 
Traits  „ préfent  que  vous  avez  daigné  me  faire;  & de 
tous  vos  dons,  ceft  celui  qui  me  fera  toujours 
le  plus  précieux.  » Le  Chrifldanifme  après  avoir 
fleuii  au  Japon,  elTuya  les  plus  horribles  perfécii- 
tions,  y fut  enfin  détruit;  malheur  qu  on  doit 
fur-tout  attribuer  aux  indiferétions  de  plufieurs 
Millionnaires  qui  infpirérent  la  plus  grande  dé- 
fiance aux  Souverains  Japonois , &:  leur  donnèrent 
de  vives  appréhenfions  de  1 ambition  des  Euro- 
péens ; c eft  ce  que  le  P.  Charlevoix  n’avoue  pas , 
mais  ce  qu’il  prouve  fans  le  vouloir.  Les  Milïïon- 
naires,  en  général,  furent  irréprochables  dans  leurs 
mœurs  ; mais  fouvent  mal-adroits,  indilcrets,  afïèc- 
ti.nt  un  fafte,  & montrant  un  orgueil  qui  dévoient  • 
tôt  ou  taid  les  lendie  fulpeéls.  Quelques-uns  cepen- 
dant^ offrent  le  vrai  modelé  de  la  lainteté  & par 
confequent  de  la  perfedion  ; mais  furpaffés  en 
nombre  par  les  autres,  ils  ne  purent  pas  faire  le 
bien  : ils  eurent  la  gloire  de  fouffrir  pour  la  Reli- 
gion 3 & non  le  bonheur  de  lui  être  utiles.  Les  Em- 
pereurs cependimt  eurent  beaucoup  de  peine  à 
détruire  le  Chriftianifine  ; ils  n’y  réuftîrent  que  par 
le  meurtre;  & en  dépeuplant , pour  ainfi  dire,  leurs 
Etats , ces  contrées  malheureufes  furent  inondées 
du  fang  généreux  d’un  nombre  immenfe  de  Mar- 
tyrs. Jamais  la  Foi  ne  le  fignala  par  un  courage  & 
une  confiance  plus  héroïques.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  vérité  de  la  Religion  que  l’iliftoire  de  fes 
Martyrs,  depuis  la  prédication  de  l’Évangile.  L’in- 
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liditc  de  ces  glorienfes  vidimcs  furpafle  tout  ce 
l’Antiquité  peut  offrir  de  plus-  éclatant  i elle  a 
Ique  chofe  de  véritablement  divin , & porte  un  ^ 
idère  qui  n’appartient  qua  elle  , celui  dune 
iceur  inaltérable,  qui  n’eft  le  partage  que  du 
ros  Chrétien  : chaque  vertu  a fes  limites-,  & par- 
à cette  borne  délicate  & facile  a franchii , le 
uve  un  vice.  Comment  l’homme , cet  être  im- 
:fait , atteindra- t-il  jufqu  à ce  but , ou  faura-t-il 
arrêter;  Il  refte  au-deffous  du  point,  ou  le  paffe  : 
e eft  l’humanité.  S’il  fait  une  aétion  intrépide, 
ijours  un  peu  de  férocité  s y mele.  Regulus , i le 
h'os  le  plus  admiré  de  l’antiquité,  fubit  la  mort 
les  tourmens  fans  donner  la  plus  légère  marque 
foibleffe;  mais  il  infultoit  à fes  bourreaux:,  & 
ludiffoit  Carthage  j mais  fi  fes  enfans  & fa  femme 
lient  été  préfens , armé  d’une  inflexible  durete, 
es  auroit  vus  d’un  œil  lèc  ; il  n auroit  pu  s atten- 
ir  enfin,  fans  perdre  une  partie  de  fon  courage  s 
pour  être  grand , il  falloir  qu  il  fut  inlènlible- 
indis  qu’un  Chrétien , un  Martyr,  au  milieu  des. 
rtiires , fait  allier  la  force  la  plus  magnanime  avec- 
plus  tendre  fenlibilité  : il  embraffe  fes  frères , 
s exhorte,  les  confole  & prie  pour  fes  perfccu- 
airs.  Cette  fublimité , ce  point  de  perfedion , n’cll 
as  dans  la  nature.  Non  , 1 homme  livre  a lui- 
lême , & fans  la  faveur  particulière  d’une  grâce 
ivine,  ne  peut  être  à la  fois  dans  le  meme  inftant, 
îtrépide  &.  tendre  , infenfible  à la  douleur  & fen- 
ble  à l’amitié , héroïque  fans  orgueil , & perfecute 

ans  reffentiment.  L’Hiftoire  Japonoife  prefente  uns 
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U U,...  f”"'  * Martyr  de  roM  fexe,  J, 

Traits  ’ tous  egalement  élevés  au-deriis  de  l’hu. 

dèaehé.  manite  par  leur  patience,  leur  foi  & leur  ffrandeiJ- 

U arne.  On  a choili  les  traits  les  plus  frappans  &- 
dont  les  circonftanccs  avoient  le  moins  de  refleim 
-)iance  entr  elles , afin  d’éviter  la  monotonie  en^ 
nuyeule  meme  dans  les  détails  les  plus  dignes  d’ex. 
citcMiotre  admiration,  , 


^ décidé  à abolir  le 

Chnftianilme  dans  les  Etats,  fit  la  recherche  la  plus 

ligoureufo  de  ceux  qui  l’avoient  embrafle.  Ta-, 
quenda,  Japonois  diflingué  par  fes  vertus,  fopi 
rang  & fa  fortune,  étok  Chrétien , & eut  le  noble 
courage  d’épargner  aux  délateurs  le  foin  de  le  dé- 
noncer; il  confofla  publiquement  fa  croyance,  & 
le  Gouverneur  de  fa  province  reçut  ordre  du  Roi 
de  lui  faire  trancher  la  tète.  Ce  Gouverneur  aimok 
Taquencta , &:  tenta  tous  les  moyens  que  l’eftime  & 
la  compalîion  purent  lui  fuggérer  pour  le  fauver  , 
en  cherchant  à en  obfonir  quelque  ligne  équivoque 
de  rcfpeck  pour  les  Idoles.  Mais  Taquenda  fut  éga- 
lement  infenfibîe  aux  féduéüons  de-  l’amitié  &r  aux 
menaces  de  1 autorité.  Enfin  , pour  dernière  rel- ' 
fource,  le  Gouverneur  imagina  de  parler  à Ta-, 
quenda  en  préfence  de’ fa  mère  & de  fa  femme; 
ceti€  aoinicie , nommeo  Agnes,  étoit  d une  beauté 
ravilîanto,  & ion  favoit  que  Taquenda  avoir  pour 
elle  la  tendreiic  la  plus  vive.  Le  Gouverneur , en- 
fermp  avec  ces  trois  perfonnes,  adreffa  d aborei  bi 
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c à la  mère  de  Tacjuenda  : » Madame,  lui 
-il,  je  dois  rendre  compte  au  Roi  des  dirpo- 
ons  de  votre  fils  dont  je  n exige  qu’une  légère 
mplaifance , une  vaine  démonftration  de  ref- 
a pour  notre  culte-,  qu’il  garde  fa  croyance 
fond  de  fon  cœur , mais  qu’il  fe  foumette  en 
narence  ; c’efl;  tout  ce  que  je  demande , & 
ilà,s’il  vous  eftcher,  le  confeil  falutaire  que 
tre  amour  doit  lui  donner....  ^ 

Ah!  Sans  doute  il  m’eft  cher,  reprit-elle,  & 
is  que  ma  vie , tant  qu’il  ne  fouillera  point  la 
une  par  .une  lâcheté  ; mais  mon  affeéHon  n eft 
l’à  ce  prix.  » Et  fongez-vous , Madame,  inter- 
mpit  le  Go'averneur , que  cette  obftination  va 
conduire  à la  naort,  & que  vous  en  ferez  le 
mplice  ôç  le  témoin?  » Alors , répoadit-eîle , je 
lurai  plus  qu’un  fouhait  à former , ce  fera  de 
luvoir  mêler  mon  fang  avec  le  lien , & de  par- 
ger  une  gloire  que  j’envierai.  » Et  vous , Ma- 
e , dit  le  Gouverneur , en  fe  tournant  vers  la 
ne  de  Taquenda,  aurez-vous  cette  barbare 
xibilité  ? A ces  mots,  Agnès  jugeant  à l’air  févére 
Gouverneur , que  fon  mari  alloit  être  envoyé  à 
.aort,  pour  toute  réponfe,  fut  fe  jeter  entre  les 
de  Taquenda , comme  pour  lui  dire  un  éternel 
U.  Enfuite  tombant  à fes  genoux,  & déployant 
longs  cheveux,  en  lui  préfentant  descifeaux: 
loupez,  lui  dit-elle,  cet  ornement  déformais inu- 
le  pour  moi  ; car  li  l’on  me  refuie  le  bonheur 
e vous  fuivre,  je  jure  à vos  pieds , par  vos  ver- 
ns  ^ ma  tendrelîe , de  conficrcr  le  relie  de  ma 
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„ vie  à ce  Dieu  jufte  & bienfaifant , à cet  Être  Sa- 

Traits  ' ” va  Couronner  par  une  gloire  immor- 

dàaclic's.  ” comme  lui , le  Êicrifice  que  vous  lui  'faite 
55  dune  courte  ôc  fragile  exiftenceî  » Comme  clk 
achevoitees  paroles,  Taquenda vivement  touché, 
mêla  fes  pleurs  à ceux  de  fa  vertueulè  époufe , & 
refufi  d accepter  le  ficrifîce  quelle  vouloit  lui  faire 
de  fes  cheveux;  mais  Agnès  le  conjura' avec  tant 
d’ardeur  de  les  couper,  qu’il  y confentit  enfin.  Le 
Gouverneur  voyant  Taquenda  ,•  fa  femme  & fa 
meie  egalement  attendris , jugea  que  cet  inftant 
croit  favorable  , &:  renouvela  fes  follicitations; 
rnais  il  connut  bientôt  par  la  tranquille  & ferme 
rcfillance  de  Taquenda  que  la  fènfibiîité  n’avoitpas 
plus  amoli  fon  cœur , que  le  courage  ne  l’avoit  en- 
diuci.  Taquenda  fut  conduit  à la  mort;  fa  mère  & 
fa.  femrhe  l’accompagnèrent.  Avant  de  recevoir  le 
coup  mortel,  il  les  embralïa  tendrement,  & livra 
la  tete  aux  bourreaux  avec  une  douceur  & une  rA 
fignation  égales  à fon  inébranlable  fermeté.  Le  len- 
demain la  mere  ôc  la  femme  de  cet  illuflre  Martyr 
furent  condamnées  à être  crucifiées,  &r  fubirent 
leur  fupplice  avec  l’héroilme  dont  Taquenda  leur 
avoit  donné  l’exemple.  ^ 


En  I <5 1 3 , huit  Chrétiens  Japonois  ayant  refufe 
d’abjurer,  furent  condamnés  à être  brûlés  vifs  & 
conduits  au  lieu  du  fupplice.  Du  nombre  de  ces 
Martyrs  étoit  une  Dame,  nommée  Madeleine  Mon- 
do , avec  fon  fils , jeune  enfant  de  dix  ans.  On  lia  les 
Martyrs  à des  poteaux  de  bois  alî'ez  éloignés  les  uns 
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itrçs  , & Ton  y mit  le  feu.  Un  moment  apres  ^ 
ns  du  jeune  Mondo  fe  rompirent;,  & tout-a- 
on  vit  cet  enfant  embrâfe  courir  a traveis  les 
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dctacliéîi. 


Lies;  on  crut  qu’il  vouloit  s’échapper,  mais  il 
hoir  fa  mère,  & l’ayant  trouvée,  il  fe  préci- 
[ans  fes  bras  afin  d’y  rendre  le  dernier  fou- 
dadeleine  le  ferra  contre  fon  fein , elle  oublia 
ropres  douleurs  , & ne  païut  plus  occupée 
lu  foin  d’exhorter  cette  innocente  & tendre 
le  à confommer  courageufement  fon  facrifice. 
iba  enfin  à fes  pieds  ; elle  tomba  elle-mcme 
li , & ils  expirèrent  tous  deux  prefque  dans  le 
e inftant. 


N 1^24,  quelques  années  après,  une  femme 
cevant  le  martyre , dit  un  mot  bien  frappant 
.'excès  d’enthoufiafme  qu’il  prouve.  Elle  fut 
imnée,  avec  fon  mari  & fes  trois  enfans , à 
la  tête  tranchée.  Lorlqu’elle  fut  arrivée  au 
du  fupplice , elle  pria  qu’on  l’exécutât  la  der- 
: » Afin , dit-elle , que  je  puilTe  voir  avant  de 
)urir,  tout  ce  que  j’aime  en  sûreté.  » On  com- 
:a  donc  par  Ibn  mari  & deux  de  fes  enfans:  la 
qu’elle  tenoit  dans  fes  bras , reftoit  encore, 
s la  mère  levant  au  ciel  des  yeux  baignes  de 
■s:»  Dieu  de  miféricorde,  s’écria-t-elle,  je  nai 
,is  d’autre  grâce  à vous  demander  que  d’accep  - 
• encore  ce  facrifice  que  je  vous  tais  de  moi- 
ème  &■  de  cette  enfant , le  relie  de  ma  famille 
de  tous  les  biens  que  vous  m’avez  donnes!...  )> 
:s  mots,  elle  embralîa  fa  fille,  & lexecutetu', 


% 
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d un  fciil  coup , confomma  le  martyre  de  la  mèr« 
&■  de  1 enfant.  ^ 


Le  Gouverneur  dune  ville  avoir  fait  compa- 
roitre  devant  lui  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
^ les  menaçoit  des  fupplices , s’ils  perfiftoient  dam 
leur  rébellion  contre  les  Édits  de  l’Empereur.  Le 
plus  jeune  delà  troupe  prit  la  parole,  &c  l’aflura, 
au  nom  de  tous , du  peu  de  crainte  que  leur  infpi- 
roit  cette  menace.  Alors  le  Gouverneur,  irrité, 
fc  fait  apporter  du  feu , ôc  fe  tournant  vers  celui 
qui  venoit  de  parler  ; » Jeune  infenfé , lui  dit-il 
» as-tu  feulement  l’idée  du  fupplice  affreux  que  m 
5>  braves?....  Tune  pourrois  tenir  ton  doigt  dans  ce 
« brafier;  comment  donc  pourrois-tu  fupporter  Fac- 
» tivité  dévorante  de  cet  élément  terrible,  s’il  envi- 
ronnoit  & confumoit ta perfonne  entière?....  «A 
ces  mots,  le  jeune  homme,  pour  toute  réponfe,  fe 
lève,  s approche  du  feu,  enfonce  fa  main  dans  l’en- 
droit le  plus  ardent  du  brafier,  & la  regarde  tran- 
qiiillement  biulei.  A ce  Ipeélacle.,  le  Gouverneut 
hors  de  lui , prend  le  généreux  Chrétien  dans  fes 
bias , lembrafïc,  le  baigne  de  larmes,  dcle  ferrant 
étroitement  contre  fon  fein  : » Va , dit  - il , fois 
» libre , ainfî  que  tes  compagnons  ; conferve  une 
» croyance  qui  peut  donner  un  courage  aulîî  fu- 

” tilime Je  feiai  déformais  votre  défènfèur  ; & 

» pour  vous  fauver  tous,  je  faurai  même,  s’il  le 
» Élut , m expofor  a tout  le  refîentiment  de  l’Eni' 

>31  pcrcur.  )>  Même  Ouvrage  ^ Tome  3., 


PRÉCIS 

L’HISTOIRE  ANCIENNE  *. 

NCIENNE  Égypte  peut  fc  divifer  en  trois 
pales  parties.  La  haute  Égypte , ou  la  Thé- 
, qui  étoit  la  partie  la  plus  méridionale, 
pte  du  milieu,  nommée  Heptanome,  à eau  le 
;pt  Nomes,  ou  départemens  quelle  renfer- 
La  balfe  Égypte , qui  comprenoit  ce  que  les 
appellent  Delta , & tout  ce  qu’il  y a de  pays 


oicî  les  douze  époques  principales  par  lefquelles  BofTueÉ 
’Hifloire.  Première  époque , Adam  ou  la  création  du 
. Seconde  époque,  le  déluge,  an  du  monde  i6^6é 
me  époque,  la  vocation  d’ Abraham,  an  1083.  Qua-» 
époque  , Moïfe  , an  1513»  Cinquième  époque , la  prile 
)ye  5 an  i8io.  Sixième  époque.  Salomon,  an  3000^ 
ne  époque , fondation  de  Rome,  an  3250.  PîuicièmS 
ï,  Cyrus  , Ou  les  Juifs  rétablis  , 218  ans  de  Rome., 
hne  époque,  Carthage  vaincue,  552  ans  de  Rome, 
le époque,  naiiTance  de  Jefus-Chrift,  754  ans  de  Rome, 
ne  époque , Conftantin  , ou  la  paix  de  l’Églife,  l’an  3 1 % 
is-Chrift.  Douzième  époque , Charlemagne,  l’an  800 
js-Chrift. 

mot  Epoque  vient  d’un  mot  Grec  , qui  fîgnifîe  s’arrêter  , 
qu’on  s’arrêre-là  pour  confidérer  comme  d’un  lieu  de 
tout  ce  qui  eh:  arrivé  devant  ou  après  , & éviter  par  ce 
1 les  anachronifmes , c’eft-à-dire , cette  forte  d’erreur  qui 
)nfondre  les  temps.  Difeours  fur  tHifioire  Vnivcrfelle  de 
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jufqu  a la  mer  louge,  8e  le  long  de  la  Méditerranée 
julquà  Rinocolure,  ou  au  Mont  Caffius.  Sous  Sé- 
foftris  toute  l'Égypte  fut  réunie  en  un  feul  Royaume^ 
8e  divifce  en  trente-fix  Gouvernemens  ou  Nomes 
dix  dans  la  Thébaïde,  dix  dans  le  Delta,  8e  feize 
dans  le  pays  qui  eft  entre  deux.  Les  villes  de  Sienne 
8e  d’Éléphantine  féparoient  l’Égypte  8e  l’Éthiopie, 
& du  temps  d’Augufte  elles  fervoient  de  bornes  à 
l’Empire  Romain. 


Menés  eft  le  premier  Roi  d’Égypte , an  du  mon- 
de i 8 1 d.  On  prétend  que  c’eft  le  même  que  Mef- 
raim,  fils  deCham,  Rufiris,  allez  long-temps  apres 
bâtit  la  famcufe  ville  de  Thébes , 8e  y établit  le 
ficge  de  1 Empire.  Ce  n eft  pas  le  Bulîris  connu  par 
la  cruauté.  Ozimandias , Roi , qui  fit  faire  de  fii- 
perbes  monumens , entre-autres , la  plus  ancienne 
Bibliothèque  dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire.  On 
lifbit  fur  une  de  fes  portes  cette  infcription  : Le 
tréfor  des  remèdes  de  Lame.  Uchoreus,  l’un  des 
lucceftèurs  d Ozimandias,  bâtit  la  ville  de  M^emphis. 

Mœris  ; ce  fut  ce  Roi  qui  conftruifit  ce  lac  fi 
fameux  qui  porta  fou  nom.  l’Égypte  avoit  été  long- 
tcmp)s  gouvernée  par  des  Princes  nés  dans  le  pays 
même,  lorfque  des  Étrangers,  qu’on  nomma Rois- 
Pafteurs , Arabes  ou  Phéniciens  , s’emparèrent 
d’une  grande  partie  de  la  balTe  Égypte  & de  Mem- 
phis ; mais  ils  ne  furent  point  maîtres  de  la  haute 
Égypte , &:  le  Royaume  de  Thébes  fubfifta  tou- 
jours jufquau  temps  de  Séfoftris.  La  domination 
de  ces  Rois  étrangers  dura  environ  x6o  ans  ; c’eft 
Ibus  l’un  d’eux,  appelé  dans  l’Écriture  Pharaon, 
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)mmun  à tous  les  Rois  d’Égypte , qu  Abr 
alFa  dans  ce  pays  avec  Sara  fa  femme.  Hiftoiie 

îdnoiis  ou  Amofis  ayant  chalTc  les  Rois-  Ancienne, 
■s  régna  dans  la  baife  Égypte , an  du  monde  L’Égypte. 

ig-temps  après,  Joiéph  fut  mené  en  Égypte 
s Marchands  Ilfaélites,  & vendu  à Putiphar, 
monde  zzy6.  Ramefsés-Miamum , connu 
'Écriture  fous  le  nom  de  Pharaon  , régna 
:e  - fix  ans , & fit  foulfrir  aux  Ilfaélites  des 
infinis.  Ce  Roi  avoir  deux  fils , Aménophis 
iris.  Aménophis  lui  fuccéda.,  Ceft  ce  Pha- 
fais  qui  les  Ifraélites  forcirent  d’Égypte  , & 
t fubmergé  au  palfiige  de  la  mer  rouge.  Sé- 
fuccéda  à Aménophis,  an  2513.  Séfollris  fut  . 
tnd  Roi  & un  conquérant.  Le  frère  de  Sé- 
, appelé  par  les  Grecs  Danaüs,  voulut  le  faire 
: n’ayant  pas  réuffi  , il  prit  la  fuite , fe  retira 
e Péloponéfe , oi'i  il  s’empara  du  Royaume 
DS , fondé  prés  de  quatre  cent  ans  auparavant 
lachus:  Bufiris , frère  d’Aménophis , & oncle 
Mris,  fi  célèbre  chez  les  Anciens  par  fa  ^ 

té , exerçoit  vers  ces  temps  fa  tyrannie  fur 
irds  du  Nil  : ce  fut  apparemment  pendant 
ace  de  Séfoftris.  Vers  le  même  temps  Cadmus 
de  Syrie  en  Grèce  , l’invention  des-  Lettres, 
jues-uns  prétendent  que  ces  Lettres  étoient 
tiennes , & que  Cadmus  lui  - mênae  étoit 
pte , &c  non  de  Phénicie  & les  Égyptiens 
pas  manqué  d’attribuer  à leur  Mercure  l’in- 
Dii  des  Lettres. 


I 
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Phcron  fucccda  aux  États  deSéfo(lris,taais  îlot 


Hiftoire  à l'a  gloire.  A Phéron  fucGcda  Prothée.  Du  tetiii 
Ancienne,  de  ce  Roi,  Paris  le  Troyen,  ravilièur  d’Hclcàie 
L’ÉgyjitCi  poulie  par  la  tenipete  a une  cics  entbout'iiurc 
du  Nil , & conduit  à Meinphis  devant  Prothéi 
qui  lui  reprocha  fort  crime , &■  lui  déclara  qu’i 
ctoit  libre  de  partir,  mais  qu’il  retiendroit  Hélène 
ce  t]ui  fut  exécuté.  Par  la  fuite,  Ménélas  paflà  et 
Egypte , & Prothéc  lui  rendit  Hélène  avec  toute: 


fes  richclîés  qu’il  avoit  aulîî  reptiles  à Paris. 

Rhampfinit,  le  plus  riche  de  tous  les  Rois  de 
l’Égypte., 

Chéops&Chcphrès,  deux  frères,  dont  le  régne 
fut  aulli  long  qu  impie  & cruel.’  Ce  furent  eux  c|ui 
commencèrent  les  pyralnides  d’Égypte; 

Mycerinus,  bon  Prince, leur  luccéda.  Orlicllisv 
Ce  fut  ce  Roi  qui  établit  la  loi  Rir  les  emoruntS  i 
par  laquelle  il  n ell  permis  a un  fils  d’empruntef 
qu’en  mettant  en  gage  le  corps  mort  de  fort  père. 

Après  ces  règnes,  il  relie  un  intervalle  de  près  de 
trois  cent  ans , jufqu’au  règne  de  Sabach  l’Ethio- 

pten.  M.  Rollin  place  dans  cet  intervalle  les  faits 
Éuivans. 


Pharaon,  Roi  d’Égypte,  donna  la  fille  en  ma- 
riage a Salomon , Roi  d’ilracl , an  2. 9 9 1 . 

Sefac,  autrement  appelé  Sefonchis.  C’eü  vers 
ce  Roi  d’Égypte  que  fe  réfugia  Jéroboam  , pour 
eviter  la  coîere  de  Salomon,  qui  vouloir  le  laire 
mourir.  Zara , Roi  d’Éthiopie , & vrailèmblabic- 
nient  d’Égypte  en  meme-temps,  fit  la  guerre  à Aza  , 
Pcoi  de  Juda. 


Ami  lîs  > 
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Àmifis  ■;  il  étoit  aveugle.  Sous  Ibn  règne,  Sabach 
Roi  d’Éthiopie  entra  en  Égypte , & ^ s’en  rcn- 
dit  maître,  an  3^79’  Enfuite  Scthon,  a qui  lue-*  L’Égypte, 
céda  Tharaca.  Après  ce  dernier,  il  y eut  en  Egypte 
une  Anarchie  de  deux  anSi  Enfin , douze  des  prin- 
cipaux Seigneurs  le  (aifirent  dû  Royaume , & le 
partagèrent  entr  eux  en  douze  parties.  Plammi— 
tiquet un  des  douze  Rois,  défit  les  onze  autres,  &: 
demeura  leul  Maître  de  lÉ,gypte,  an  3334* 
mitique  entra  en  Paleftine.  11  fit  le  fiege  d Azoth , 
une  des  principales  viUes  du  pays,  &c  qui  lui  donna 
tant  de  peine,  que-  ce  ne  fut 'qu’au  bout  de  vingt- 
neuf  ans , qü’il  s en  rendit  maître.  Ceft  le  plus 
long  fiège  dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire  ancienne. 

En  ces  temps-là ,'  les  Scythes , fortis  des  envi- 
rons des  Palus-Méotides  , s’étant  jetés  dans  la 
Médie,  défirent  Cyaxare , qui  en  étoit  Roi , le  dé- 
pouillèrent de  toute  la  Haute- Allé , dont  ils  demeu- 
rèrent maîtres  pendant  vingt-huit  ans.  Ils  poulle- 
rent  leurs  conquêtes  dans  la  Syrie,  jufquaux  fron- 
tières d’Egypte,  ■ 

Néchao , fils  de  Pfammitique , lüi  fuccéda , an 

■33^^*  . , ■ ' 

Pfammis , Ibn  fils , lui  fucceda , àn  3 4®  4* 
fut  vers  lui , que  ceux  d’Élide , après  avoir  établi 
les  jeux  Olympiques,  envoyèrent  une  célèbre  Am- 
baflade  pour  favoir  ce  que  penferoient  de  cet  éta- 
bliflement , les  Égyptiens  qui  paflbiént  pour  le  peu- 
ple le  plus  fage  de  l’Univers.  Apries , fils  de  Plàm- 
mis,  lui  fuccéda.  Ses  fujets  fe  révoltent,  &r  après 
beaucoup  d’événemens,  Apries  eft  étranglé , 6c  Ion 
Tome  /.  ^ 


lyS  • J N N À L E S 
MÉaaasKigyma  pliicc  fiii'  Ic  Tfonc  Amafis,  OfBcier  d\ine  bafle 
Hiftoire  naiiîance , an  345  5 : il  fut  un  grand  Roi.  Ce  fur 
Ancienne,  Pythagore  vint  en  Égypte  ; if 

- gypts-  lui  éroit  recommandé  par  le  célèbre  Polycrate , Ty- 
ran de  Samos/ôc  ami  d’Amafis.  Pythagore  fut  initié 
daxis  tous  les  myderes  de  la  Religion  des  Égyptiens, 

& c eft-la  qu  il  puifa  fa  dodrine  de  la  Métemn- 
ficofe. 

Pfammenite  fuccéda  à Amafis,  fon  père  , an 
3479.  Pftmmenite  fut  détrôné  par  Cambyfe,  fils 
de  Cyrus , qui  par  la  fuite  le  fit  mourir.  Alors  toute 
^ ^ fournit  a Cambyfe.  Ici  finit  la  fuite  des 

. Rois  d’Égypte.  Depuis , l’Hiftoire  de  ce  pays  fe 
confondit  avec  celle  des  Perfes  &:  des  Grecs,  juf- 
qu’à  la  mort  d’Alexandre.  Alors  s’éleva  une  nou- 
velle Monarchie  d’Égypte,  fondée  par  Ptolomée, 
fils  de  Lagus,  qui  fe  continua  jufqu’à  Cléopâtre  j &c 
. ce  dernier  efpace  flit  environ  de  trois  cent  ans. 


Premier  Empire  des  Assyriens. 


"i-iiftoire  Empire  a été  l’un  des  plus  puilîàns  Em- 

Ancienne,  pires  du  monde.  On  peut  lui  donner  la  même 
Des  antiquité  qu’à  la  ville  de  Babylone , qui  en  étoit  la 
Aflyriens.  Capitale.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Nembrod.  Les 

Babyloniens  comptoient  au  moins  mille  neuf  cent 
trois  ans^d antiquité, lorfqu Alexandre  entra  triom- 
phant dans  Babylone  ; ce  qui  fait  remonter  fbn 
origine  à l’an  du  monde  1771,  c’eft-a-dire  cent 
quinze  ans  après  le  déluge. 


¥ 


■h  P.  L A r E R T U.  179 
Après  Nembrod , Ninus  bâtit  Ninive  iiu  le  1 y 
^re.  Cette  ville  avoit  fept  lieues  & demie  de  Ion-  ^nâenne. 
gueur  fur  quatre  & demie  de  largeur  : elle  avoit  de 
circuit  quatre  cent  quatre-vingt  ftades , qui  font  Affy  tiens, 
vingt-quatre  lieues.  Apres  Ninus,  Semiramis . elle 
embellit  Babylone.  Sa  grande  & derniere  expédi- 
tion fut  contre  les  Indes.  Elle  eft  la  feule , 8w. 
Alexandre  après  elle , qui  ait  ofe  porter  la  gueiie 
au-delà  du  fleuve  Indus.  Ninias , fon  fils , ne  fut 
occupé  qne  de  fes  plaifirs.  Ses  fuccefleurs , pendant 
trente  générations  , fuivirent  fon  exemple.  Leur 
Hiftoire  eft  abfolument  inconnue.  C eft  fous  le 
gouvernement  de  ces  Rois  faineans , que  Sefoftris^ 

Roi  d’Égypte , poulfa  fi  loin  fes  conquêtes  dans 

î’Orient. 

Phul.  On  croit  ce  Roi  père  de  Sardanapale, 
dernier  Roi  des  Alfyriens.  Sardanapale  paflbit  fa  vie 
dans  fon  palais  avec  fes  femmes , habillé  comme 
elles,  & occupé  à filer.  Arbace,  Gouverneur  des 
Mèdes,  fomente  une  révolte: il affiège Sardanapale, 
qui  prend  le  parti  de  fe  brûler  avec  fes  femmes , 
an  3^57*  Ce  premier  Empire  dura  145^ 

Des  débris  de  cet  Empire  , fe  formèrent  trois 
grands  Royaumes  ; celui  des  Mèdes , qu  Arbace  , 
le  principal  Chef  de  la  conjuration,  rétablit  dans 
leur  liberté , celui  des  Aflyriens  de  Babylone , qui 
fut  donné  à Béléfis , qui  en  étoit  Gouverneur  j enfin , 
celui  des  Aflyriens  de  Ninive , dont  le  premier  Roi 
fe  fit  appeler  Ninui^  le  jeune. 
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Second  Empire  des  a4ssyRiens^ 
tant  de  Bahylone  que  de  JViniye, 


Ce  second  Empire  dura  deux  cent  dix  ans. 
Les  Rois  de  Babylone  furent  Belefis^  le  inênie  cjue 
Nabonaflar  ; c eft  fous  fon  régné  qu’a  commencé  la 
fameufe  epoque  Aftronomique  , appelée  de  Ion 
nom  lere  de  Nabonaffar.  11  eft  nommé  dans  TÉcrf 
ture , Baladan  : il  régna  douze  ans , & il  eut  pour 
fucceflTeur  fon  fils  Mérodach-Baladan.  Depuis  lui , 
il  y eut  encore  a Babylone  quelques  Rois  dont 
rHiftoire  eft  inconnue. 


Les  Rois  de  Ninive,  & qui  enfiüte  le  devinrent 
de  Babylone,  furent,  Théglatphalafar,  Salmanafar, 
Sennacherib , Afarhadon.,  Saosduchin  ou  Nabucho- 
donofor  premier,  Saracus-NabopoIaflTar , Nabucho- 
donofor  fécond,  Evibnérodach,  NérigUflbr,  Labo- 
rofoarchod,  Tabinit  ou  Balthafard. 


Des  M e d es. 


A R B A c E,  premier  Roi  ou  Gouverneur , félon, 
Ancienne.  ques  uns.  Dejace , qui  régna  avec  gloire  cin- 
Des  Mèdes.  qi’ante-îrois  ans:  il  bâtit  Ecbatane.  Son  fils  Phraortc, 
ou  Aphiaarte,  lui  fucceda,  il  régna  i z ans  ; il  déclara 
la  guerre  aux  Aflyriens.  Nabuchodonolor,  ou  Saof- 
duchin,  leur  Roi,  livre  bataille  à Phraorte,  dans  la 
plaine  de  Ragan.  Phçaorte  fut  défait.  Nabuchodo- 

N 


DE  LA  FERTÜ,  iti 

lofor  prend  Ecbatane , & la  pille;  & Phraorte , qui  — ^ 
’étoit  fauve  après  la  bataille , tomba  dans  fes  mains , j^ncienne. 
l le  fit  mourir  à coup  de  javelots.  Ciaxare  premier 
liccéda  à fon  père  Phraorte  t il  régna  quarante  ans. 
laaxare  affiège  & détruit  Ninive , an  du  monde 
5378.  Alliage,  fon  fils,  nommé  aulïï  AlTuérus 
lans  l’Écriture , lui  fuccède,  an  3409;  il  régna 
'rente-cinq  ans.  Il  eut  deux  enfans , Ciaxare , Darie- 
lis , & Mandane  d’une  première  femme.  Du  vivant 
ie  fon  père , il  donna  Mandane  en  mariage  à ^ 
Cambyfe , fils  d’Archimenès , Roi  des  Perfes;  èc 
de  ce  Mariage  naquit  Cyrus,  un  an  après  la  naif- 
fance  de  Cyaxare , fon  oncle.  Ce  dernier  fuccéda  à 
fon  père  dans  le  Royaume  des  Mèdes , fous  le  nom 
de  Cyaxare  fécond.  Cyrus  ayant  pris  Babylone 
conjointement  avec  Cyaxare , lui  en  avoir  laifle  la 
fouveraineté  Après  fa  mort  ôe  celle  de  Cambyfe 
fon  père  , il  réunit  en  fa  perfonne  l’Empire  des 
Perfes  & celui  des  Mèdes. 


Z)Es  Lydiens. 


H É R.  O D O T E appelle  Atiades , c’eft-à-dire , def- 
cendans  d’Atis,  les  premiers  Rois  qui  ont  régné 
chez  les  Lydiens  : il  dit  qu’ils  tiroient  leur  origine 
de  Lydus , fils  d’Atis  ; &c  que  Lydus  donna  fon  nom  Lydkns» 
à ces  peuples,  auparavant  appelés  Méoniens.  Les 
Héraclides , ou  defeendans  d’Hercide , leur  flicce- 
dèrent , &r  tinrent  cet  Empire  pendant  l’efpacç  de 
S05  ans. 
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Argon , arrià-e-pctit-fils  d’Alcée  , dont  HerCufe 
étoit  le  père,  fut  le  premier  des  Héraclides , qui 
régna  dans  la  Lydie.  Le  dernier  fut  Candaule  qui 
fit  voir  fa  femme  nue  à Gigès>  fon  favori.  Gigés 
tua  Candaule , & par  ce  meurtre , il  devint  maître 
& de  fa  femme  & de  fon  trône  , qui  paflà 
ainfi  de  la  famille  des  Héraclides  dans  celle  des 


Menades , an  3 3 8 d.  Chez  les  Lydiens , c’étoit  une 
infamie,  meme  a un  homme,  de  paroître nud. Gigés 
régna  trente-huit  ans.  Il  eut  pour  fuccelTeur  fon 
fils  Ardys , qui  régna  quarante-neuf  ans.  Sadyattes 
lui  fuccéda , & régna  douze  ans.  A celui-ci  fuccéda 
Alyattes  qui  régna  cinquante-fept  ans.  A Alyattes 
fuccéda  Créfus,  an  3442  .-  il  étoit  dune  richefle 
immenle.  Sa  Cour  ctoit  le  féjoiw  allez  ordinaire 
de  plulieurs  de  ces  fameux  Savans , fi  connus  dans 
1 Antiquité,  fous  le  nom  des  lèpt  Sages  de  la  Grèce. 
Solon  entr  autres  vint  le  voir  ; Elope , rAuteur  des 
-Fables , vint  auffi  à la  Cour  de  ce  Prince. 

Créfus  avoir  deux  fils , l’un  muet,  & l’autre 

nomme  Atis , qu  il  aimoit  uniquement , Ôc  qui  fiic 
tué  à la  chafle. 


Cyrus  prend  Créfus  dans  la  ville  de  Sardes.  Dans 
1 inftant  du  pillage , un  foldat , ne  connoiflant  point 
le  Roi , alloit  le  frapper , lorlque  le  fils  muet  de 
Créfus  s’écria  ; » Soldat , ne  tue  point  Créfis 


I On  dit  aufîl  <^u  Egles  de  Samos , Athlète  muet,  cefTa  tout- 
à-coup_  de  l 'être  , indigné  de  ce  qu’on  lui  refufoit  l’honneur  Sc 
la  récompenfe  de  la  viéloire  qu’il  avoit  remportée.  EAers 
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Cy  rus  fit  préparer  un  bûcher  pour  faire  pcnr 
Créfus,  Pendant  qu’on  l’y  conduifoit , il  répéta 

plufieurs  fois  : » Solon,  Solon  ! » fe 
leçons  que  ce  Sage  lui  avott- faites  fur  linftabiliie 
des  chofes  humaines.  Cyrus  voulut  favoir  pourquoi 
ilrépéroit  ce  nom;  l’explication  le  toucha;  il  fit  re- 
tirer Créfus  du  Bûcher , & l’honora  toujours  pen- 
dant qu’il  vécut. 


Hiftoirc 

Ancienne. 

Des 

Lydiens* 


Histoire  DE  Cyrus. 

L’É  T A T , en  Perfe , fe  chargeoit  de  l’éducation 
des  enfans  qui  étoient  élevés  en  commun.  Ils  étoient 
dans  la  claffe  des  enfans  jufqu’à  feize  ou  dix-fept 
ans,  qu’ils  entroient  dans  ceUe  des  jeunes  gens.  Us 
étoient  dix  ans  dans,  cette  claffe  , & pendant  ce 
temps , veillés  de  plus  prés.  La  troifienie  claflè  etoit 
compofée  des  hommes  faits , & ils  y demeuroient 
vingt-cinq  ans.  Enfin , ils  paûoient  dans  la  dernière 
claffe,  où  l’on  choififlbit  les  plus  fages  pour  former 
ie  Confeil  public  & les  Compagnies  des  Juges. 
Telle  fut  l’éducation  de  Cyrus.  La  bataille  de 
Thymbrée  décida  du  fort  de  Créfus;  il  y fut  dé- 
fait & pris  prifonnier  par  Cyrus..  Cyrus  prit  Baby- 
lone  en  346Û.  C’eft  alors  que  commence  l’Empire- 
des  Perfes  & des  Mèdes  réunis  fous  une  meme  au- 
torité. Cet  Empire  , depuis  Cyrus , qui  en  fut  lo 
premier  Roi , jufqu  à Darius-Godoman  ^"vaincu  par 
Alexandre  , a duré  refpace  de  deux  cent  fix  ans,, 
depuis  l’année  du  monde  3468  , jufqu  à 3Û74. 

Cyrus  meurt  dans  un  âge  avancé , an  3475- 
' ^ Miv  - 


Hiftoire 

AnciennCa 

Cyi'us* 


y"-sije*^< 


■■ 
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Ancienne. 

Cyrus. 
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dote  & Xénophon  ont  écrit  la  vie  de  Cyrus,  tous 
deux  diftércmment.  Hérodote  le  fait  mourir  captif 
de  Tomiris  qui  lui  coupa  la  tête,  & la  mit  dans 
un  vafe  de  i'ang;  mais  THiftoire  de  Xénophon  eft 
plus  fage  & plus  vraifemblable.  Cambyfe,  fils  de 
Cyrus,  lui  fuccéda;  il  fit  mourir  Smerdis,  fon  frère; 
ïl  cpoufa  fa  fœur  Méroé  ; enfuite  il  la  fit  mourir. 
Smerdis  le  Mage  ufurpe  le  trône.  Cambyfe  meurten 
3 4 8 2 • Ce  Smerdis , qui  fe  faifoit  paflér  pour  le  vrai 
Smerdis , fils  de  Cyrus,  fut  reconnu  pour  impofteur 
& maflacré.  Darius,  fils  d'Hiftafpe  lui  fuccéda. 


Hiftoire 

Ancienne. 

Carthage, 


Dzs  Carthaginois. 

Les  Carthaginois  ont  reçu  des.  Tyriens  leur 

origine,  leurs  mœurs,  leur  langage,  leurs  ulàges,  leurs 
loix , leur  religion.  Ils  avoient  deux  divinités  qinls 
adoroient  particuliérement.  La  première  étoit  la 
DéelTe  Célefte,  appelée  auffî  Uranie, qui  eft  laLune. 
La  fécondé  à qui  Ton  oflfoit  desvidimes  humaines; 
cetoit  Saturne,  connu  dans  l’Écriture  fous  le  nom 
de  Moloch.  Les  SuiFétes  étoient  des  Magiftrats 
fuprêmes , dont  le  pouvoir  duroit  un  an  ; ils  étoient 
a Carthage , ce  que  les  Confuls  étoient  à Rome. 
Souvent  même  les  Auteurs  leur  donnent  le  nom  de 
Rois,  de  Didateurs  & de  Confuls,  parce  qu’ils  en  « 
reraplifloient  les  fondims;  il  y avoir  auflî  un  Sénat. 
Leur  Tribunal  de  Cent  étoit  compofé  de  cent  qua- 
tre perfonnes,  &■  fait  pour  balancer  le  pouvoir  des 
Grands  &r  du  Sénat.  Parmi  ces  cent  quatre  Juges , 
il  y en  avoit  cinq  qui  avoient  une  jurididion  parti- 


V 


I 


DE  LA  VERTU.  185 
:ulière  & lupérieure  à celle  des  autres  : on  ne  fait 

)as  combien  elle  diiroit. 

Tout  le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  fonda- 
;ion  de  Carthage  jufqua  fa  ruine , eft  de  fept  cent 
ms.  Elle  fut  fondée  l’an  du  monde  3158,  pendant 
que  Joas  rcgnoit  fur  Juda,  quatre-vingt-dix-huit 
ans  avant  que  Rome  ft'it  bâtie , & 846  avant  Jéfus- 
Chrift.  La  fondation  de  Carthage  eft  attribuée  à 
Elifla , Princeife  Tyrienne  , plus  connue  fous  le 
nom  de  Didon.  Cette  Princeife  fot  recherchée  en 
mariage  par  larbas , Roi  de  Getulie  : menacee  par 
lui  de  la  guerre , & ne  voulant  point  violer  la  foi 
quelle  avoir  jurée  à fon  premier  mariSichée,  elle 
le  donna  la  mort.  Virgile  a fuppofé,  dans  fon 
Enéide,  qu’Énée  étoit  contemporain  de  Didon, 
quoiqu’il  fe  foit  écoulé  prés  de  trois  fiècles  entre 
l’un  & l’autre,  Carthage  ayant  été  bâtie  près  de 
trois  cent  ans  après  la  prife  de  Troye. 

Les  Carthaginois  firent  de  grandes  conquêtes  en 
Efpagne.  Première  guerre  Punique , an  du  monde 
3738,  de  Rome  488.  Mort  de  Régulus,  an 
du  monde  3755,  de  Rome  499.  Fin  de  la  pre- 
miére  guerre  Punique  , an  du  monde  37^^’ 

' Cette  guerre  dura  vingt-quatre  ans.  Les  Cartha- 
ginois eurent  enfuite  à foutenir  la  guerre  de  Lybie 
contre  les  foldats  qui  avoient  fervi  fous  eux  en 
Sicile.  Seconde  guerre  Panique  , an  du  monde 
378(5.  Annibal,  âgé  de  vingt- fix  ou  vingt- fept 
ans,  fut  fait  Général.  Combat  du  Télin  , petite 
rivière  dans  la  Lombardie  ; Annibal  eut  1 avantage. 
11  fut  aiifti  vainqueur  aux  batailles  de  la  Trebie , de 


iS<î  annales 

Trazimcnc  de  Cannes.  Il  va  pailèr  l’hiver  à Cs- 

A^fcnne  amolliflènt.  Scipion  défait 

Cartha<.e  o''  an  du 

O • monde  38035  elle  dura  dix  - fept  ans.  Annibal 

perfccuté  à Carthage  , eft  obligé  de  s’expatrier; 

craignant  d’être  livré  aux  Romains  par  Prufias , il 

s’empoifonna , an  du  monde  3822,  Cette  aniiée 

fut  célébré  par  la  m.ort  de  trois  grands  Hommes , 

Anmbal , Phiiopœnaen  & Scipion , tous  trois  hors- 

de  leur  patrie.  Les  deux  premiers  périrent  par  le 

poilbn.  Pour  Scipion,  il  fe  condamna  à un  exil 

volontaire,  & il  y mourut.  Guerre  entre  lesCartha- 

ginois  J & Al3,lîiiiilîli  ^ Roi  de  Niimidic. 

Troifiéme  guerre  Punique  , an  du  monde 
3 ° 5 5 > Carthage  d 5 y , de  Rome  53  p.  Sur  la 
fin  du  fiége  de  Carthage,  Afdnibal,  Général  des 
Carthaginois , fe  réfugia  dans  le  temple  d’Efculape 
avec  fa  htmille  & plufieurs  autres  perfonnes  ; mais 
bientôt , manquant  de  tout , il  fut  fe  jeter  aux  pieds 
de  Scipion,  & fe  remettre  entre fes  mains.  Scipion, 
poui  engager  le  refte  des  Carthaginois  à fe  rendre , 
conduilît  Afdrubal  vers  le  Temple,  & le  fit  voir  aux 
Réfugies  ; ces  derniers , de  dcfelpoir , mirent  le  feti 
.au  Temple  ; & la  femme  d’Afdrubafparoiifant  tout- 
a-coup  fur  une  terraffe  avec  fes  enfans , adreflaà  fou 
mari  les  plus  fanglans  reproches  fur  fa  lâcheté , & 
aima  mieux  fe  précipiter  dans  les  flammes  avec  fes 
enfans,  que  de  fe  rendre  à fes  ennemis.  Carthage  fut 
prilè  pai  Scipion,  an  du  monde  3 Sda , de  Carthage 
dda  , de  Rome  5 <14 , i 5 3 ans  avant  J.  C.  Hijl,. 
anc,  de  RoUini^  Hift.  univerf.  de  Berardkn 
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De  la  Macéd  o /ke. 

XjA  Macédoine,  moins  etendue  d abord 
ou  elle  ne  le  fut  dans  la  fuite , porta  long  - temps 
le  nom  d’Émathie  , & pendant  long-temps,  ne 
fut  point  regardée  comme  faifant  partie  de  la 
Grèce.  On  la  divifoitlen  plufieurs  parties.  Les  prin- 
cipales étoient:  l’Édonie,  la  Migdonie,  la  Pélapme, 
l’Émathie,  &c.  Les  villes  les  plus  confidcrables 
étoient,  Édefle,  Capitale,  Pella  L dans  la  fuite 
■ féiour  des  Rois  j Alexandre  y vint  au  monde.  On  y 
voyoit  le  tombeau  d’Euripide  i Olinde , Theflalo- 
nique  d’abord  appelée  Terma,'au  fond  dun 
golfe  qui  porte  encore  fon  nom , aujourd’hiu  Sa- 

loniki. 

Illyri  F.  J aujourd'hui  VA  l B A N i R-, 

Les  principales  villes  étoient,  Épidamne  ^ Apol- 
Ionie 

É P I R E ^ aujourd'hui  I^AlbAY^IE* 

Principales  villes , Butrate , Nicopolis  L 


I Aujourd’hui  Palaüfa.  % Saloniki.  3 Depuis  Dirrachium^ 
aujourd’hui  Durano.  4 Polina.  5 Prévéfa  VccckU, 


iSS 
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Ehessalie^ 
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aujourd’hui  le  Sandc  iak  de  Lari 

Les  parties  principales  étoient  la  Pélafgiotide , 
la  ThelTaliotide , la  Phtiotide,  & la  Magnéfie.  Les 
parties  du  Midi  etoient  occupées  par  les  Dolopes 
& les  Mirmidons  qu  Achille  mena  au  liège  de 
Troye.  Ses  villes  principales  étoient , LarilTe  fur 
le  Pénée  Pharfale  S fameufe  par  la  bataille  don- 
née fous  fes  murs  entre  Céfar  & Pompée,  Macmé- 
fie  connue  par  la  défaite  de  la  flotte  de  Xercès , 

battue  par  une  tempête , an  480  avant  Jéfus- 
Chrilt 

Grèce  propre  y aujourdlhui  Livadie. 

^CARNANiE y aujourd’hui  Carnia  ou  Garnie. 

Ses  villes  principales  étoient,  Aétium,  célèbre 
par  la  bataille  navale  d’Antoine  ôc  dAugufte  i 
Argos,  Stratus. 

É T O L I E. 

Les  peuples  de  ce  pays  s’appelèrent  d’abord 
Curètes.  Les  Villes  principales  font  Thermus, 
Calidon  fur  1 Événus  4 ; Méléagre  y tua  le  fanglier, 

& ce  fut  fur  fes  bords  qu’Hercule  tua  le  Centaure 
Nelllis. 


I Salambria.  z Furfa.  3 Lamia.  4 Aujourd’hui  Fidari. 


mm 
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Peuples  divifés  en  quatre  portions;  les  Ozoles,dela  Grèce, 
les  Épicménidiens,  les  Apuntiens  & les  Épizephi- 
riens  qui  habitoient  dans  la  grande  Grèce,  en  Ita- 
lie. Les  Épicménidiens  étoient  au  nord-eft  de  la 
Phocide;  c’eft  au  Nord-eft  de  leur  pays,  que  lè 
trouvoit  ce  fameux  paflage  reflerré  d’un  côté  par 
la  mer,  & de  l’autre , par  les  montagnes,  6c  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Thermopiles , ou  portes  chau- 
des , des  bains  chauds  qui  fe  trquyoient  dans  fon 
voifinage.  A l’arrivée  de  Xercés , il  fut  défendu  par 
trois  cent  Spartiates.  Ce  défilé,  large  au  plus  de 
vingt-cinq  pieds,  s’appelle  aujourd’hui  Bouche  du 
Loup.  Les  villes  principales  des  Locriens  étoient 
Naupaétus  Amphifla 

D ORI  DE. 

I 

Son  nom  lui  vient  de  Dorus , petit-fils  de  Deu- 
calion.  Le  fleuve  Céphife  prend  fa  fource  dans  la 
Doride.  Ce  pays  n’avoit  pas  de  lieu  confidérable. 

Phocide. 

On  y trouve  le  mont  Parnaflè.  Ses  viÙes  priiKÎ- 
pales  étoient  Delphes  % Élatée  Crillà. 

B E O T I E J nommcc  avant  A O N l 

On  y trouve  le  lac  Copaïs , le  mont  Hélicon 
la  fontaine  Hippocrène,  le  Mont  Citheron  où  le 

I Lépante,  i Salona,  3 Caflri.  4 Turchochorio*  , 

j Yagoro , VouerL  6 Elatia* 


I 
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jeune  (Edipe  fut  expofé  ; fes"  villes  principales 

de'laGiSr  Thèbes  % qui  devoit  fon  origine  à Cadmus. 

‘ Ce  Prince,  arrivant  de  Phénicie,  fonda  une  ville 
appelée  Cadmée.  Dans  la  fuite  Amphion  & Zethus, 
fils  d’Antiope,  s’étant  emparés  de  Cadmée,  la  joi- 
gnirent à la  partie  qu’on  nommoit  la  ville  balTe  & 
donnèrent  à cette  nouvelle  ville  le  nom  de  Thè- 
bes.  C’eft  ce  même  Amphion,  célèbre  par  fa  voix, 
Alexandre  détruifit  Thèbes  ; CaflTandre  la  rebâtit  ; 
Silla  la  ruina.  Elle  fut  la  Patrie  de  Pindare,  d’Épa- 
minondas , de  Pelopidas  , &c.  Chéronée,  célèbre 
par  la  vidoire  que  remporta  Philippe  fous  fes  murs, 
Leudres , fameufe  par  la  bataille  gagnée  par  les 
Thébains  contre  les  Lacédémoniens.  Les  premiers 
commandés  par  Épaminondas  & Pélopidas.  Platée  ; 
ce  fut  fous  fes  murs,  que  Mardonius  fut  défait  par 
les  Athéniens  &:  les  Lacédémoniens  fous  la  conduite 
dAriftide  & de  Paufanias,  an  479  avant  Jéfus- 
Chrift.  Aulide , ou  fut  lacrifiée  Iphigénie.  Il  femble 
que  ce  lieu  s appeloit  Aulis , & fon  territoire  Aulide, 

Mégaride. 

Ses  villes  principales  étoient  Nyfée  & Mégarc, 
où  l’on  voyoit  le  tombeau  d’Alcmène. 

A T T I q U E. 

Ce  pays,  le  plus  fameux  de  la  Grèce,  avoir 
d’abord  porté  le  nom  de  Cécropie.  Deux  de  fes 
.montagnes  ont  été  fort  renommées  par  leurs, pro- 

— ' ' ■ ...  


I Aujourd’hui  Thiva, 
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dudiions  ; le  mont  Hymette , par  Ion  miel  oc  Ion 
huile  ; & le  mont  Penthélique , par  lès  marbres.  crccc. 
Ses  villes  principales  étoient  Athènes.  Le  Pyree  * 
étoit  le  port  le  plus  conliderable  d Athènes  qui  en 
avoit  encore  deux  autres  j Phaleres  de  Alanichie. 

Les  autres  villes  étoient , Éleulis  Marathon  ; Ce 
fut  près  de  ce, lieu  que  les  Perfes,  commandes  par 
Datis,  furent  défaits  par  les  Athéniens,  fous  la 
conduite  de  dix  Chefs  qui  , par  1 avis  d Ariftide , 
remirent  le  commandement  général  à Miltiadè  , 
an  490  avant  J.  C. 

? 

Du  Pélofonese  J aujourd’hui  La  Morée. 


Le  nom  de  Péloponèfe  Lignifie  Ille  de  Pélops. 

Les  Grecs  en  faifoient  remonter  l’origine  à l’inva- 
fion  d’un  Prince  de  ce  nom , qui  vint , dit-on , de 
la  Phrygie  (en  Afie)  former  un,  établilfement  en 
Grèce.  Ce  pays  a auffi  porté  les  noms  d’Appia , ^ 

d’Argolide , de  Pélafgie , que  les  Grecs  dérivoient 
d’autant  de  Princes  anciens  dont  l’exiftence  n’eft 
pas  trop  bien  conftatée.  Le  Péloponèfe  renfermoit 
fept  à huit  États  j l’Argolide,  la  Laconie , la  Mefle- 
nie,  l’Élide,  l’Achaïe,  la  Sicyonie  , la  Corinthie 
& l’Arcadie 

L’Argolide i aujourd’hui  partie  de  la  SiCANIE. 

Ses  principaux  fleuves  étoient  l’Inachus  5,  l’Era- 
finus  &:  le  lac  de  Lerne  , connu  dans  la  Fable  par 


I Aujourd’hui  Pc?rro  « 2 Lefsiua«  3 Aujourdhui 
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^ - l’Hydre  qu’Hercule  y tua.  Ses  principales  villes 

dJlIcIàcl  ^‘‘§05%  Némée,  connue  par  le  lion  qui  fe  retiroit 
dans  fa  forêt , &■  qui  fut  tué  par  Hercule.  Mycènes , 
Tirynthe , Nauplia  % Épidaure  3 , Capitale  d\m 
territoire  confacré  à Efculape , & Trésène. 

De  la  Laconie  J aujourd’hui  Tyaconie. 


/ 

L Eurotas  + etoit  Ibn  principal  fleuve  j la  princi- 
pale montagne,  le  mont  Taygète;  les  principales 
villes , Sparte  i ou  Lacédémone  fur  TEurotas , 
Amyclés , Hélos , &:c. 


De  la  MessENiEj 

euj ourdi  hui  partie  du  B E L V E D h R E. 

\ 

Sa  principale  rivière  étoit  le  PamilTus  ; & fei 
principales  villes , Melfène  Ithome , Ira  , Py- 

los  qui  paflbit  pour  être  la  ville  où  avoir  régné 
Neftor. 

De  l’ É L 1 I)  E y * 
aujourd’hui  partie  du  BELVEDERE. 

L’Alphée  * étoit  fa  principale  rivière.  Les  Poètes 
avoient  fait  de  l’Alphée  un  Dieu  qui  alloit  par- 
delTous  la  mer  joindre  fes  eaux  à celles  de  la  fon- 
taine Aréthufe,  en  Sicile.  Les  principales  villes 
étoient  Olympie  , fameufe  par  les  jeux  quon  y 

■* — - ■ - ■ - ---  - 

I Argo.  1 Napoli  de  Romanie.  | Pidavra.  4 Vafili 
Votamo.  J Mifitra,  é Mavra  Mathia,  7 Navarin,  8.  Rofeas, 

célcbroit 


I 
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célébroit  tous  les  quatre  ans  Pyle  j Élide 

Géographie 

Dé  l' A C H AÏ  Et  de  la  Grèce. 

aujourd’hui  Duché  de  ClARENCE. 

Le  Mêlas  & le  Crathis  étoient  fes  fleuves  les 
plus  confidérables.  Et  fes  principales  villes , Dyme , 

Patrée  la  feule  de  toute  l’Achaïe,  quAugufte 

kilfa  jouir  de  fa  liberté  avec  le  titre  de  Colonie 

/ 

Romaine  ; Egitmi 

De  la  SïCYONiEt 
partie  du  Duché  de  ClARENCE^ 

L’Azopus  en  étoit  le  fleuve  le  plus  confidérable  ♦ 

&:  fes  villes  , Sicyone  î , qui  s’appela  d’abord 
Égialée,'  Pliiliunte. 

Dé  la  C O R I 'N  T ïî  I E. 

La  ville  principale  étoit  Corinthe^;  les  deux 
parties  de  cette  ville  étoient  Lcchéum  , au  nord , & 

Cenchrée,  au  fud. 

.r - — ■ - • *-  - - -----  ■ - I - ni 

I Les  Olympiades  commencent  l’an  du  monde  3 108  , elles 
doivent  leur  nom  à là  ville  d’Olympîe  oii  fe  celébroient  ces  jeu3t. 

Hercule  les  âvoit  inftitués  3 mais  ayant  été  difcoiitinués  pendant 
plulleurs  fiècles , Ipliitus , Tun  de  fes  defcendàns , les  rétablit 
l'an  3 io8  , & c’eft  de  ce  temps  que  commence  Tère  dès  Olym- 
piades. Chaque  Olympiade  étoit  compofée  de  quatre  années 
complexes»  Ainfi  la  première  ayant  commencé  l’an  3108  , &: 

Romulus  étant  né  la  féconde  année  de  la  deuxième , il  s'enfuît 
qu’il  naquit  l’an  3114.  Hiftoirê  des  fept  Sages  de  la  Grece  ^ 
par  Larrey, 

^ Aujourd’hui  Gaftounk,  3 Fatras»  4 Vofiiia*  5 Bafilicà. 
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De  rARCADIEj  A R C A D lA^, 

Principaux  fleuves  : l’Alphce  , l’Éiymanthe , 
l’Aoranius.  Ses  montagnes  deMcnale,  TErymanthe , 
célèbre  par  le  fanglier  dont  la  mort  eft  comptée  au 
nombre  des  travaux  d’Hercule  ; & le  Lycéus.  Ses 
villes  principales  étoient  Mégalopolis  ^ , bâtie  par 
Épaminondas  5 Mantinée  ^ , célèbre  par  deux  ba- 
tailles ; la  première  entre  les  Tliébains  & les  Lacé- 
démoniens ; Épaminondas  y perdit  la  vie;  la  fé- 
condé où  les  Lacédémoniens  furent  également  bat- 
tus ; leur  Tyran  Machanidas  y fut  tué  : les  Arca- 
diens  avoient  à leur  tête  Philopœmen.  Les  autres 
principales  villes  étoient , Tégée  Hérée.  Les  Area- 
diens  s’occupoient  particulièrement  des  travaux 
champêtres  ; ils  paflènt  pour  avoir  été  les  premiers 
Grecs  qui  ayent  fiit  des  fromages , de  l’huile , des 
étolFes  de  laine , & qui  ayent  fait  ufage  du  miel. 

I s LES  principales  dans  la  mer  loniene, 

Corcire,  aujourd’hui  Corfou.  Selon  Diodore^ 
cette  111e  prit  fon  nom  d’une  Nymphe  ainfi  appe- 
lée , qui  avoit  été  enlevée  par  Neptune.  Homère 
la  nomme  Ille  des  Phéaciens  ou  Phéaques.  Me  de 
Leucade , d’où  les  Amans  malheureux  fe  précipi- 
toient  dans  la  mer.  Céphalonie.  Céphale,  Athé- 


I Cercidas  fut  légiflateur  des  Arcadiens  ; il  fut  Poëte  aufll 
& faifoit  tant  de  cas  d’Homère  qu’il  ordonna  qu’on  mît  daiiiî 
fon  tombeau  les  deux  premiers  Livres  de  l’Iliade. 

2.  Aujourd’hui  Leondari.  3 TripoUna.  4 Moklia. 
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Dien,  ayant  tué  fa  femme  Procris,  eut  le  Gouverne- 
ment  de  cette  Ifle,  & lui  donna  fon  nom.  Duli- 
chiiim , qui  paroît  avoir  été  la  meme  qu  Ithaque. 
Zacinthe  ^ , les  Strophades  5 leur  nom  grec , qui 
lignifie  retour,  avoir  donné  lieu  à différentes  fables, 
entr  autres  à celle  des  Harpies  qui  s’y  etoient  retirées , 
difoit-on , après  avoir  été  chaffées  de  la  Bythinie. 

IsLES  de  la  mer  Égée,  aujourd’hui  T Archipel, 

Cythère  ^ , célèbre  par  fon  temple  de  Vénus, 
Crète  't,  non  moins  fameufe  dans  la  fable  par  les 
aventures  de  Dédale , du  Minotaure , l’éducation 
de  Jupiter  furie  mont  Ida,  &c.  que  dans  l’Hiftoire, 
par  la  fageflê  & la  poiffance  de  Minos.  Cnoffus  &; 
Cydonie  ^ étoient  fes  principales  villes.  Les  Cy- 
clades.  Delos  ^ en  étoit  regardée  comme  le  centre. 
Théra7;  Naxos,  célèbre  par  les  amours  de  Bac- 
chus  & d’Ariane.  Paros , Delos , où  l’on  prétendoit 
qu’ Apollon  avoir  pris  naiffance.  Par  refped  pour 
ce  Dieu  & pour  Diane , on  avoir  défendu  d’y 
laiflèr  accoucher  les  femmes , & d’y  laiflèr  mourir 
les  malades  Sc  les  vieillards  j dès  qu’on  étoit  con- 
damné , on  étoit  tranfporté  hors  de  l’ifle  ; on  n’a- 
voit  la  permiffion  d’y  mourir  que  fubitement. 
Tenos*,  Andros.  Les  Ifles  qui  n’étoient  point  com- 
prifes  dans  les  Cyclades  font  Ceos  ? , Eubée 
Cette  Me  a au  moins  trente-deux  lieues  de  long  ; ■ 

1 Zante,  i Ifles  Strïvali,  3 Cerigo.  4 Candie,  5 La  Canée» 

C Sdili  3 y compds  Rhenea,  7 Santorïn,  S Tïne,  ^ Zia^ 
i O Negrepont, 

N ij 
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eiie  n’eft  fcparée  du  continent  que  par  un  détroit 
Géographie  large  au  milieu,  qu’une  galère  y paiToit 

de  !a  Gicvc,  peine.  Le  flux  & reflux  s’y  font  fentir  avec 

une  grande  force  ; c’eft  ce  paflage  que  les  Anciens 
appeloient  l’Euripe.  Les  principales  villes  de  l’Eubée 
croient  Chalcis  ’ & Erétrie.  La  première  fur  l’Euripe. 
On  trouvoit  à feft  de  rEubcc,  l’IHe  de  Scyros 
célèbre  par  fes  beaux  marbres,  L’Ille  de  Tharos 
étoit  tout-à-fait  au  nord  près  de  la  Thrace  ; fon 
marbre  étoit  aufli  fort  eftimé.  Cet  Extrait  eft  tiré 
de  l’excellent  ouvrage  de  M.  Mentelle  , 6*  d’un  autre 
ouvrage  très-intérejfant^  en  un  volume  , qui  a pour 
titre  : Abrégé  de  la  Géograp.  de  la  Grèce  ancienne , 
& qui  a paru  fans  nom  d’ Auteur  dans  l’année  Ij-jx. 


DE  LA  GRÈCE. 


On  peut  diftinguer  dans  la  Grèce  quatre  différens 

de"[a  Grèce'  enfemble , renferment  2154  ans^ 

Le  premier  s’étend  depuis  la  fondation  des  petits 
Royaumes  de  la  Grèce , en  commençant  par  celui 
de  Sicyone,  & comprend  environ  1000 ans,  depuis 
l’an  du  monde  1820,  iufqu’à  28  2.0,  Le  fécond 
s’étend  depuis  la  prife  de  Troye  jufqu’au  règne  de 
Darius , fils  d’Hyftafpe,  qui  eft  le  temps  où  l’hiftoire 
des  Grecs  commence  à fe  joindre  avec  celle  des 
Rollin,  Perles,  & comprend  66 ^ ans, depuis  l’an  2820, 
iufqü’à'3483, 

I Egripo^  Z Skiro» 
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Le  troiliéme  âge  s’étend  depuis  le  coiTimencement 
du  régne  de  Darius,  julquà  la  mort  d Alexandie  le 
Grand , qui  eft  le  beau  teins  de  1 Hiftcirc  des  Grecs , 
& comprend  198  ans,  depuis  lan  3483,  jufqua 
3681. 

Enfin , le  quatrième  âge  s’étend  depuis  la  mort 
(3’ Alexandre,  ou  les  Grecs  comnicnceient  a decboir , 
jufqii’au  moment  où  ils  tombèrent  fous  la  domina- 
tion des  Romains.  L’époque  de  la  ruine  entière  des 
Grecs,  eft,  d’un  côté,  la  prife  & la  deftrudion  de 
Corinthe  par  le  Confil  Miimmius  en  3 8 3 8 *,  & de 
l’autre,  l’extinélion  du  Royaume  des  Seleucides  en 
Afie  par  Pompée , l’an  3 9 3 9 ; de  celui  des  Lagides 
en  Egypte  par  Augufte,  l’an  3 9 74  > & ce  dernier  âge 
comprend  293  ans.  lavan  ou  Ion , fils  de  Japhet , 
&■  petit-fils  de  Noë , eft  le  père  de  tous  les  Peuples 
connus  fous  le  nom  de  Grecs , quoiqu  il  foit  de- 
meuré propre  aux  Ioniens  dans  cette  Nation. 

Sicyone  étoit  le  plus  ancien  Royaume  de  la  Grèce  î 
il  fut  fondé  en  1 9 1 5,  & 1 3 i 3 ans  avant  la  pre- 
mière Olympiade.  On  croit  qu’il  dura  environ  1000 
ans.  Argos,  fondé  par  Inachus  en  2148.  Inachus 
eut  pour  fuccefteur  Phoronée  fon  fils , Apis,  Argus, 
&:  après  plufieurs  autres , Gelanor,  qui  fut  dépouillé 
Scchaffé  par  Danaüs.,  Égyptien.  Les  Succefîeursde 
celui-ci  furent  Lyncée , Abas , Proétas , Acrifius. 
De  Danaé , fille  du  dernier  , naquit  Perfée , qui , 
dans  la  fuite  , ayant  involontaiiemcnt  tue  fon 
grand  - père  Acrifius , s’exila  d’Argcs  , pafla  a 
Mycènes , & y établit  le  fiège  de  Ion  Royaume. 
Perfée  eut  plufieurs  enfans , entre-autres , Alcce , 


I r 


Chronolüg.  Stciiclus  d’Eurifthce  ; Éledrion  d’Alcmène.  Am- 
* phitrion  cpoufa  Alcmène  5 de  Jupiter  & d’Alcmène 


I9S  annales 

Stèncliis , Eledrion.  Alcée  fut  père  d’Amphitrion  1 


naquit  Hercule.  Les  Rois  qui  régnèrent  à Mycènes 
après  Perfée,  furent  Éledrion , Sténélus,  Eurifthée. 
Atrce , fils  de  Pélops , oncle  maternel  d’Eurifthèe , 
fucccda  a Eurifthée.  C’eft  de  la  forte  que  la 
couronne  pafla  aux  defcendans  de  Pélops , qui 
donnèrent  leur  nom  au  Péloponèfe  , appelé  aupa- 
ravant Apie  , ( d’Apis  ).  Après  Atrée  , Pliftène  ; 
Agamemnon  fon  fils  lui  fuccéda.  Enfuite  Orefte  j 
Tyfamène  & Penthile,  fils  d’Orefte  , régnèrent 
apres  lui  ; ils  furent  chafles  du  Péloponèfe  par  les 
Héraclides. 


Athènes. 


Cécrops , originaire  d’Égypte , en  fut  le  fonda-- 
teur.  Ce  fut  lui  qui  établit  l’Aréopage. 

Amphidion,  troifième  Roi  d’Athènes,  fit  une 
confédération  de  douze  peuples  qui  s’aflembloient 
deux  fois  1 an  aux  Thermopyles  pour  y faire  des 
facrifices  communs , & y délibérer  flir  les  affaires 
publiques  & particulières  de  chaque  peuple  : elle 
fut  nommée  l’AfTemblée  des  Amphidions.  Sous 
Eredhéc , l’on  marque  l’arrivée  de  Cérès  en  Atti- 
que  ; après  l’enlèvement  de  fa  fille  j & rétablilTe- 
ment  des  myftères  à Eleufis. 

Le  règne  d’Égée,  fils  de  Pandion,  en  2720,  efi 
le  temps  le  plus  illuftre  de  l’Hiftoire  des  Héros. 
C eft  fous  lui  qu’on  place  l’expédition  des  Argo- 
nautes , les  travaux  d’HercuIe , la  guerre  de  Minos^ 
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fccond  Roi  de  Crète,  contre  les  Athéniens;  ^ 

’Hiftoire  deThéfée&  d’Ariadne.  Thélée  fuccéda  a chronolog. 
fon  père  Égée.  Codrus  fut  le  dernier  Roi  d^Athènes.  ^cla  Giccc. 
Il  fe  dévoua  pour  Ibn  peuple.  Apres  lui,  le  titre 
de  Roi  fut  éteint.  Médon,  fon  fils,  fut  mis  à la  tête 
de  la  République  avec  le  titre  d’ Archonte.  Les 
premiers  Archontes  furent  à vie,  enfuite  on  les  élut 
de  dix  ans  en  dix  ans  ; & enfin  , ils  devinrent 
annuels.  Ils  étoient  au  nombre  de  neuf.  Ces  Magil- 
trats'élus  par  le  ferutin  des  feves , etoient  obliges 
de  prouver  plufieurs  choies , eiitr  autres  leur  atta- 
chement au  culte  d Apollon , & leur  relpeèl  pour 
leurs  parens.  Les  Ephores  etoient  les  Magiftrats  de 
Lacédémone;  ils  étoient  au  nombre  de  cinq:. 


leur  charge  ne  duroit  qu  une  année , & ils  y par- 
venoient  par  la  nomination  du  peuple.  Ils  abolif- 
foient  la  puiflance  des  autres  Magiftrats,  pouvoient 
appeler  chacun  d’eux  en  Juftice , & leur  faire  ren- 
dre compte  de  leurs  mœurs  & de  leurs  aétions. 
Quelques  Auteurs  attribuent  leur  inftitution  a. 
Lycurgue  ; mais , fuivant  Plutarque  , la  création 
de  cette  fuprême  Magiftrature  eft  diie  a Theo- 
pompe.  Roi  de  Sparte.  Cet  Hiftorien  ajoute  que  h 
femme  de  Théopompe  lui  reprochant  que  par  cet 
arrangement,  il  laifteroit  à fes  enfans  là  Royauté 
beaucoup  moindre  quil  ne  Favoit  reçue;  Theo- 
pompe  lui  répondit  : 55  Au  contraire,  je  la  leur^ 
35  laiflerai  plus  grande,  parce  que  fondée  fur  la 
55  juftice,  elle  fera  plus  folide  & plus  durable, 

Le  mot  Éphore  vient  d’un  mot  grec  qni  lignifie? 
Surveillant  ou  Infpedeun 

N iv^ 


I 
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Chi'onolog.  T H B B B S, 

de  la  Grece.  Cadmus  en  fut  le  fondateur,  en  1 549.  Lavus 

Œdipe,  Étéocle,Polinice,  lui  fuccédèrent. 

S F ART  Z ou  Lacédémone. 

On  croit  que  Lélex , premier  Roi  de  Laconie , 
commença  a régner  i^ï6  ans  avant  Tère  Chré- 
tienne. Tindare , fécond  Roi  de  Lacédémone , eut 
de  Leda  Callor  & Pollux,  outre  Hélène  &c  Cly- 
temneftre. 

V 

Corinthe. 

D’abord  elle  fut  foumife  à ceux  d’Argos  Sc  de 
Mycenes.  Sifiphe,  fils  dÉole,  s’en  rendit  maître. 
Sa  race  en  fut  chaflee  par  les  Héraclides , environ 
cent  dix  ans  apres  le  liège  de  Troye.  Les  defeen- 
dans  de  Bacchis  y régnèrent.  Enfuite , fous  eux,  le 
gouvernement  Monarchique  fit  place  à l’Ariftocra- 
, tique  , choilîlTànt  entr  eux  un  premier  Magiftrat , 
qu’ils  appeloient  Pritanis.  Enfin  , Cipfélus  s’empara 
de  l’autorité  qu’il  fit  paiTer  à fon  fils  Périandre , mis 
au  nombre  des  fept  Sages  de  la  Grèce  L 


I Quoiqu’il  fût  aceufé  d’incefte  avec  fa  mère,  & qu’il  eût  tué 
fa  femme  MélilTe  d’un  coup  de  pied.  Au  refte , on  ne  doit  pas 
s’étonner  que  les  Payens  qui  imputoient  tant  de  crimes  aux 
Dieux  qu’ils  adoroient , milTent  des  fcélérats  au  nombre  de 
leurs  Sages.  L’homme  privé  des  lumières  de  la  Religion  fe  li- 

vrera  toujours  facilement  à toutes  les  abfurdités  delûnconfc- 
^nencc. 
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DE  LA  VERTU. 

La  Macéboiî^^- 

Leurs  Rois  prétendoient  defcendre  d’Herculc. 
:e  Royaume  dura  en  tout  6i6  ans. 


C’nronolog. 

de  la.  Grece 


mjÎQire  de  Darius  J jointe  à celle 

des  Ct  JR.  E C Sm 

) A R I U s s’appeloit  auparavant  Ochus.  Ârta- 
Lzane,  Vaîné  des  trois  fils  qu’il  eut,  eft  celui  qui', 
ms  la  fuite  , difputa  l’Empire  à Xercès.  On  croit 
,e  ce  Darius  , fils  d’Hyftafpe  , eft  le  meme 

.l’Aftliérus. 

Darius  marche  contre  les  Scythes.  Il  engea,  en 
lufieurs  endroits  de  fon  paflage , des  colonnes  avec 
es  inferiptions  magnifiques , dans  l’une  defquelles  il 

appeloit  le  meilleur  & le  plus  beau  de  tous  les 
ommes.  Les  Scythes  envoyèrent  à Darius , un  oi- 
sau,  une  fouris,  une  grenouille  &:  cinq  fléchés.  Il 
iterpréta  à fon  avantage  ce  préfent  fymbolique , 
lont  la  vraie  fignification  étoit , que  fi  les  Perfes  ne 
’envoloient  comme  lesoifeaux,  ou  ne  fe  cachoient 
:omme  les  fouris , ou  ne  s’enfonçoient  dans  l’eau 
:omme  les  grenouilles , ils  ne  pourroient  échapper 

LUX  flèches  des  Scythes.  ^ 

En  effet , cette  expédition  fut  très-malheureuic. 

Darius  kit  la  conquête  de  l’Inde.  U fait  uns 

expédition  contre  les  Grecs.  Bataille  de  Maiathon, 
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perdue  par  les  Perfes,  an  3514;  Miltiade  com^ 
dt  la  Grèce,  les  Grecs.  ' 

La  gloire  de  Miltiade  lui  devint  funefte.  Ses  en- 
nemis 1 accufèrent  de  plufieurs  crimes  imaginaires  r 
il  lut  condamné  à perdre  la  vie,  & à être  jeté 
ans  e Barathre,  lieu  où  l’on  précipitoit  les  plus 
grands  criminels.  On  commua  la  peine  en  une 
amende.  Comme  Miltiade  étoit  hors  d’état  de  k 
payer,  il  fut  mis  en  prifoii , & il  y mourut. 

Darius  meurt;  Xerccs  lui  fuccéde,an  3.319. 
Xerces  réduit  l’Egypte  : il  fait  des  préparatifs  im- 
nicnles  con^e  la  Grèce.  Les  Thermopyles  font  un 
dcMe  au  palfage  du  mont  (Eta , entre  la  ThelTalie 
- a Phocide , qui  n’avoit  que  vingt-cinq  pieds 
de  larpur , & qui  étoit  l’unique  endroit  par  où 
1 armœ  de  terre  des  Perfes  pouvoir  entrer  en 
Achaie,  & venir  affiéger  Athènes.  CÎe  fut  là  que 
I armee  des  Grecs  s’arrêta  ; elle  avoir  pour  Chef 
Leonide  , lun  des  deux  Rois  de  Sparte. 

Xerces  tenta  vainement  de  féduire  Léonide  ; & 
ce  dernier  voyant  qu’il  étoit  impoffible  de  réfifter 
aux  ennemis , obligea  le  relie  des  Alliés  à fe  retirer 
demeura  avec  fcs  trois  cent  Lacédémoniens! 
JLtonide  tomba  mort  des  premiers.  Ils  périrent  tous, 
excepte  un  feul  qui  fe  fauva  à Lacédémone,  où  il 

M peu  de  temps  après 

il  fe  diftingua  a la  bataille  de  Platée , d’une  manière 

paiticuliere.  Le  jour  même  de  l’adion  des  Ther- 

mopiles , il  fe  donna  fur  mer  le  combat  naval 

d Artemife  entre  les  Grecs  & les  Perfes.  Les  pre- 

nn«rs  eurent  l’avantage.  Artémik  étoit  un  Promoa^ 

1 


de  L J F E R T U.  203 
oire  de  l’Eubée.  Les  Athéniens  abandonnent  leur 
ùlle.  Le  chien  de  Xantipe,  père  de  Pendes,  ne 
mouvant  fupporter  de  fe  voir  abandonne  de^  on 
naître  , fe  jeta  à la  mer,  & nagea  toujours  près  de 
fon  vailfeau , jufqu  a ce  qu’il  abordât  fans  torce  a 
Salamine,  & mourut  incontinent  fur  le  rivage. 

Xcrcés  prend  Athènes  & la  brûle.  Bataille  navale 
de  Salamine  gagnée  fur  les  Perfes , par  les  Grecs 
commandés  par  Thémiftocle.  Xercès  retourne  dans 
l’Afie.  Bataille  de  Platée_gagnée  par  les  Grecs  fur 
les  Perfes,  an  3525-  Les  Grecs  commandes  par 
Paufanias , Roi  de  Lacédémone , & par  Ariftide , 

Général  des  Athéniens. 

Combat  près  de  Micale , où  les  Perfes  furent  ^ 
défaits  par  les  Grecs.  Les  Athéniens  rétablilTent  les 
murs  de  leur  ville,  an  3 5^^’  maigre  la  jaloufie  & 
les  oppofitions  des  Lacédémoniens.  Paufanias  vou- 
lant trahir  fa  patrie,  eft  mis  à mort  par  les  Athé- 
niens. Thémiftocle  accufé  fauftement  d’intelligence 
avec  lui , eft  forcé  de  fuir  ; il  fe  réfugie  chez  Ad- 
mette , Roi  des  Mololfes  : ce  Roi  étoit  l’ennemi  de 
Thémiftocle  ; mais  touché  de  fa  confiance , il  lui 


accorde  toute  fa  proteétion.  Ariftide  meurt  pauvre , 
quoique  ayant  occupé  les  plus  grands  emplois.  On 
lui  donna  le  furnom  de  Jufte,  & il  en  fut  digne. 
Xercès  eft  aflaflîné  par  Artabane^  fon  favori , an 
3331.  Artaxerce  fon  fils  lui  fuccede  5 il  fut  fur- 
nommé  longue  main  ; il  régna  près  de  quarante- 
neuf  ans.  Thémiftocle  fe  réfugia  vers  lui.  Cymon 
r Athénien  commence  à fe  diftinguer.  Sa  premicic 
jeuneife  fut  très-licentieufe  : il  remporte,clc  giandçs 


/ 
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= vidoires  fur  les  Perfcs.  Thémiftocle  comblé  des 
ddTcrS  d’Artaxerce  , eft  prelfé  par  ce  Prince  de 

conibattre  les  Grecs.  Plutôt  que  de  trahir  fa  patrie, 
il  s empoifonne , & meurt , an  3558,  âgé  de 
fbixante-cinq  ans. 

A Athènes , Péridès  partage  avec  Cymon  la  gloire 

&r  le  crédit.  An  3534,  tremblement  de  terre  à 
Sparte.  Cymon  meurt. 

Thucidide  fe  trouve  oppofé  à Périclés.  Ce  der- 
nier vient  à bout  de  faire  bannir  Thucidide. 

^Afpafie , nce  a Milet  en  Afie , s'étoit  établie  à 
Amenés.  Quoique  (es  mœurs  ne  fuffent  pas  pures  ^ 
elle  s attacha  Pcricies , &r  même  Socrate. 

Affaires  des  Grecs  en  Sicile. 

V 

Gclon  remporte  une  grande  vidoire , les  Syra- 
aifains  par  rcconnoilfance  lui  défèrent  le  titre  de 
Roi.  Son  regne  fut  court  & glorieux. 

Après  la  mort  de  Gélon,  an  3 53  2 , le  feeptre 
demeura  dans  la  famille  près  de  douze  ans.  Hiéron, 

1 aine  de  les  freres , lui  fuccéda;  il  fut  un  Prince  mé- 
diocre. Il  régna  onze  ans.  Son  frère  Trafibule  lui 
fucceda.  Au  bout  d’un  an,  fes  vices  le  firent  chafler, 
& Syraeufe  reprit  fa  liberté.  Elle  délivra  aulTi  les 
autres  villes  de  Sicile  de  la  tyrannie,  établit  par-tout 
le  gouvernement  populaire  ^ & s’y  maintint  eüe- 


1 II  y a yois  principales  efpèces  de  gouverneraent  : la  Mo- 
narchie , où  un  feul  homme  commande  -,  l’Ariftocrarie  , où  ce 
font  les  Anciais  & les  plus  fages  qui  gouvernent  ; la  Démo- 
cratie , où  l’autorité  eft  entre  les  mains  du  peuple.  Voici  l’admi- 
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lême  pendant  foixante  ans,  julquau  temps  de 

)enys  le  Tyran,  qui  laflervit  de  nouveau.  de  la  Grèce. 

')e  quelques  Perfonnes  & de  quelques  Villes  célébrés 

dans  la  G R EC  E. 

i^ROTONE  fut  fondée  par  Mifcellus , Chef  des 
iichéens,  an  3 19  5.  Sybaris  étoit  fituée  à dix  lieues 
le  Crotone , & avoir  etc  fondée  auflî  par  les 
\.chéens,  mais  avant  Crotone.  Le  luxe  la  corionv 
)it  & la  perdit*  On  bâtit  auprès  de  1 ancienne 
ybaris  la  ville  de  Thurium , an  3 5 60.  Charondas, 

Difciple  de  Pytagore , en  fut  le  Légiflatcur.  11  fit 
des  lois  trés-fages.  Dans  le  même-temps , il  y eut 
diez  les  Locriens  un  autre  Légiflateur  célébré  ^ 
nommé  Zaieucus , Difciple  auffi  de  Pytagore. 

La  guerre  de  Péloponéfe  commença’ en  3 5 7 35 
& dura  viiigt-fept  ans.  Thucidide  en  a écrit  rhil- 
toire.  Mort  de  Périclés,  an  '3576.  Mort  üAi-^ 
taxerce  longue-main , an  3 5773  quarante- 

neuf  ans  de  régne.  Son  fils  Xerces  lui  fuccecia.  Il 
ell  alïalîiné  par  Sogdicn , fon  frere  batard , qui 
monte  furie  trône.  Ochus,  autre  fils  btttard  dAr- 
taxerce  , fait  mourir  Sogdien , & monte  fur  le 
trône.  11  prit  le  nom  de  Darius,  & fut  furnomme 
Nothus , qui , en  Grec , veut  dire  batard.  11  régna 

- - _ ^ " 

îable  coiTiparâiroii  de  M.  de  Monterqwieu  fur  le  derpotifiTie  . 

93  Quand  les  Sauvages  de  la  Louifianne  veulent  avoir  du  fruit, 

55  ils  coupent  l’arbre  au  pied , & cueillent  le  fruit.  Voilà  le  gou^ 
Vmiement  defpotique.  Efprit  des  Lois  , tome  1. 
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dix-neuf  ans.  En  3 5 8o , les  AtliEniens  font  défaits 
d?]TS:  Thébains.  Socrate  fe  trouva  à cette 

■ adion,  & s Y comporta  avec  valeur;  il  fut  entraîné 
dans  la  fuite  avec  les  autres.  Il  étoit  à pied,  Alci- 
biade lui  donna  fon  cheval , & ne  le  quitta  plus  afin 
de  lui  parer  les  coups  des  ennemis. 

L an  3583,  traité  de  paix  de  cinquante  ans 
entre  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens.  Alcibiade 

* I T > il  étoit  beau , 

aimable , & auffi  fpirituel  que  brave.  U fit  couper 

la  queue  de  foij  chien,  qui  étoit  juftement  ce  quil 
avoit  de  plus  beau.  On  parla  beaucoup  de  cette 
bizarrerie  ; N oUà  ce  que  je  voulais  ^ dit  Alcibiade , 
pendant  que  les  Athéniens  parlent  de  mon  chien  ^ ils 
ne  parleront  pas  de  moi.  Nicias  feul  à Athènes  ba- 
lançoit  Ibn  pouvoir. 

Alcibiade  eft  nommé  Général  avec  Nicias  & 
Lamachus , en  3 5^9'  Alcibiade  eft  rappelé;  il  le 
fauve;  il  eft  condamne  a mort  par  contumace.  Il  le 
letire  a Sparte.  A Athènes,  fes  biens  furent  confif- 
qués.  Alcibiade  à Sparte , devint  l’amant  de  Timea, . 
femme  du  Roi  Agis.  Il  en  eut  un  fils  que  fa  mère , 
en  public,  appeloit  Leotichide  ; & en  particulier 
avec  lès  femmes , elle  le  nommoit  Alcibiade. 

Alcibiade  devint  l’ami  & le  favori  de  TilTa- 
pherne , Gouverneur  de  Lidie  & Satrape  du  Roi 
de  Perfe.  Quatre  cent  hommes  ayant  été  revêtus  à • 
Athènes  de  toute  l’autorité , en  abufent  ; ils  font 

caftes.  Alcibiade  eft  rappelé  & nommé  Généra- 
iiffime. 

Les  Lacédémoniens  nomment  pour  Amiral  Li- 
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àndrè.  Il  bat  près  d’Éphcfe  la  flotte  des  Athéniens, 
.endant  l’ablènce  d’Aicibiade.  On  ôte  le  comman- 
[ement  à ce  dernier.  Athènes , affiégée  par  Lifan- 
Ire  , capitule  & fe  rend,  en  3600.  Lilàndre  y 
hange  la  forme  du  Gouvernement.  Ainfi  finit  la 
ùierre  du  Péloponèfe.  Ce  fut  vers  ce  temps  que 
nourut  Darius-Nothus , Roi  de  Perfe , après  un 
•è^^ne  de  dix-neuf  ans.  Son  fils  Artaxerce-Mnemon 
ui  fuccédà.  Il  fut  furnommé  Mnemon  à raufe  de 
fa  prodigieufe  mémoire. 

Les  Lacédémoniens  font  aflaffiner  Alcibiade.  Sa 
aiaîtreffe  nommée  Timandre  , alla  ramafler  fon 
corps , & rayant  enveloppé  & couvert  des  plus  ■ 
belles  robes  qu  elle  eût , elle  lui  fît  des  funérailles 
auffi  magnifiques  que  1 état  de  fa  fortune  préfente 
le  permettoit. 

Trente  Tyrans  établis  par  Lifandre , & nommés 
les  Trente , exercent  à Athènes  d’affreufes  cruautés. 
Trafibulc  attaque  les  Tyrans  , fe  rend  maître 
d’Athènes , & y rétablit  la  liberté.  Le  jeune  Cyrus, 
foutenu  des  troupes  Grecques , entreprend  de  dé- 
trôner fon  frère  Artaxerce.  11  eft  tué  dans  le  com- 
bat. Fameufe  retraite  des  dix  mille  fous  la  conduite 
de  Xénophon.  Agis , un  des  meilleurs  Rois  qu’ait 
eu  Lacédémone , meurt.  Son  fils  Léotichide  ne  lui 
fuccéda  pas,  parce  qu’il  paffoit  pour  fils  d’Alcibiade. 
Mais  Agéfilas , frère  d’Agis , lui  fuccéda.  Cet  Agé- 
filas  fut  un  très-grand  homme;  il  monta  fur  le 
Trône  en  3 ôo8.  Lifandre  fè  brouille  avec  lui , fie 
porte  fes  vues  vers  le  Trône.  Agéfilas  fe  diftinguc  ■ 
par  fon  expédition  dans  l’Afie. 
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^ Célèbre  bataille  de  Coronée , gagnée  par  Agéri- 
las  contre  les  Thébains. 

• Conon  J Athénien,  après  plufieurs  viéloircs, 
rétablit  les  murs  d’Athènes  en  3 <3 1 1 , ce  qui  caiifa 
beaucoup  de  jalouhc  aux  Lacédémoniens  lès  enne- 

t s , afin  d’accabler  Conon , veulent 
faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Perle , malgré  Agélilas  : 
ils  députent  Antalcide  au  Roi,  afin  de  la  conclure. 
Cette  paix  le  fit  en  3 (>  1 7 ; elle  s’appela  paix  d’An^ 
talcidc , &:  fut  honteuie  pour  les  Grecs. 

Denys  etoit  de  Syraeufej  félon  quelques-uns, 
dune  naiflance  balle  5 lelon  d autres,  d’une  extrac 
tion  noble.  Il  le  fit  un  grand  nom  dans  la  guerre 
contre  les  Carthaginois.  Après  beaucoup  d’intrigue, 
il  le  fait  déclarer  Gcncralilîîme,  avec  un  pouvoir- 
ablolu , en  3 i>oo.  Il  fe  livre  à la  cruauté , & prol- 
crit  tout  ce  qui  lui  eft  fiifpcd.  Il  époufe  Doride , 
fille  d’un  des  plus  illiiftres  Citoyens  de  Locres.  Il 
époufe  en  même-temps  Ariftomaque , fille  d’Hipa» 
nnns , le  plus  puilîant  Citoyen  de  Syraeufe , &:  fœur 
de  Dion.  Ce  fut  contre  la  coutume  univcrfelle  & 
immémoriale  de  tous  les  Peuples  de  l’Occident , 
qu’il  époulà  deux  femmes  en  même-temps.  ' Dion  , 
beau-frère  de  Denys , d’un  mérite  fupérieur , de- 
vint fon  ami  intime.  Platon  vient  à la  Cour  de 
Denys,  & en  eü:  bien  traité,  quoiqu’il  eut  la  har- 
dielîc  de  lui  dire  : <«  Vous  régnez,  & à caule  de 
îî  Gelon  on  fc  fie  a vous  ; mais  à caufe  de  vous,  l’on 
ne  fc  fiera  plus  à perlbnne.  » 

Denys  mourut  empoifonne  par  fes  Médecins  s 


il  eut  de  grandes  qualités , mais  il  fut  un  tyran  : il , 

avoir 
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âvoît  craint  à tel  point  d’ctre  airafiiac  , que 
même  fes  enfans  n’entroicnt  jamais  chez  lU  ans 
être  fouillés  , & Tans  changer  d’habits  ; Ion  lit 
étoit  entouré  d’un  folTe  large  & piofond , avec 
un  petit  pont-levis  qui  en  ouvroit  le  palTage  ; il  le- 
voit  ce  pont  - levis  pour  dormir.  Damoclès , un  de 
fes  Courtilans,  vantant  un  jour  fon  bonheur, 
Denys  lui  offrit  d’en ‘faire  l’épreuve  ; on  place  Da- 
moclès fur  un  lit  d’or  , on  lui  fert  un  magnifique 
feftin  : il  étoit  tranfporté  de  joie , dit  M.  Rollin  ' , 
quand  tout-à-coup  il  apperçut  un  glaive  fafpeudu 
fur  fa  tête,  & qui  ne  tenoit  qu’à  un  crin  de  cheval. 
Denys  le  jeune  fuccéda  à fon  père,  en  3632. 
Dion  l’engage  à faire  venir  Platon  à fa  Cour  : les 
Courtifans  jaloux  de  Dion , le  font  exiler.  Denp 
marie  fa  fœur  Aréta , femme  de  Dion , à un  de  fes 
amis  nommé  Tinlocratc.  Un  fi  cruel  outrage  en- 
gagea Dion  à délivrer  Syraeufe  du  Tyran,  il  y 


I Comment  un  Hiftotien  peût-il  conter  gravement  un  trait 
pareil  î Damoclès  envioit  le  bonheur  de  jouir  du  pouvoir 
fuprême  ; mais  ce  bonheur  conllfte-t-îl  à coucher  fur  un  ht  d or , 
& à faire  bonne  chère  1 Et  cette  prétendue  épreuve  de  Denys 
n’eft-elle  pas  auffi  puérile  que  ridicule  ^ Cependant  M.  Rollin 
s’appefantit  fur  ce  minutieux  détail , & fon  Hiftoire  , quoique 
eftimable  a beaucoup  d’égards , eft  remplie  de  petitefles  fem- 
blables  ; c’eft  ainfi  qu'il  conte  très-férieufement  que  Pfammi- 
tique  fit  élever  deux  pauvres  enfans,  avec  défenfe  de  leur  pro- 
noncer un  feul  mot , & qu’à  deux  ans  ces  deux  enfans  dirent 
d’eux-mêmes  beccos  , qui  fignific  chez  les  Phrygiens  du  pain  , 
d’où  le  Roi  Pfammitique  conclut  que  les  Phrygiens  étoient  plus 

anciens  que  les  Égyptiens, 

Tonu  L 
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J N N AIES 
! arrive  avec  peu  de  forces , & chafle  Denys.  Enfuite , 
• malgré  la  modération . la  favoflo  8^  A trA;-^ 


I 
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de’k’S.  ia  modération,  la  fagelTe  & fa  gloire,  les 

ingrats  Syracufains  le  challènt  lui -même;  mais 

1*  1t*  / 1« 
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bientôt  ik  font  obligés  de  le  rappeler  ; & de  nou- 
veau il  triomphe  des  reftes  de  la  fadion  de  Denys. 
Il  pardonne  à fa  femme  .qu  il  reprend  5 & loin  de 
fe  \ enger  de  les  ennemis  particuliers  ^ il  leur  ac- 
coide  des  bienfaits.  C"eft  dans  ce  temps  que  Platon 
lui  eciivoit  que  la  terre  entière  n avoit  les  yeux 
attaches  que  fui  lui  leul.  Heracîide,  depuis  long- 
temps jaloux  cie  la  gloire  ^ lui  Illicite  de  nouveaux 
emballas.  Enfin , Dionpouhe  a bout^  ne  retint  pluS' 
ceux  qu  il  avoit  autrefois  empêchés  de  tuer  cet  en- 
nemis de  Ion  lepos  5 il  permit  ce  crime , qui  fut 
exécute  : le  remords  qifil  en  éprouva  ^ lui  ravit 
toute  fl  tianquillite  j la  vie  lui  devint  odieule  j une 
affreufe  trahifon  la  termina.  Calippe  quil  croyoit 
fon  ami  3 le  fit  alfilliner. 

3 ^47  5 Denys  le  jeune  remonte  fur  le  Trône. 
Les  Syracuiains  implorent  le  fecours  des  Corin- 
thiens 3 qui  leur  envoient  Timoléon  ; ce  grand  Hom- 
me 1 établit  la  libeite  3 & leur  donna  de  lages  lois. 
11  le  démit  de  Ion  autorité  3 & pafla  le  relie  de  la 
vie  dans  la  retraite.  Il  devint  aveugle  dans  la  vieiî- 

lelfe.  On  lui  rendit  apres  fa  mort  les  plus  grands 
Jionneurs.  “ ’ ; 

La  paix  d’Antalcide , fonefte  aux  Grecs  en  géné- 
ral , fut  ties-avantageule  aux  Lacédémoniens , au- 
teurs de  ce  traité.  Ils  s’emparent  de  la  Citadelle  de 
Lhebes , &.leur  puilîànce  parvient  à fon  dernier 
degré.  Épaminondas  & Pélopidas , tous  deux  The- 


ijj, 
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luiils,  commencent  à fe  diftinguer  le  clerniei 
forme  le  deflèin  de  rendre  la  liberté  à la  patrie. 

Ces  deux  Héros  étoient  amis  intimes , & jamais 
rien  ne  les  défunit.  Pélopidas  réuffit  dans  la  noble 
entreprife  , les  Thébaüas  fecouent  le  joug  de 
Sparte,  & Athènes  le  déclare  pour  eux,  an  3617. 

Les  Lacédémoniens  déclarent  la  guerre  aux 
Thébains  j ils  font  vaincus  à la  célébré  bataUle  de 
Leudres  ; Épaminondas  eut  la  gloire  de  cette  jour- 
née. Pélopidas  le  féconda  avec  fa  valeur  ordinahe. 

Dans  ce  combat,  les  Lacédémoniens  prirent  la  fuite , 
ce  cpui  caufa  un  grand  embarras  à Sparte  car  les 
fuyards  étoient  exclus  des  emplois  i & c etoit  une 
infamie  de  s allier  avec  eux.  Comme  ils  étoient  en 
grand  nombre , & des  plus  p'uill'ans  de  la  ville , 011 
riofoit  leur  faire  fouffrir  les  peines  impofées  par  les 
Lois.  Dans  cette  extrémité , Sparte  choifit  Agefilas 
pour  Légiflateur  , & lui  donna  plein  pouvoir  de 
faire  dans  les  Lois  les  changemens  qu’il  lui  plairoit. 

Le  jour  oèi  l’on  devoir  prononcer  le  decret , Agefias 
dit  en  plein  Confeil , que  pour  ce  jour  il  falloic 
laiffer  dormir  les  Lois , & enfuite  leur  rendre  toute 
leur  autorité  : de  cette  manière  il  trouva  le  moyen 

de  fauver  les  Fuyards  & 1 État.  ^ 

Les  deux  Chefs  Thébains , Epaminondas  Sc  Pv-j 
lopidas , à leur  retour , font  accufés  & ablous. 

Pélopidas  marche  contre  Alexandre , Tyran  de 
Pheres  ; de  là  il  pafle  en  Macédoine  pour  appai- 
fer  les  troubles  qui  s’y  étoient  éleves , & amene  a 
Thèbes  Pliilippe  pour  otage  -,  ce  fut  ce  même  Phi- 
lippe , père  d’Alexandre  le  Grand , qui  dans  la  fuitç 

O ij 


Chronolo^; 
de  laCrcce 


I 


lit  annales 


fit  la  guerre  aux  Grecs  pour  les  afTervir.  Pélopidas 
Ghronolog.'  retourne  en  Theflalie;  il  eft  arrêté  par  trahifon  & 
de  la  Grèce.'  fait  prifonnier  de  ce  T jrran  Alexandre  dont  on  vient 
de  parler.  Thébe,  femme  du  Tyran,  va  voir  fecret- 
tcnient  Pélopidas  dans  fa  priion  : Infortuné,  lui 
3?  dit-elle,  cjue  je  plains  votre  femme.  Non,  répon- 
33  dit-il  ; c'eft  vous-même  qui  êtes  à plaindre  de  vivre 


3)  avec  un  monftrc  comme  Alexandre,  n’étant  point 

fa  prifonniére.  ^ 

Épaminondas  délivre  Pélopidas. 

Le  Tyran  eft  aiïaffiné  par  les  frères  de  Thébé, 
fa  femme. 

r 

Epaminondas  eft  mis  à la  tête  de  l’armée  Thé- 
haine:  il  gagne  contre  les  Lacédémoniens  la  fameiife 
bataille  de  Mantinée,  &:  y eft  blefle  à mort. 

Mort  dAgcfilas  en  ^6ai.  Mort  d’Artaxerc® 


Mnémon  en  3 ^43  , après  un  règne  de  43  ans. 
Ochus  lui  fuccède.  Sa  cruauté  fait  révolter  les 


peuples. 

/ 

En  3(350,  mort  de  Maufole,  Roi  de  Carie; 
Artemife,  fa  femme  lui  fucceda  : elle  s’immorta- 


lifa  par  les  honneurs  qu  elle  rendit  à la  mémoire  de 
fon  mari  ; elle  lui  fit  bâtir , dans  HalicarnalTe , un 
fuperbe  tombeau , qui  pafîa  pour  une  des  fept 
merveilles  du  monde , & qui  a fait  donner  le  nom 
de  maufolce  a tout  ce  qui  fe  fait  de  magnifique 
dans  ce  genre.  Ayant  recueilli  fes  cendres , & fait 
broyer  fes  os,  elle  mettoit  tous  les  jours  de  cette 
poudre  dans  fa  boilîbn  : elle  ne  lui  furvécut  que 
deux  ans.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
»utre  Artemife  qui  vivoit  plus  de  1 3 o ans  aupara- 
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vant,  fous  Xercés,  & qui  fe  diftingua  par  fon  cou- 
rage  dans  le  combat  naval  de  Salamine  ; c elt  une 
erreur  où  font  tombés  quelques  Écrivains  célébrés. 
£03668,  mort  d’Ochus  empoifonné  par  l’Eunuque 
Bagoas  , fon  favori.  Son  fils  Arcès  lui  fuccéda  ; 
Bagoas  l’aflaffina  encore.  Darius  Codoman  monte 
lur  le  trône.  11  commença  a regner  la  meme  annee 

qùAlexandre-le-Grand , an  3 668.  ^ ^ 

La  Macédoine  étoit  un  Royaume  héréditaire 
fitué  dans  l’ancienne  Thrace.  Philippe , un  de  fes 
plus  grands  Souverains , étoit  fils  d Amyntas  1 1 , 
feizième  Roi  de  Macédoine , depuis  Garantis , fon- 
dateur de  ce  Royaume  , l’an  du  monde  3x10. 
L’Hiftoire  de  tous  ces  Rois  eft  obfcure.  Les  anciens 
Rois  de  Macédoine  vivoient  fous  la  proteéHon 
tantôt  d’Athènes , ou  de  Thèbes , ou  de  Sparte. 
Nous  verrons  cette  meme  Macedoine , autiefois 
tributaire  d’Athènes,  devenir  fous  Philippe  1 arbitre 
de  la  Grèce  , & fous  Alexandre , triompher  de 
toutes  les  forces  de  l’Afie.  L heritier  légitimé  de  la 
Macédoine  étoit  neveu  de  Philippe.  Ce  dernier 
d’abord  gouverna  comme  tuteur  j enfuite  le  neveu 
fut  dépofé,  & Philippe,  âgé  de  x4ans , monta  fur 
le  trône  en  3 644.  11  établit  la  phalange  Macé- 
donienne qui  devint  fi  fameufe  par  la  fuite.  Ce 
Prince  habita  la  ville  de  Crenides , qu  il  appela  de 
fon  nom  Philippe.  C’eft  près  de  cette  ville  , célèbre 
depuis  par  la  défaite  de  Brutus  èc  de  Caflîus , qu  il 
ouvrit  & fouilla  des  mines  d’or  qui , chaque  annee, 
lui  rapportoient  plus  de  trois  millions. 

Guerre  Sacrée,  an  3^45*  s appela  ainfi  a 

O iij 
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loccafion  des  Phocéens , qui  labourèrent  des  terres 

àc  la  Grèœ  Apollon  aux  environs -du  temple  de 

Delphes.  Les  peuples  crièrent  au  iacrilégej  la  guerre 
furvint  à ce  fu'jet.  ■ ^ 

^ ' Philippe  prit  la  petite  ville  de  Méthone , & la 
detruifit.  Ce  lut  à ce  liège  qu  un  nommé  Aller 
s offrit  à lui  fur  le  pied  d\in  excellent  tireur  , en 
lui  difint  quil  ^ ne  manquoit  «jamais  les  oifeaux 
lors  meme  qu’ils  voloient  le  plus  vite.  Eh  bien,  dit 
Philippe , je  vo«ts  prendrai  à mon  fervice  quand 
je  ferai  la  guerre  aux  étourneaux.  Aller  piqué,  fe 
jeta  dans  la  place , & tira  une  flèche  liir  laquelle  ces 
mots  étoient  écrits  ; A fœil  droit  de  Philippe.  En 
effet,  il  lui  créva  foeil  droit.  Le  Roi  lui  renvoya  la 
même  flèche  avec  cette  infeription  : Philippe  fera 
pendre  Aller,  s il  prend  la  ville;  & il  lui  tint  parole, 

• Démollhène  harangue  les  Athéniens,  & les 
anime  contre  Philippe. 

Phocion,  General  des  Athéniens , s’acquiért  une 
grande  réputation.  / ~ 

Philippe,  par  fes  intrigues,  vient  à bout  de  fc 
faire  nommer  dans  le  Confeil  des'  Amphidions  y 
Généralillime  des 'Grecs. 

Bataille  de  Chéronnée,  où  Philippe  défait  les 
-Arheniens.  Alexandre,  Ion  fils,  alors  âgé  de  leize 
ou  dix-fept  ans , s’y  couvrit  de  gloire. 

Philippe  eft  alTaffiné  , an  3(568  , âgé  de  qua- 
rante-fept  ans,  après  un  règne  de  vingt-quatre, 
Artaxerce  Ochus,  Roi  de  Perfe,  mourut  auflî  vers 
k meme  temps. 

Alexandre  naquit  lan  3^4^*  Le  même  jour 
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^ pv-  sEsaŒCTz^s^ 

,qiûl  vint  au  monde , le  fiimeux  ■ chronolog. 

d'Ènhèfe  fut  brûlé.  Un  nomme  btoftram  J 
le  L pour  faire  paffer  fon  nom  a la  poftente.  On 
fit  un  décret  qui  défendoit  de  le  nommer  ; mais  les 
Hiaoriens  de  ce  temps  n y eurent  aucun  tgaid. 

Alexandre  eut  pour  Maître,  ArAote , qui  lui  inlpii 

le  2oût  des  Sciences. 

Alexandre,  après  la  mort  de  Philippe,  monte 

fur  le  trône,  âgé  de  vingt  ans. 

En  ^6-70 , il  part  pour  fon  expédition  contie 

les  Perfes.  Arrivé  à mion  , il  rend  de  grands  hon- 
neurs au  tombeau  d Achille. 

11  prend  la  réfolution  de  ruiner  Lamplaque  , 
pour  punir  la  rébellion  de  feshabitans.  Anaximene, 

Wien  célèbre  de  cette  ville,  alla  au-devant  de 
lui.  Alexandre,  fe  doutant  qu’il  venoit  pour  implo- 
rer fa  clémence , le  prévint , & lui  jura  en  termes 
formels  qu’il  ne  lui  accorderoit  point  fa  demanae. 

Ce  que  i’ai  à vous  demander , reprit  alors  Anaxi 
mène , c’eft  qu’il  vous  plaife  de  détruire  Lamplaque. 

Ce  puérile  détour  fauva,  dit-on  , la  ville  L 
Alexandre  livre  aux  Perfes,  fur  les  or  s 
Granique,  rivière  de  Phrygie,une  prento  ba- 
taille , &c  remporte  une  célèbre  vidoire.  il  fait  la 
conquête  de  prefque  toute  l’Afie  Mineure  i il  eft 
attaqué  d’une  dangereûfe  maladie  , pour  s être 
baigné  dans  le  Cidne  : Philippe , fon  Médecin,  Is 

O 


I Quelle  opinion  pourroit-on  avoir  d un  Vainqueur  q Ji 

aL ^1.  LcorL  à C,.b»li.é  A»W.bk,  « <1«L> 

tcfuferoit  à rhuiïiankel  ^ . 
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^—Sguent.  Av^it  cette  maladie,  Alexandre  pafla  à 

delaGrèc?.'  <^ord!on.  Capitale  de  la  Phrygie,  ancien  féjoiir  du 

Roi  Alidas,  litiiee  liir  la  riviere  de  Sangaré.  Il  y avoir 

dans  cette  ville  un  charriot  où  étoit  attaché  le 

nœud  Gordien.  Un  Oracle  avoir  prédit  que  celui 

qui  pourroit  le  délier  , auroit  l’Empire  de  l’Afie  ; 

Alexandre,  ny  pouvant  réuffir,  le  coupa  avec  fon 
epee. 

Alexandre,  en  3^71,  remporte  une  fameufe vic- 
toire lùr  Darius  prés  de  la  ville  d’RTus.  La  mère  de 
Darius,  nommée  Sifigambis,  fa  femme  &fes  filles, 
furent  faites  prifonniéres,  & Alexandre  les  traita 
îivcc  ü-utant  d humanité  cjuc  de  générofité. 

Il  met  le  fiége  devant  Tyr  qu’il  prend  d’affaut, 
après  fept  mois  de  réfiftance.  > 

La  femme  de  Darius  meui't  en  ?<j73.  Alexan- 
dre lui  fait  faire  de  fuperbes  funérailles , & va  lui- 
meme  conloler  Sifigambis  & les  jeunes  Princeflés. 
La^  même  année  , fameufe  bataille  d’ArbeUes  ga- 
gnée par  Alexandre  Iiir  Darius , deux  ans  après 
celle  d Iffiis.  Alexandre  le  rend  maître  de  Baby- 
lone,  de  Suze,  de  Perfépolis;  il  brûle  le  palais  de 
la  dernière  dans  une  partie  de  débauche  ; ce  fut 

la  courtifane  Thaïs , née  dans  l’Attique , qui  l’y 
engagea.  ' 

Darius  eft  trahi  & chargé  de  chaînes  par  BelTîis, 
Chef  des  Baélriens.  Ce  dernier , aux  approches 
d Alexandre,  prend  la  fuite,  après  avoir  aiîàffiné 
Darius  qui  expira  un  moment  avant  qu 'Alexandre 
arrivât.  Alexandre  envoyé  Ion  corps  à Sifigambis. 
A\ec  Darius  Codoman  finit  l’Empire  des  Perles, 
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1 5674,  & 330  ans  avant  Jéfus-Chnft.  ^61==^ 
mpire  avoit  duré  zo6  ans,  depuis  le  commen-  Grèce, 
mient  du  règne  du  grand  Cyrus,  fon  fondateur  , 

)us  treize  Rois;  favoir,  Cyrus , Cambyfe,  Smeidis 
Mage  , Darius  fils  d Hyftalpe , Xerces  premier, 
.rtaxerce-Iongue-main , Xerces  II , Sogdien , Da 
us  - Nothus , Artaxerce  - Mnémon  , Artaxerce- 
)chus,  Arcès,  Darius-Codoman. 

Alexandre  marche  contre  Befflis,  meurtrier  de 
)arius , qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  le  nom 
'Artaxerce.  Taleftris,  Reine  des  Amazones,  vient 


: fort  loin  exprès  pour  voir  Alexandre.  Il  dompte 
ulieurs  peuples.  On  lui  amené  Beflus  dont  il  fait 
cparer  le  fupplice.  Après  avoir  pris  beaucoup  de 
lies  dans  la  Badriane , il  en  bâtit  une  près  de 
faxarte,  à laquelle  il  donne  fon  nom.  Les  Scythes , 
armés  de  la  conftruâion  de  cette  ville , lui  depu- 
nt  des  AmbalFadeürs  qui  lui  parlent  avec  une 
Ltrême  liberté.  Il  palïe  î’Yaxarte  , remporte  une 
doire  contre  les  Scythes , &c  les  traite  favorable- 
lent  après.  Il  le  rend  maître  de  la  ville  de  Pccia 
Lii  paroilibit  imprenable.  Dans  une  parrie  de  de- 
auche,  Alexandre  tue  Clytus , il  étoit  ivre , & 
;lyais  l’avoit  infulté  ; mais  comment  exeufer  celui 
ui , fait  pour  commander  aux  autres , renonce  a 
ufage  de  fa  raifon  î Comment  juftifier  un  Roi  qui 
enivre  , lorlqu'il  peut  enfin  dans  cet  afîfeux  état, 
(Tafliner  un  de  fes  fujets  > Ce  crime  ne  fut  pas  le 
ernier  que  commit  Alexandre.  Il  veut  le  faire 
dorer  comme  fils  d’un  Dieu.  Le  Philofophe  Calil- 
hèn.c  s’oppofe  à cette  folie  ; mais  Alexandre , égaré 


Îi8  annales 


-Chronolog. 
^cla  Grèce. 


I par  les  flicces  & pai  1 orgueuil , n eft  plus  diVnc 
d entendre  & d’apprécier  la  vérité  , il  L n Jrir 
CaHftliene.  Cette  illuftre  viéünie  fut  vengée.  Alexan- 
dre ne  vécut  que  pour  la  gloire  Qc  n’aima  quelle  ; & 
le  meurtre  de  Califthéne  a couvert  fon  nom  d’un 
opprobre  éternel.  Il  époufe  Roxane  , part  pour  les 
Indes , y fait  plufieurs  exploits  mémorables  ; pafle 
le  fleuve  Indus , puis  I Hydalpe , & remporte  une 
célèbre  vidoire  contre  Porus  qu’il  rétablit  dans 
fon  Royaume.  Un  Indien,  nommé  Calanus,  célè- 
bi  e enti  e tous  les  Sages  de  Ion  pays , ayant  vécu 
8 3 ans  fans  aucune  maladie , & le  trouvant  atta- 
que tout-a-coup  d une  colique , refolut  de  mourir, 
il  pria  Alexandre  de  lui  faire  préparer  un  bûcher , 
& quand  il  fut  prêt,  il  y monta  gaiement,  & y ter- 
mina fa  vie.  Alexandre  époufe  Statira  , fille  de 
Darius , &■  donne  la  fœur  cadette  de  cette  Prin- 
celTe  à Épheftion.  En  3 6 8 1 , mort  d’Alexandre. 
Avant  de  mourir , il  donna  fa  main  à baifer  à fes 
loldats.  On  voulut  lavoir  a qui  il  laiflbit  l’Empire. 

II  répondit  : Au  plus  digne.  Perdiccas  lui  ayant 
demandé  quand  il  defireroit  qu’on  lui  rendît  les 
honneurs  divins  ; Quand  , , dit-il , vous  ferez  tous 


heureux  ; ce  furent  ces  dernières  paroles.  Il  avoit 
\ CCI!  trente— deux  ans  Sc  huit  mois  , en  avoit 
régné  douze.  Sa  mort  mit  Sifigambis  au  défeipoir 
& elle  ne  put  lui  furvivre. 


I II  eft  plutôt  à croire  qu’elle  mourut  de  vieillefTe;  car, 
malgré  toute  la  génerofité  d’Alexandre  , elle  avoit  eu  une  oc- 
cafion  de  mourir  de  chagrin  beaucoup  plus  belle  & beaucoup 
plus  jufte  , lorfqu’el le  perdit  fer  enfans  & toute  fa  famille.  It 
tau:  bien  fe  garder  d’admirer  ce  qui  cit  abfurde. 
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Le  partage  de  l’Empire  dAlexandie,  qtd  fc  fit 
Liffi-tôt  après  fa  mort , ne  fubfifta  pas  long  temps , Gtccc. 
r n’eut  prefque  point  de  lieu,  fi  l’on  en  excepte 
É<^ypte  où  Ptolémée  s’étoit  établi  d’abord  , oc. 
ù il  fe  maintint  toujours  Ems  relever^  de  pei- 
anne.  Ge  ne  fut  qu’après  la  bataille  d Ipfus  en 
’hiygie , en  3704,  où  Antigone  & fon  fils  Deme- 
■ius , furnommé  Poliocertc , furent  défaits , bc 
ù le  premier  perdit  la  vie , que  ce  partage  prit  une 
orme  fixe  & réglée.  Alors  l’Empire  d’Alexandre 
Lit  divifé  en  quatre  Royaumes  par  un  tiaite  folen- 
lel.  Ptolémée  eut  l’Égypte , la  Lybie , l’Arabie,  la 
:éléfyrie  & la  Paleftine.  Caflàndre , fils  d’Antipa- 
er  , eut  la  Macédoine  & la  Grèce.  Lyfimaque  eut 
aThrace,  la  Bithynie  & quelques  autres  provinces 
Lu-delà  de  l’Hélefpont  & du  Bofphore.  Enfin, 
iéleucus  eut  la  Syrie  & la  grande  Afie  , jufquau- 
klà  de  l’Euphrate  & jufqu  au  fleuve  Indus.  De  ces 
pâtre  Royaumes , , celui  d’Égypte  & celui  de 
iyrie  fubuftèrent  prefque  toujours  dans  les  memes 
Familles , fous  une  longue  fuite  de  fuccefleurs.  Le 
Royaume  de  Macédoine  eut  fucceffivement  plu- 
fieurs  Maîtres  de  différentes  familles.  Celui  de 
riirace,  partagé  dans  la  fuite  en  diverfes  bran- 
ches, ne  fit  plus  un  fcul  corps,  & ne  lailEi  point  de 
traces  marquées  ni  fuivies. 

Royaume  d'É  G Y P T E* 

Ce  Royaume  eut  14  Rois,  en  y comprenant 
la  Reine  Cléopâtre,  après  la  mort  de  laquelle 
l’Egypte  devint  une  province  de  1 Empire  Romain. 
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Tous  ces  Rois  s’appelèrent  Ptolémée , d’un  nom 
commun  > mais  on  les  diftingue  tous  par  des  fur- 
noms  particuliers.  On  les  appelle  auflî  Lagides , du 
nom  de  Lagus,  père  de  Ptolémée  qui  régna  le  pre- 
mier en  Égypte. 


Roy  aumc  de  Syrie. 

Ce  Royaume  eut  jufquà  vingt  *-  fept  Rois; 
pÎLifieurs  montèrent  fur  le  Trône  par  le  meurtre 
de  leurs  prédéceifeurs.  On  les  appelle  ordinaire- 
ment les  Scleucides,  du  nom  de  celui  qui  régna  le 
premier  en  Syrie.  On  compte  fix  Séleucus  &:  treize 
Antiochus;  ils  font  diftingués  par  différens  fur- 
noms  : le  dernier  fut  Antiochus  treizième  du  nom  y 
fumommé  Épiphane  , TAfiatique , & Comagène. 
Ce  fut  de  fon  temps  que  Pompée  réduilît  la  Syrie 
en  province  de  l’Empire  Romain. 


Royaume  de  Ma  C E D O i N e. 

Depuis  le  partage  folennel  fait  entre  les  qua^ 
tre  Princes  , la  Macédoine  changea  foiivent  de 
Maîtres.  Cailandre , trois  ou  quatre  ans  après  ce 
partage,  mourut,  & lailfa  trois  fils,  Philippe,  laîné, 
mourut  prefquauflî-tôt  que  fon  père.  Les  deux 
autres  fe  difputèrent  le  Royaume,  & nen  jouirent 
pas , étant  morts  peu  de  temps  après  tous  les  deux 
fans  enfans.  Dérnétrius  Poliocerte , Pyrrhus  &:  Lifi- 
maque  fe  rendirent  maîtres  de  la  Macédoine  en 
tout  ou  en  partie , tantôt  enfemble , tantôt  féparé- 
ment.  Après  la  mort  de  Lifimaque , Séleuais  devint 
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laître  de  la  Macédoine  ; mais  bientôt  Ptolcmée- 
xraimus  l’ayant  égorgé  , s’empara  du  Royaume  5 ^ Grèce, 

u’il  ne  polîcda  qu’un  inftant , ayant  été  tué 
ans  un  combat  par  les  Gaulois  , qui  avoient 
lit  une  irpwiption  dans  le  pays.  Softhene  , qui 
ainqüit  les  Gaulois  , régna  peu  de  temps  dans 

iMacédoine.  Antigone-GoiiatLis^filsdepémétriiB  ^ 

^oliocerte , en  conlequence  d un  traite  Fait  avec 
inthiochus-Soter,  demeura  paifible  poflefleur  de 
1 Macédoine , & la  tranfmit  a Fes  defeendans  > il 
1 gouverna  pendant  trente-^quatre  ans.  Demetiius- 
ioter  , Fon  fils , lui  Fuccéda  , & régna  dix  ans  ; S 
ailla  un  fils  âgé  de  deux  ans.  Antigone-Dofon , en 
jualité  de  Fon  tuteur,  régna  douze  ans.  Philippe  5 
prés  Fa  mort  , âgé  de  quatorze , monta  Fur  k 
Frône,  &r  gouverna  pendant  plus  de  quarante* 
krFée  , Fon  fils , régna  apres  lui , pendant  prés 
l’onze  ans  ; il  Fut  vaincu  & pris  par  Paul -Émile, 
le  la  Macédoine , peu  après  cette  vidoire  , Fut 
niFe  au  nombre  des  provinces  de  l’Empire  Romain* 

Royaume  de  ThrAce  & de  BiTHYNiE. 

Ce  Royaume  compoFé  de  plufieurs  provinces 
réparées  & afléz  diftantes  les  unes  des  autres,  n’eut 
point  de  Fuite , & ne  FubFifta  pas  long-temps  dans 
fon  premier  état.  Lifimaque,  qui  en  avoir  été 
d’abord  revêui , ayant  été  tué  dans  Un  combat , 
après  un  régne  de  vingt  ans , & toute  fa  famille 
extenninée  par  des  'meurtres  fanglans,  fes  États 
furent  démembrés > ceflerent  de  compoFer  un 
feul  Royaume. 


mm*.. 
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— Outre  les  provinces  dont  le  partage  fe  fît  entre 
Chronofog.  Capitaines  d'Alexandre,  il  y en  eut  quelques- 
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unes  dans  lelquelies  setoient  déjà  rormes,  ou  le 
formèrent  alors  difl'érens  Etats  indépendans  des 
Grecs,  & dont  la  puilfance  augmenta  beaucoup 
dans  la  fuite* 

^ ' ■ J-  --r-i  T ■ 1 

Rois  de  B I T H Y N 1 E. 

Pendant  qu  Alexandre  faifoit  fes  conquêtes  en 
Orient,  en  3^68,  Zipethès  avoit  jeté  les  fonde- 
mens  du  Royaume  de  Bithynie.  Ses  fuccefleurs 
font  plus  connus.  Nicomède  premier  régna  en 
3 7 2 (î.  Il  appela  les  Gaulois  pour  faire  la  guerre  à 
fon  frère.  Prufias  premier.  Prufias  II,  fnrnommé  le 
Chafleur , chez  qui  Annibal  fe  retira.  Nicomède  II , 
qui  fut  tué  par  fon  fils  Socrate.  Nicomède  III.  Il 
fut  lecouru  par  les  Romains , dans  les  guerres  qu  il 
eut  avec  Mithridate , & par  reconnoilfance , il  leur 
laiffa  en  mourant  le  Royaume  de  Bithynie  qui 
devint  province  Romaine. 


Rois  de  P E R G A M E- 

Philetere  en  fut  le  fondateur , en  3721. 
C etoit  un  Eunuque  qui  avoir  fervi  fous  Docime , 
Officier  des  troupes  d'Antigone.  Lifimaqiie  lui 
confia  fes  tréfors  qu’il  avoir  renfermés  dans  le 
château  de  la  ville  de  Pergame.  Après  la  mort 
de  Lifimaque,  il  demeura  maître  des  tréfors  & 
de  la  ville.  U gouverna  vingt  ans  cette  petitç 


i 
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luveraineté  , & la  laifla  à Eumène , fon  neveu. 
et  Eumène  premier  l’augmenta  de  quelques 
lies  qu’il  prit  Eir  les  Rois  de  Syrie , ayant 
dncu  dans  un  combat  Antiochus , fils  de  Séieu- 
is.  U régna  vingt-deux  ans.  Attale  premier , fon  / 
)ufin  germain , lui  fuccéda.  Il  prit  le  titre  de  Roi , 

: le  tranfmit  à fa  poftérité , qui  en  jouit  jufqu’à 
troifième  génération.  Il  régna  quarante-trois  ans, 

: laiflà  quatre  fils.  Eumène  II , faîné , lui  fuccéda. 

!e  fut  lui  qui  fonda  la  fameufe  bibliothèque  de 
ergame,an  3807.  Il  régna  trente-neuf  ans,  & 
,ifla  la  Couronne  à fon  frère  Attale , fous  la  qua- 
té  de  tuteur  d’un  fils  qu’il  avoir  eu  de  Stratonice. 
let  Attale  II  époufa  Stratonice,  veuve  de  fon  frè- 
ï , à qui  il  laifla  la  Couronne,  après  l’avoir  por- 
te vingt  &c  un  ans.  Attale  III , furnommé  Pliilo- 
léton , fe  diftingua  par  fa  cruauté  & fon  extra- 
agance.  11  moumt  après  un  règne  de  cinq  ans , 
'z  laifla  les  Romains  héritiers  de  fon  Royaume , 
n 3866.  Ariftonicus,  qui  prétendoit  devoir  y foc- 
:éder  voulut  défendre  fes  droits  contre  les  Romains, 
iprès  une  guerre  de  quatre  ans , le  Royaimie  dq 
’ergame  Rit  réduit  en  province  Romaine, 


Rois  de  Pont. 

Ce  Royaume,  dans  l’Afie  Mineure,  étoitun 
lémembrement  ancien  que  Darius,  fils  d’Hyftafpe, 
Roi  de  Perfe , fit  lui-meme  de  fa  Monarchie  en 
Faveur  d’Artabaze , que  quelques  Hiftoriens  difent 
ivoir  été  fils  d’un  des  Seigneurs  Perfans  qui  avoicnï 
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iMiajjjgMMtgBai  conlpirc  contre  les  Alti^es.  Le  Pont  cil  une  te^iüti 
clironolog.  de  l’Alie  Mineure,  fituée  en  partie  fur  les  bords  du 
de  la  Grèce.  pont-Euxin , d OU  elle  a tiré  fon  nom.  Plulîeurs 
Princes 'y  régnèrent  depuis  Artabaze.  Le  fixième 
fut  Mithridate  premier,  en  3 doo  ; & c eft  lui  pro-* 
prement  qu  on  regarde  comme  le  fondateur  de  ce 
Royaume.  La  pLipart  de  fes  fucceflèurs  portèrent 
le  même  nom.  Ariobarzane,  fon  fils , lui  fuccéda  s 
il  régna  vingt-fix  ans.  Mithridate  II  régna  trente- 
cinq  ans.  Mithridate  III  régna  trente-fix  ans.  Après 
deux  autres  Rois,  régna  Mithridate  IV,  bifayeul  du 
grand  Mithridate.  Pharnace,  fon  fils,, lui  fuccéda. 
Mithridate  V fut  furnommé  Évergète  : il  fut  appelé 
l’ami  des  Romains.  Mithridate  VI , fon  fils , lui 
fuccéda  : il  fut  furnommé  Eupator.  C’eft  le  grand 
Mithridate,  qui  fit  fi  long-temps  la  guerre  aux 
Romains.  U régna  foixante-lix  ans. 


Rois  de  C A P P A D O C E. 

Quand  les  Capitaines  d’Alexandre  partagèrent 
entr’eux  les  Provinces  de  Ion  Empire , la  Cappa- 
doce  étoit  polfédée  par  un  Prince  nommé  Ariara- 
the.  Perdiccas  le  vainquit  & le  fit  mourir.  Ariara-* 
the , fon  fils  ; quelque  temps  après , rentra  dans  le 
Royaume  de  fon  père , & le  laifla  à fa  pofterite. 
La  plupart  de  fes  fucceflèurs  portèrent  le  même 
nom.  Après  la  mort  d’Archéloiis , le  dernier  de  fes 
Rois , la  Cappadoce  fut  réduite  en  province  de 
l’Empire  Romain , comme  tout  le  relie  de  l’Afie 
le  fut  auffi  à-peu-près  dans  le  meme  temps. 

Rois 
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Rois  d’J  RM  É N I E. 


Chïünolog. 
delà  Grèce. 


UArmenie  fut  foumife  par  les  Perfes , puis  elle 
paffa  avec  leur  Empire  aux  Macédoniens , & devint 
enfin  le  partage  des  Romains.  Le  plus  confidcrablG 
de  tous  les  Rois  fut  Tigrane,  ^ui  epoufa  la  fille  du 
grand  Ætliridate.  Ce  Royaume  le  maintint  long"* 
temps  entre  les  deux  Empires  des  Romains  & des 
Parthes , dépendant  tantôt  des  uns  ^ tantôt  des 
autres  5 jufqu  à ce  qu  enfin  les  Romains  en  devin- 
rent  les  Maîtres. 


Rois  d'E  PIRE. 

L’Épire  eft  mie  province  de  la  Grèce , féparée  de 
ia  Theffalie  & de  la  Macédoine  par  le  mont  Pindus. 
Les  plus  puiffans  de  fes  peuples  étoient  lesMoloflfes. 
Les  Rois  d’Épire  prétendoient  defeendre  de  Pyr- 
rhus , fils  d’Achille  : ils  s’appeloient  Éaddes , du  nom 
d’Éacus , grand-père  d’Achille.  Arimbas , après  une 
longue  fuite  de  Rois,  monta  fur  le  Trône.  Néopto- 
lème , dont  la  fille  Olimpias  avoit  époufé  Philippe , 
Roi  de  Macédoine , parvint , par  le  crédit  de  fon 
gendre , à partager  la  Royauté  avec  Arimbas,  fon 
frère  aîné.  Après  la  mort  de  celui-ci,  Eacidas, 
fon  fils , devoit  lui  fuccéder  ; Philippe  eut  encore 
le  crédit  de  le  faire  chaffer  & d’établir  Alexandre, 
fils  de  Néoptolème , feul  Roi  d’Épire.  Alexandre 
epoufa  Cléopâtre  , fille  de  Philippe  : il  porta  la 
Tome  I, 
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guerre  en  Italie , & y périt  dans  le  pays  des  Bm- 
chronolog.  tiens.  Eacidas  alors  monta  fur  le  trône.  Il  époufa 
<ie  la  Grèce,  phthia , fille  de  Menon  le  Theflalien , dont  il  eut 
deux  filles , Déidamie  & Troïade , & un  fils  qui 
eft  le  célébré  Pyrrhus.  Ses  troupes  fe  révoltèrent 
contie  lui,  le  firent  condamner  a lexil,  & tuèrent 
la  plupart  de  fes  amis.  Pyrrhus,  encore  enfant, 
échappa  de  ce  meurtre.  Néoptolème,  Prince  du 
Sang , fut  placé  fur  le  Trône  par  les  Épirotes. 
Pyrrhus , rappelé  par  fes  fujets , à 1 âge  de  1 2 ans , 
partagea  d abord  le  Royaume  avec  Néoptolème, 
ôe  trouva  bientôt  le  moyen  de  régner  feul.  Il  fut 
tue  dans  la  ville  d’Argos  dont  il  vouloir  fe  rendre 
maître.  Hélénus , fun  fils , régna  après  lui  quelque 

temps  dans  TÉpire , qui  fut,  dans  la  fuite , réunie  à 
l’Empire  Romain. 


Tyrans  d’HéraclÉe. 

HÉivaclÉe  eft  une  ville  du  Pont,  bâtie  ancien- 
nement par  les  Béotiens,  qui,  fur  l’ordre  d’un 
Oracle , y envoyèrent  une  Colonie.  En  3 Ô40 , il 
s’excita  à Héraclée  une  émeute  de  la  populace 
contre  les  Riches  &:  contre  les  Sénateurs.  Ceux-ci 
fe  virent  obligés  de  rappeler  pour  la  défenfe  de 
leur  patrie  , un  Sénateur  , qu’eux  - mêmes  en 
avoient  exile,  il  sappeloit  Clearque  > profitant  du 
trouble  où  il  avoir  trouvé  la  ville , il  s’attribua  bien- 
tôt une  autorité  fouveraine,  èc  il  devint  Tyran 
déclaré.  Après  douze  ans,  deux  jeunes  Difciples  de 
Platon  formèrent  une  confpiration  contre  Cléar- 
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dite,  & rayant  £ué,  délivrèrent  leur  patrie  duTyran,  ^ 
mais  non  de  la  tyrannie  ; car  Thimothee^  fon  fils  ^ 
prit  fa  place,  & s’y  conduifit  cemme  Ion  pere 
pendant  quinze  ans.  Denys,  frère  de  Thimothee, 
lui  fuccéda  5 il  mourut  deux  ou  trois  ans  avant  la 
bataille  dlpfus,  après  un  règne  de  u-ente-trois  ans, 
lailfant  deux  fils  &:  une  fille  fous  la  tutelle  & la 
régence  d’Ameftris.  L’adminiftration  de  cette  Prin- 
celfe  fut  heureufe  -,  elle  fit  bâtir  une  ville  appelée 
de  fon  nom  Ameftris. 


Rois  dê  Syracüse, 

HiekON  & Hieronifine  fon  fiis , legneicnt  3» 
Syraeufe,  en  37  3 5-  Le  premier  cmquante  - quatre, 
ans , le  fécond  une  feule  année  ; par  la  mort  de  ce, 
dernier,  en  37^^  ^ Syracule  recouvra  la  liberté  j 
mais  elle  demeura  dans  le  parti  des  Cartliaginois , 
qu’Hléronilme  lui  avoit  fait  embralïer  ; c eft  ce 
qui  obligea  le  Romain  Marcellus  d’en  former  le 
fiége  : if  prit  la  ville  l’année  fuivante  3791. 


A U t R È s R O I s. 

ÏL  y a eu  aulïî  des  Rois  particuliers  au  Bofphore 
Cimmérien  dans  la  Thrace , a Cyrene  dans  1 Afri- 
que , dans  la  Paphlagonie , la  Colchide , l’ibérie , 
l’Albanie , & dans  plufieurs  autres  endroits  ; mais 
leur  hiftoire  n’eft  pas  fort  connue  : il  n’en  eft  pas 
de  même  du  Royaume  des  Parthes , qui  fe  forma 

dans  la  fuite,  & fe  rendit  terrible  à l'Empire  Ro- 
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main  : cciui  des  Badriens  prit  auflî  naiflance  dans 

Chrpnolog.  jg  même-temps.  Maintenant  l’on  va  entrer  dans 

aelaGrece.  i j / -t  r i 

quelques  details  lur  les  Hiftoires  dont  on  n’a  pref- 

que  donné  que  la  chronologie. 

Alexandie  - le  - Granci  eut  de  Barzine  un  fils 
à qui  il  donna  le  nom  d’Hercule.  Roxa'ne , une 
autre  de  fes  femmes , étoit  grofie  quand  ce  Prince 
mourut.  Il  avoir  encore  un  frère  naturel  appelé 
Aridée , que  fon  imbécillité  rendoit  incapable  de 
régner  feul.  Après  beaucoup  de  troubles,  on  con- 
vint qu’il  auroit  le  titre  de  Roi  ; & que  fi  Roxane 
avoir  un  fils , il  ieroit  joint  a Aridee,  & régneroit 
avec  lui.  Perdiccas,  à qui  Alexandre,  en  mourant, 
avoir  laide  fon  anneau  , fut  établi  Régent  du 
Royaume.  Roxane,  craignant  que  Statira  ne  fe 
trouvât  grolîè  auffi , engage  cette  Princefle  à la 
venir  voir  avec  Dripétis  fa  lœur , veuve  d’Ephef- 
tîon  > & elle  le  défait  cie  ces  deux  Princefles  par 
le  fecours  de  Perdiccas  , feul  confident  de  cet 
attentat.  Le  célèbre  Démofthéne,  pour  éviter  de’ 
tomber  entre  les  mains  d’Antipater,  s’empoifonne. 
Phocion , un  très-grand  homme , cft  condamné  à 
mort  par  les  Athéniens  : il  boit  la  ciguë,  & meurt. 
Sa  vertu  l’avoit  fait  furnommér  l’homme  de  bien. 
Caflandre,fils  d’Antipater, fe  rend  maître  d’Athènes; 
il  y établit  Démétrius  de  Phalère  pour  gouverner 
la  République.  Ce  dernier  fe  conduifit  avec  fagefle. 

En  Macédoine , Olympias , mère  d’Alexandre- 
le-Grand  , s’étant  rendue  maîtreflé  des  affaires , fait 
mourir  Aridée  ou  Philippe , qui  portoit  depuis  fix 
suas  ^ quatre  mois  le  titre  de  Roi.  Sa  femme 


Euridice  eut  le  mcmc  xuiu  

Pidna  , ' & y mena  le  jeune  Roi  Alexandre  avec 

Roxane  fa  mère.  Caflandre  vint  ly  affiégerv  la 
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place  le  rend,  & Caflandre  fait  mourir  Olympias. 

En  3 dp  3 , Séleucus  eft  reçu  avec  tranfport  dans 
Babylone , qui  lui  ouvre  fes  portes.  C eft  a cette 
entrée  dans  Babylone  que  commence  1 ’èrc  fameufe 
des  Séleucides , dont  tout  l’Orient  s’eft  l'eiyi  , 
Payens ,,  Juifs , Chrétiens,  Mahométans , tous  lont 
employée.  Les  Juifs  l’appellent  l’ére  des  Contrats  ^ 
parce  que  lorfqu’ils  tombèrent  fous  le  gouverne- 
ment des  Rois  Syro-Macédoniens , ils  furent  obli- 
gés de  s’en  fervir  dans  toutes  les  dates  des  contrats 
&■  des  autres  pièces  civiles.  Les  Arabes  la  nom- 
ment l’ère  du  Bifcornu,  défignant  par-là  Séleucus 
que  les  Sculpteurs  repréfentoient  ordinairement, 
avec  deux  cornes  de  bœuf  à la  tête , parce  que 
ce  Prince  étoit  fi  fort,  qu’en  prenant  un  taureau 
par  les  cornes , il  l’arrêtoit  tout  court.  Les  deux 
livres  des  Maccabées  l’appellent  l’ère  du  Royaume 
des  Grecs.  Caflandre  lait  mourir  le  jeune  Roi 
Alexandre , âgé  de  quatorze  ans  , avec  la  mere 
Roxane.  Il  fait  mourir  auffi  Kercule , autie  fils 
d’Alexandre , âgé  de  dix-fept  ans,  & Bai  line  fa 
mère.  Poliperchon  eft  complice  de  ce  dernier  ciiuie  \ 
Caflandre  & lui  fe  partagent  la  Macédoine.  En 
3698,  Démétrius,  fils  d’Antigone,  affiege  & 
prend  Athènes , & y établit  le  Gouvernement 
Démocratique.  Démétrius  de  Phalère , qui  y com- 
mandoit , fe  retire  à Thèbes  i il  eft  condamne  a 


mort , & paftç  en  Égypte. 


250  J N N A L E s 

En  3700,  Démétrius,  fils  d’Antigone , forme 
S'kcil'  Rhodes , qu’il  lève  au  bout  d’un  an  ; 

il  fit  faire  pour  ce  fiége  une  machine  nommée 
Hélépole , qui  furpairoit  en  grandeur  toutes  celles 
qui  avoient  paru  avant  lui.  S’étant  réconcilié  avec 
les  Rhodiens , il  leur  fit  préfent  de  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  qu’il  avoir  employées  à ce  fiége. 
Elles  furent  vendues  dans  la  fuite  trois  cent  talens , 
( trois  cent  mille  écus,  ) que  les  Rhodiens  employè- 
rent à faire  ce  Coloflè  fameux  qui  pafloit  pour  une 
des,  fept  merveilles  du  monde.  Cétoit  une  ftatue 
du  Soleil  d’une  fi  énorme  grandeur,  que  les  navires 
paflbient  à pleines  voiles  entre  fes  jambes.  Elle 
avoir  foixante-dix  coudées , c’eft-à-dire , cent  cinq 
pieds  de  hauteur  ; il  y avoir , dit-on , peu  de  gens 
qui  pulïènt  embralTer  fon  pouce.  Ce  fait  l’ouvrage 
de  Charès  de  Lindus , qui  y employa  douze  ans. 
Soixante -fix  ans  après,  il  fut  abattu  par  un  trem- 
blement de  terre. 

Bataille  d’Ipfus , en  3703  , qui  fixa  pour  jamais 
le  fort  des  fuccelfeurs  d’Alexandre. 

Pyrrhus  , le  fameux  Roi  d’Épire,  époufè  en 
Egypte  Antigone  qui  étoit  de  la  maifon  de  Pto- 
iémée.  Ce  même  Pyrrhus,  encore  enfant,  fut  con- 
duit en  Illyrie  à la  Cour  du  Roi  Gîaucias  qui  le 
prit  fous  fa  proteefion.  Caflandre  , mortel  ennemi 
d’Éacide,  père  de  Pyrrhus,  prelïè  Gîaucias,  en  lui 
offrant  deux  cent  talens , de  lui  remettre  ce  jeune 
Prince  ; mais  Gîaucias  eut  horreur  de  cette  propo- 
fition , & dès  que  Pyrrhus  eut  atteint  fa  douzième 
année  j il  le  remena  lui -même  en  Épire  , & le 
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fétablit  dans  fes  États.  ' Pyrrhus  fe  couvrit  ue 
gloire  à la  bataille  d’Ipfus , quoiqu’il  fut  alors  d une 
extrême  jeunelle.  En  37^^’  cede  a fon 

fils  Antiochus , fa  femme  Stratonice , & une  partie 
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de  fes  Etats.  . ,, 

Pyrrhus  fait  la  guerre  aux  Romains.  Son 

decin  offre  à Fabricius  d’empoifonner  le  Roi  j le 

Romain  envoie  à Pyrrhus  k lettre  du  Médecin, 

& lui  mande  qit’il  choifit  auffi  mal  fo  amis  que 


fes  ennemis.  >•,  rr  ' 

Pyrrhus  entre  dans  la  vÜle  d Argos  qu  il  affie- 

geoit,  eft  attaqué  par  un  foldat;  il  fe  retourne 

pour  le  frapper  ; une  pauvre  femme , du  haut 

d’une  maifon , reconnoît  fon  fils  dans  le  foldat  ; elle 

prend  une  tuile,  la  jette  fur  la  tête  de  Pyrrhus  & 

le  tue.  En  3 7 14 , la  République  des  Acheens  prend 

une  forme  briUante.  .Sicyone  s’unit  à eUe  par  le 

moyen  d’Aratus,  un  de  fes  citoyens,  qui  joua  dans 

la  fuite  un  rôle  fort  illuftre.  Agis,  Roi  de  ÿarte, 

entreprend  de  réformer  cette  viüe.  Chclpnide,  fille 

de  Léonide  & femme  de  Cléombrote,  un  des  Rois 

de  Sparte  , ne  s’attachant  qu’aux  malheureux , 

quand  Léonide  fut  exilé,  quitta  fon  mari  pour  le 

fuivre , &:  quand  Léonide  perfécuta  Cleombrote , 

revint  à fon  mari , &:  le  fuivit  en  prifon. 

Agis , l’un  des  Rois , eft  condamné  à mort  QC 
exécuté.  Cléomène  monte  fur  le  Trône  de  Sparte. 

En  3781,  célébré  bataille  de  Selafie,  gagnée 
par  Antigone  contre  Cléomène.  Le  premier  fe 
rend  maître  de  Sparte  , & la  traite  avec  bonté. 

Bataille  de  Raphia  en  3787,  dans  laquelle  An- 
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cuonoio.,  entièrement  défait  par  Ptolémée.  Arli- 

k Grèce.  ^ lœur  & icmme  de  Ptolémée , voulut  par- 
tager  la  gloire  de  fon  époux , & fut  également 
encourager  les  foldats  par  fes  difcours  & par  fon 
exemple.  Cette  bataille  fe  donna  en  même-temps 
.que  celle  où  Annibal  battit  le  Conful  Flaminius , 
iiu  les  bords  du  lac  de  Trafiméne  en  Étrurie. 

Machanidas  devient  Tyran  de  Sparte.  Philo- 
pœmcn  commence  a fe  diftinguer. 

Célébré  vidoire  remportée  près  de  Mantinée 
.par  Philopœmen , contre  le  Tyran  de  Sparte , qui 
y fut  tué  en  3798.  ^ 

Nabis , a Sparte , fuccede  à Machanidas , & eft 
encore  plus  tyran  & plus  cruel  que  lui. 

Le  Tyran  Nabis  eft  tué.  Phiiopœmen  alors  ar- 
rive à Sparte , & engage  les  habitans  d’entrer  dans 
la  ligue  des  Achéens. 

En  3 8 2 I , Philopœmen  attaque  MeGfène  : il  eft 
pris  par  les  MelTéniens,  & mis  à mort.  Les  Achéens, 
au  dcfefpoir,  s emparent  de  la  ville,  y mettent  tout 
à leu  & a fang  ; après  avoir  vengé  avec  éclat  le 
meurtre  de  Philopœmen , ils  font  à ce  Héros  des. 
obfcques  magnifiques.  Philopœmen  ed  appelé  le 

dernier  des  Grecs , comme  Brutus  le  dernier  des 
Komains. 

A Rome,  Paul-Émile  eft  choifi  pour  Confuî 

& va  comoattie  Perfee , Roi  de  Afa.cédoine , en 
381Ù. 

Paul-Emile  défait  entièrement  Perfée  , le  pour- 
fuit , le  prend  lui  & fes  enfans , & les  emmène 
Rome.  Perfee  le  fit  fupplier’  de  lui  épargner 
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’tiftront  detre  mené  en  triomphe.  Paul  - mile  ? 
•épondit  : » La  grâce  qu  il  me  demande  eft  en  on 
/pouvoir  ; il  peut  lui-même  fe  la  procurer.  » V qu- 
ant dire  que  Perfée  pouvoir  encore  difpofer  de  la 
vie.  Paul-Emile  étoit  doux  & humain 5 mais,  ainli 
que  tous  les  Romains , il  regardoit  comme  une 
chofe  limple  de  s oter  la  vie  pour  s affianchir  d une 
humili-ation.  Perfée , apres  le  triomphe , lut  etroite- 
ment  gardé  ; il  fe  laiiLa  mourir  de  Bm  1 il  avoit 
régné  onze  ans  ; la  Macédoine  fut  réduite  en  pro- 
vihee  Romaine.  Quelques  années  après,  Andrikus, 
qui  fe  difoit  fils, de  Perfée,  fe  rend' maître  de  la 
Macédoine , & s’y  fait  proclamer  Roi,  Le  Prêteur 
Juventius  l’attaque,  & eft  tue  clans  le  combat  avec 
une  partie  de  fon  armée.  Mételius,  qui  lui  fucceda, 
répare  cette  perte  ; l’Ufurpateur  eft  vaincu,  pris  & 
envoyé  à Rome  : un  fécond  & un  troifième  Ufur-^ 

pateur  font  pareillement  défaits. 

Prife  de  Corinthe,  en  3858,  par  le  Conful 
Mummius  , la  même  année  que  Carthage  fut 
détruite  par  les  Romains.  Mummius  fit  tranfpoit».r 
à Rome  les  ftatues  & les  tableaux  pris  a Corinthe , 
parmi  lefquels  il  y avoir  des  chef-d’œuvres  inefti- 
mables.  Il  menaça  très  - ferieufement  ceiix  qu  il 
chargea  de  les  conduire  à Rome  , de  les  obUger  à 
en  faire  d’autres,  au  cas  que  ces  tableaux  faitues 
vinffent  à fe  perdre  ou  à fe  gâter  en  chemin. 

En  3863  ,Démétrius,  Roi  de  Syrie  , eft  pris 
par  les  Partîtes  i il  époufe  Rodogune,  fille  de 
Mithridate,  Roi  des  Partîtes,  quoiqu’il  eut  une 
autre  femme  appelée  Cléopâtre.  Cette  derniere , 
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defon  côté,  fe  remaria  auflî  après  la  mort  de  Démé- 
S1°gS’  ^ laquelle  contribua  Cléopâtre.  Elle  tua  de 
fa  propre  main  Séleucus,  fon  fils,  parce  qu  il  s etoit 
fait  déclarer  Roi  ; enfuite  elle  plaça  fur  le  Trône 
Ion  autre  fils  Antiochus , fort  jeune , afin  de  régner 
fous  fon  nom.  On  le  furnomma  Gripus , à caufe  dé 
fon  grand  nez.  Quand  il  fut  en  âge  de  fe  mêler  des 
afïàires,  Géopatre  voulut  attenter  à fes  jours  : elle 
lui  prelenta  une  coupe  empoifonnee.  Il  foupçonna 
la  trahilon , pria  la  mere  de  boire  la  première  j & 
la  Reine , au  comble  de  la  rage  & du  défefpèir , 
but  la  coupe , & expira  fur-le-champ  ^ 

Ptolcmce-Phifoon , Roi  d’Égypte,  monftre  de 
cruauté  6c  de  débauche,  meurt  en  388'7. 


Des  P a r t h e s. 


On  donne  de  durée  à l’Empire  des  Parthcs 
474  ^ns,  dont  il  y en  a 2 54  avant  Jéfus-Chrift, 
&c  110  depuis.  Arface  fut  le  fondateur  de  cet 
Empire  ; fes  fuccelfeurs  furent  appelés  Arfacides. 

En  3840,  Phraate  premier  laifla  la  Couronne  à 
fon  frère  Mithridate , qu’il  préféra  à fes  propres 
enfans , à caulè  de  Ion  rare  mérite.  En  effet , il  a 
■ été  un  des  plus  grands  Rois  qu’ayent  eus  les  Parthes. 
11  porta  fes  conquêtes  auffi  loin  qu’Alexandre  le 


I On  voit  par  cc  détail , que  l’admirable  Tragédie  de 
Rodogune  a encore  le  mérite  d’étre  une  des  pièces  de  Théâtre 
oii  l’on  a le  plus  fidèlement  fuivi  rHiftoiie. 


f 
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ont  ) ai  de)a  pai 
*lithridate , qui 


bus  le  Roi  Orode,  en  3950,  que  Crafllis  fit  fa 
nalheuretif e expédition  conti  e les  Pai  thés  > a la 
lataille  de  Carrés,  en  39  5 i > Cralfus  & fon  armee 
urent  défaits , taillés  en  pièces , & lui  tue. 

La  perte  de  cette  bataille  fut  le  plus  terrible 
;oup  que  les  Romains  euffent  fouffert  depuis  celle 
le  Cannes.  Les  Parthes  durent  ce  fuccés  à leur 
3énéral  Suréna  ; & depuis , ils  ne  furent  jamais 
ïntiérement  afïujettis  par  les  Romains.  Surena  ne 
jouit  pas  long  - temps  de  la  viéloiie  ; fon  maatie , 
jaloux  de  fa  gloire , le  fit  mourir  peu  de  temps  après. 

En  3790,  le  Conful  Marcellus  forme  le  fiége 
de  Syracufe  ; Archimède , le  force  à changer  le  fiège 
en  blocus.  Archimède  avoir  place  derrière  les  mu- 
railles de  hautes  & fortes  machines , qui  faifant 
tomber  tout-d’un-coup  fur  les  galères  de  grofles 
poutres  chargées  au  bout  d’un  poids  immenfe , les 
abymoient  dans  les  flots.  Outre  cela,  il  faifoit  partir 
une  main  de  fer  attachée  à une  chaîne  par  laquelle 
celui  qui  gouvernoit  la  machine  ayant  attrape  la 
proue  d’un  vaifleau , 6c  l’élevant  en  lair,  pai  le 
moyen  du  contrepoids  qui  retomboit  au-dedans  des 
murailles , dreffoit  le  vaifleau  fur  la  poupe , le  tenoit 
quelque  temps  en  cet  état , puis  lâchant  la  chaîne, 
par  le  moyen  d’un  moulinet  ou  d’une  poulie  , le  laif- 
füit  retomber  de  tout  fon  poids  fur  la  proue  ou  fur 
le  coté , & fouvent  le  fubmergeoit  entièrement. 


/ 


D'autres  fois  ^ les  machines  ramenant  le  vaifleau  vers 
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<^e  la  Grèce. 


23(î  annales 

la  terre  avec  des  cordages  & des  crocs,  après  l’avou^ 
lait  pirouetter , le  brifoient  & le  fracalToient  contre 
les  pointes  des  rochers  qui  s avançoient  dedeflbus  les 
mui ailles,  de  ecialoient  ainfi  tous  ceux  qui  étoient 
deiTus  Enfin,  Marcellus  forma  des  intelligences 
dans  la  place , & par  ce  moyen  s’en  empara.  Archi- 
mède , pendant  qu  on  prenoit  Syraeufe , étoit  en- 
fermé dans  fon  cabinet,  occupé  à réfoudre  un 
problème.  Un  foldat  fe  préfente  à lui,  & lui  or- 
donne de  le  fuivre  pour  venir  parler  à Alarcellus. 
Archimède  le  pria  d’attendre  que  fon  problème  fût 
réfolu;  le  foldat,  impatienté,  le  tua. -Marcellus  fut 
vivement  affligé  de  fa  mort,  & rendit  de  grands 
honneurs  à fa  mémoire. 


I Ce  detail  paroitra  peut-être  fabuleux  aux  Méchaniciens 
mais  d eft  fideleiiient  copie  d apres  M.  Rollin , a l’exception  de 
quelques  circoaftances  encore  plus  incroyables , qu’on  a fup- 
primées. 
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Chronolog. 

"ijloire  du  grand  -ft/P^TOR  j de  la  Grcce. 

Roi  de  Pont,  an  3880. 


4!  I T H R I D A T E , âgé  de  douze  ans,  monte 
-U*  ie  T rôite  de  Pont  j il  s empai  e de  la  Cappadocc 
r de  la  Bithynie , en  ayant  chairé  les  Rois  ; les  Ro- 
vains  les  rétabliirent  : il  fait  égorger  en  un  même 
xir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Romains  dans  l’Alie 
dineure.  Ayant  trouvé  à Stratonicée  Monime  , 
xine  fille  d’une  rare  beaute , il  l attacha  a fa  fuite, 
ylla  eft  chargé  de  la  première  guerre  des  Romains 
ontre  Mithridate  , qui  s’étoit  rendu  Maître  de 
Afie  Mineure  & de  la  Grèce , & avoit  pris 
ÎLthènes.  Sylla  affiége  & reprend  Athènes  ; il  gagne 
rois  grandes  batailles  contre  les  Généraux  de  Mi- 
hridate  ■>  il  accorde  la  paix  à ce  Prince.  La  quatrième 
innée  de  la  Guerre  , Sylla  fait  portet  a Rome  la 
Bibliothèque  d’Athènes  où  fe  trouvoient  les  Ouvra- 
ges d’Ariftote.  Deuxième  guerre  des  Romains 
ï^ontre  Mithridate  ; Murena  en  eft  chargé  5 elle  ne 
dura  que  trois  ans. 

En  3 9Î-8  Mithridate  veut  s allier  avec  Sertorius 
qui  fufeitoit  de  terribles  affaires  aux  Romains  en 
Efpagnei  mais  Sertorius  étoit  Romain,  & quoique 
maltraité  de  fa  Patrie,  il  l’aimoit.  Il  refufa  donc  les 
conditions  du  traité  qui  pouvoient  nuire  à la  gloire 
de  Rome;  & il  fe  borna  à faire  avec  Mithridate  un 
traité  de  défenfè.  Troifieme  gueiTC  des  Romains 
contre  Mithridate,  Luculle  en  eft  charge  ; il  remporte 
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liir  lui  une  vidoire  complette,  & l’oblige  de  s’enfuii' 
dans  le  Pont.  Mithridate  n’évita  de  tomber  au 
pouvoir  des  Romains  qu’en  répandant  fur  fa  route 
une  grande  quantité  d’or , d’argent , & de  choies 
preciculés  ; pendant  que  les  loidats  s’occupoient  à 
les  ramaller , le  Roi  leur  échappa.  Il  envoya  à fes 
femmes  &:  à fes  fœurs  l’Eunuque  Bacchidas , avec 
ordre  de  les  faire  mourir.  Moitime , que  l’amour  de 
Mithridate  avoir  rendue  trés-malheureulè , prit  fon 
bandeau  royal  pour  s’étrangler;  il  fe  rompit,  elle  le 
jeta,  en  dilant  : fatal  bandeau,  ne  pouvois  - tu  du 
moins  me  rendre  ce  dernier  office.  Elle  tendit  la 


gorge  a Bacchidas  qui  termina  fa  vie. 

Mithridate,  après  plufieurs  événemens,  l'ecouvre 
tout  Ibn  Royaume.  Pompée  eft  donné  pour  fuc- 
ceBeur  a Luculle  , il  remporte  plufieurs  viéloires 
Hur  Mithridate  ; celui-ci  cherche  inutilement  un 


afyle  auprès  de  Tigrane  fon  gendre.  Pompée  las 
de  pourfuivre  en  vain  Mithridate , revient  en  Syrie 
dont  il  fe  rend  maître , &:  éteint  l’empire  des  Sé- 
leucides  en  Afie  en  3939*  Empire  avoir  duré 
près  de  deux  cens  cinquante  ans.  Sylla  retourne 
dans  le  Pont.  Pharnace  révolte  l’armée  contre  Mi- 


thridate Ibn  père,  qui  fe  donne  la  mort  en  3941  , 
il  avoir  régné  60  ans. 

Ptolémée  Aulète  avoir  été  mis  fur  le  trône 
^ place  d’Alexandre  ; il  fe  fait  nommer 
aUie  & ami  du  peuple  Romain  par  le  crédit  de 
Cefar  & de  Pompée.  Il  eft  chaifé  ; les  Alexandrins 
lui  fubftituent  Bérénice  fa  fille  ; & enfuite  le  ré- 
tabliffient.  A fa  mort,  la  fameufe  Cléopâtre  fa. 


DE  LA  r E R T U. 
lie  lui  fuccède  avec  fôn  frère  encore  tout  jeune, 

Pothin  & Achillas  , miniftres  du  jeune  Roi  Chronolog. 

4 , ^ TA  ' de  I3.  Cirècc* 

tolemee,  chalTent  Cleopatre  en  3950.  Pompée > 

près  avoir  été  vaincu  à Pharfale , fe  retire  en 
■gypte;  il  y eft  affiiffiné.  Céfar,  qui  le  pourfuivoit, 
rrive  à’  Alexandrie , où  il  apprend  &r  pleure  fa 
lort.  Il  devient  amoureux  de  Ciéopatre.  Le  Roi 
yant  été  noyé  dans  un  combat  naval , toute 
Égypte  fe  foumet  à Céfar  ; il  met  fur  le  trône 
déopatre  & fon  jeune  frère , & retourne  à Rome, 
déopatre  fait  mourir  fon  frère , appelé  auffi  Pto- 
jmée , & règne  feule.  La  mort  de  Jules  - Cefaç 
yant  donné  lieu  au  Triumvirat , Cléopâtre  fe  dé- 
lare pour  les  Triumvirs.  Elle  va  trouver  Antoine  à 
rarfes , il  en  devient  amoureux  ; elle  lui  fait  ré- 
pudier fa  femme  Odavie , fœur  d’Oâave-Céfar , 
lepuis  Augufte.  Combat  naval  près  d'Adium, 
ntre  Antoine  &:  Odave  en  3973.  Cléopâtre 
irend  la  fuite  , & entraîne  avec  elle  Antoine. 

Antoine  fe  perce  d’une  épée , & fe  fait  conduire 
lans  le  tombeau  où  Cléopâtre  s’étoit  retirée  ; il  y 
neurt  ; elle  fe  fait  piquer  par  un  afpic,  & meurt , 
igée  de  trente-neuf  ans.  Après  fa  mort  l’Égypte 
ùt  réduite  en  province  Romaine. 

Le  règne  des  Ptolémées  en  Égypte , en  plaçant 
on  commencement  à l’année  même  de  la  mort 
l’Alexandre  le  Grand,  avoit  duré  293  ans,  depuis 
’an  3681,  jufqu’à  l’an  3 974.  RoUin  ôe  Berardier. 
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DES  ARTS,  DES  SCIENCES,  ET  DE 


LA  Philosophie  des  Anciens. 


“ L’Écr 


Rollin. 


D E lA  rchitecture. 

ITURE  Sainte  nous  parle  d'une  ville  bâtie  par 
tcdurc^"^  Caïn , depuis  que  Dieu  Teut  maudit  pour  avoir  tué 
AbeU  ceil  la  première  fois  quil  foit  fait  mention 
d'édifices  dans  l’Hiftoire.  Babylone  & Ninive , les 
plus  magnifiques  villes  dont  il  y foit  parlé  , 
furent  l’ouvrage  de  Nembrod  ^ l'arriére  petit  - fils 
de  Noë  5 & le  plus  ancien  des  Conquérans. 
Vitruve,  Auteur  Latin,  a laiflfé  des  Ouvrages  fur 
l’Architefture.  La  plus  commune  opinion  le  fait 
vivre  du  temps  de  Jules  Céfar  & d'Augufte.  Il  y a 
trois  ordres  de  l'Architedure  des  Grecs  5 le  Dorique, 
rionique  & le  Corinthien;  le  Tofean  & le  Compo- 
fite  font  Latins.  L'antiquité  de  l'ordre  Dorique  eft 
prefquc  immémoriale.  Vitruve  la  rapporte  z un 
Prince  d'Achaïe  nommé  Dorus , lequel  étant  Sou- 
verain du  Péloponéfe , fit  bâtir  dans  la  ville  d'Ar- 
gos , à la  Déefle  Junon , un  temple-  qui  fut  le 
premier  modèle  de  cet  ordre  ; les  Ioniens  inven- 
tèrent l’ordre  Ionique  ; c'eft  à Corinthe  qu'a  pris 
nailTance  l'ordre  Corinthien.  Vitruve  en  attribue 
la  gloire  à Callimaque.  On  ignore  le  temps  précis 
où  il  vivoit.  On  prétend  que  Callimaque  ayant 
vu,  en  paflTantprès  d'un  tombeau,  un  panier  que 

Ton 
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on  avoit  mis  fur  une  plante  d Acanthe,  piit  de 
k ridée  des  ornemens  de  Tordre  Corinthien.  On  ^ 
liftingue  en  outre  deux  Architectures  gothic^ues  y 
ïine  ancienne , Tautre  moderne.  L ancienne  eft 
'elle  que  les  Gotlis  ont  apportée  du  Nord  dans  le 
dnquiéme  fiècle  j la  moderne  a diue  depuis  le  trei-* 
dénie  fiécle  jufquau  rctahlifîeiiient  de  1 Architec-* 
aire  antique , dans  le  feizieme  fiecle.  L ancienne 
gothique  ètoit  maffive , pefante  & groffiére  ; ^ la 
^otliique  moderne  étoit  plus  legere  Ôc  plus  deliee , 

Sc  quelquefois  dune  hardie fle  de  travail  fur-  Roîlln. 

prenante. 

- ■ ^ lu.  - • i > < >*m 

De  la  Sculpture^ 

QUOIQUE  la  Sculpture  ait  pris  nailFailce  De  !a 
dans  TAfie  & dans  l’Égypte , c’eft  la  Grèce  qui  l’a  Sculpture, 
mife  dans  tout  fon  luftre»  Les  plus  célèbres  Sculp- 
teurs de  la  Grèce  Furent  Pbidias-j  Polyclete , Aliron , 

Lyfippe , Praxitelle , Scopas  & le  Philofophe  Socrate 
a qui  l’on  attribuoit  les  trois  Grâces  que  l’on  con- 
Fervoit  avec  loin  dans  la  citadelle  d Athènes.  Phi- 
dias vivbit  en  3 5 5 ^*  Alcamene  de  lui  Furent  char- 
gés chacun  de  Faire  une  ftatue  de  Minerve,  afin 
que  l’on  pût  choifir  la  plus  belle , que  l’on  vouloit 
placer  Fur  une  colonne  Fort  haute.  La  Minerve 
d’Alcamène , vue  de  près , eut  tous  les  FufFrages  > 
celle  de  Phidias  au  contraire  Fut  trouvée  hideufe. 

» Placez-les , dit-il , à l’endroit  où  elles  doivent  être.  > j 
On  les  y plaça  l’une  après  l’autre  ; alors  celle  d’AIca- 
^Tiène  ne  parut  plus  rien,  de  celle  de  Phidias  parut 
^idmirable. 

J’eme  /, 
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Sciences  _ 

& Arts.  De  la  Peinture. 

Peinture.  PREMIERE  manière  de  peindre  tira  fon 

origine  de  l’ombre  ^ ; ce  qui  fit  le  deflein.  On 
ajouta  enfui  te  la  couleur  telle  fut  d abord  unique 
dans  chaque  deflein.  Cette  manière  de  peindre  fut 
appelée  Monochromate,  c’eft-à-dire,  d’une  feule 

couleur.  Enfuite , on  introduifit  le  mélange  des 
quatre  couleurs  feulement.  Les  Anciens  ne  pei- 
gnoient  qu’en  détrempe  & à frefque  : l’invention 
de  peindre  à l’huile  ne  leur  étoit  pas  connue.  Ce 
fut  un  Peintre  Flamand , nommé  Jean-van-eych , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruges , qui  en 
trouva  le  lecret,  & le  mit  en  ulage,  au  commen- 
cement du  quinzième  fiècle.  Les  plus  fameux 
, Peintres  de  l’Antiquité  font  Phidias,  qui  avoit  été 

r ollin  avant  d’être  Sculpteur , Polignote , Zeuxis , 

Appollodore , Parrhafius , émule  de  Zeuxis  ; il  fut 
formé  dans  la  Peinture  par  Socrate  j Mélanthe  , 
Pamphile  : ces  quatre  derniers  Peintres  ■ étoient 
contemporains.  C’efl:  Timanthe  qui  fit  le  fameux 
tableau  du  facrifice  d’Iphigénie , dans  lequel  il  re- 
préfenta  Agamemnon  le  vifage  voilé.  Apelles  ; un 
Peintre,  lui  montrant  une  Hélène  qu’il  avoit  faite, 
& qu’il  avoit  ornée  de  beaucoup  de  pierreries , 


I Dibutade , fille  d’un  potier  de  terre , voyant  à regret  foa 
amant  prêt  à fe  féparer  d’elle , en  traça , dit-on , la  relTemblance, 
en  fuivant  avec  un  charbon  la  forme  des  traits  que  fon  ombre 
repréfentoit  fur  un  mur.  L'art  de  peindre  de  M,  Vatelet, 
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épelles  lui  dit  : « N’ayant  pu  la  faire  belle , vous 
ivez  voulu  du  moins  la  faire  riche.  » Ariftide  de  ^ 
rhèbes , contemporain  d’Apelles , ainfi  que  Proto- 
?ène  Paufias , Nicias  furent  auffi  tres-celebres  . 

D ' / 


1 Les  grands  Peintres  modernes  font , de  l’École  Romaine  , 
Rapkaél^qm  en  eft  regardé  comme  le  chef , & qui  eft  mort  en 
1510.  Les  Peintres  les  plus  célèbres  de  cette  École  font  : 
Jules-Romain  , Innocention  , Da  Immola  , Barocci  , Domi- 
nique , Pietre  de  Cartonne,  Claude  Lorain,  Solimene' , &c. 
L’École  Plorentine  a eu  pour  fondateurs  : Léonard  de  Vinci  , 
& Michel  - Ange  Buonarotti  ; ce  dernier  a été  très- grand 
Peintre  , Sculpteur  Sc  Architede.  Le  Bandmelli  Sc  Jacques 
Pontorme  font  de  cette  École.  Léonard  de  Vinci  mourut  en 
Francs  en  1510  , dans  les  bras  de  François  I , qui  étoit  allé  le 
voir.  L’École  Lombarde  ou  de  Bologne  compte  parmi  fes 
Élèves , le  Corrige , le  Parmefan  , le  Schidone , les  Carraches  , 
le  Guide  , le  Guerckin  , le  Dominiquain  , l’ Alhane , bc. 
Franpis  Francia  eft  regardé  comme  le  reftaurateur  de  la 
peinture  à Bologne  ; il  mourut  en  1518.  L’École  Vénitienne 
tegarde  comme  fes  fondateuts  , les  Bellins , le  Giorgion , ^ le 
'Titien-,  ce  dernier  eft  mort  en  1576.  L’École  Françoife  s eft 
formée  fur  celle  d’Italie  ; fes  Peintres  les  plus  diftingués  font  ; 
le  Poujftn,  le  Brun,  le  Sueur,  le  Moine,  Mignard,  Rigaud, 
Voyage  d'Italie  de  JVf.  l Abbe  Richard. 

Les  Peintres  les  plus  célèbres  de  l’École  Flamande  font  ; 
Rubens,  Met^u,  Girardou  , Rembrant , Vandik,  Vandrevef , 
Ofiade  , Paul  P autre , Ruifdal , &c.  Entre  les  femmes  qui  fe 
font  le  plus  diftinguées  dans  cet  art , on  compte  particulière- 
ment Élifabeth  Cirani , de  l’École  de  Bologne  ; Mark , fille  du 
Tintoret,  de  l’École  de  Venife  ; Joanna  Gar\oni,  qui  vivoit  il 

y a cent  ans  5 la  Rofa  Alha , 
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Sciences 
& Arts. 


E>e  la  M U s I V E. 


Mulique.  A M P H I O N eft  regardé  par  quelques  - uns 
comme  1 inventeur  de  la  lyre.  Il  eut  pour  contem- 
porains Lintis  , Anthès  , Piérus , Philamon  ; ce 
dernier  fut  pere  du  fameux  Thamiris , la  plus  belle 

voix  de  fon  temps.  Orphée  fut  élève  de  Linus.  On 
prétend  qu’Hyagnis  fut  le  plus  ancien  joueur  de 
flûte  ; il  fut  père  de  Marfyas  à qui  l’invention  de  la 
flûte  crt  aullî  attribuée  ; c’eft  ce  même  Marfyas 
fameux  dans  la  Fable.  Il  y a eu  deux  Olympes , 
joueurs  de  flûte,  l’un  difdplc  de  Marfyas,  l’autre 
du  temps  de  Mydas;  Démodoque  & Phémius: 
Homère  parle  avec  éloge  de  ces  deux  Mufidens 
en  plufieurs  endroits  de  l’OdyflTée.  Terpandre  étoit 
un  Pocte-Muficien  qui , dit-on , fut  le  premier  qui 
remporta  le  prix  aux  jeux  Carniens,  inftitués  à 
Lacédémone.  Phrinis  , Timothée  , ArchUoque  , 
Arilfoxène , furent  auffi  de  très-fameux  Muficiens- 
Poëtes.  . ■ 

Il  efl  difficile  de  concilier  les  effets  furprenans 
produits  par  la  Mufique  des  Anciens,  & dtés  par 
beaucoiip  d’ Auteurs,  avec  les  traités  de  Mufique  & 
les  inftrumens  bornés  qui  reftent  d’eux.  Il  paroît 
également  prouvé  que  la  perfedion  de  cet  Art 
leur  étoit  inconnue , & que  cependant  il  réfultoit 
de  leur  Mufique  des  impreffions  que  la  nôtre  n a 
jamais  fu  produire.  Après  avoir  beaucoup  réfléchi 
fiir  cette  difficulté,  on  croit  avoir  trouvé  les  raifbns 
qui  peuvent  la  réfoudre.  Il  efl  certain  que  les  Grecs 


DE  LA  VERTU.  HS 
)nt  pofîedé  au  fuprême  degré  ce  fentiment  délicat 
ju  on  a nommé  goût,  & qui  > applique  aux  Arts  ^ con-  ^ 
Ifte  fur-tout  à n apprécier  que  la  fidelle  imitation  de 
la  belle  Nature  > une  extrême  {implicite  caraéleiiiéia 
toujours  cette  efpéce  de  goût  qui  fera  infaillible- 
ment corrompu  par  un  exccs  de  rafinement^  Tous 
les  chef  d oeuvres  qui  nous  reftent  des  Grecs  por- 
teur ce  caraftére  diftindif  de  fimplicité  fublime  : il 
eft  à préfumer  que  certaines  Tragédies  compliquées 
de  notre  Théâtre  n auroient  point  été  de  leur  goût. 

On  doit  penfer  de  meme  qu  une  de  nos  ariettes  de 
Bravoure  nauroit  pu  que  les  ennuyer,  ou  leur  pa- 
roître  ridicule.  Plus  ils  étoient  imitateurs  de  la 


Nature , moins  ils  dévoient  eftimer  le  frivole  mérite 
de  la  difficulté  vaincue.  Sans  doute -leur  Mufique 
étoit  moins  favante  que  la  notre,,  mais  elle  ctoit 
sûrement  plus  expreffive  , & fa  {implicite  meme 
rendoit  rimprelTion  qu  elle  produifoit , plus  univer- 
felle,  11  ne  faut  qu’une  ame  fenfible  pour  bien  juger 
fl  l’imitation  des  paffions,  dont  on  eft  fufceptibîe, 
cft  fidelle , & aujourd’hui , pour  comprendre  tout 
le  mérite  & toutes,  les  finefles  de  notre  Mufique , il 


faut  la  favoir  foi-même  parfaitement.  Cela  eft  fi 
vrai,  que  toute  perfonne  qui  na  nulle  connoiiiance 
de  cet  art,  ne  laime  point,  ne. l’écoute  que  par  air , 
&:  en  juge  fi  mal,  qu’elle  ne  feroit  pas  en  état  de 
diftinguer  dans  un  prélude  d’harmonie , un  accord 
faux,  d’une  belle  diiîbnnance,  épreuve  qu  on  a faite 
cent  fois,  &:  qu’il  eft  facile  de  renouveler.  On  croit 
donc  que  la  Mufique  des  Anciens,  moins  travaille  , 
moins  chargée,  moins  brillante  & moins  layauter 


Sciences 
& Arts. 

Mufiqae. 


24^  annale 

— que  la  notre , ne  cherchoit  qu  a peindre  les  paffions  5 
&r  cette  fcience  piiifée  dans  la  nature , ce  langage 
fait  pour  tous  les  hommes , étoit  toujours  intelligi- 
ble , & devoir  produire  des  impreflîons  auflî  vives 
qu’univerfelles.  Une  autre  caufe  de  l’effet  étonnant 
de  la  Mufique  des  Anciens , c’eft  que  chaque  genre 
étoit  conlacré  à un  ufage  particulier , ou  une  occa- 
fion  à laquelle  tel  mode  de  Mufique  étoit  adapté; 
éc  alors , l’imagination  exaltée  par  la  fituation , de- 
voir ajouter  beaucoup  à l’effet  de  la  Mufique.  Nous 
en  avons  la  preuve  par  l’impreffion  que  font  fur^ 
nous  les  marches  guerrières  des  troupes.  Certaine- 
ment la  même  fanfare  que  nous  entendrions  trés- 
froidement  exécuter  dans  une  chambre , nous  cau- 
feroit  une  très-vive  émotion,  fi  nous  l’entendions 
jouer  par  des  troupes , au  moment  d’un  départ, 
pour  l’armée 


Des  Philologues. 

PLilologucs  O N appelle  Philologues  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé fur  les  anciens  Auteurs  pour  les  examiner , 
les  corriger  , les  expliquer  & les  mettre  au 
jour.  On  entend  donc  par  Philologie  une  efpècc 
de  fcience  compofée  de  Grammaire , de  Rhéto- 


I La  Mufique  faifoit  tant  d’impreffion  fur  les  Anciens,  que 
Platon,  dît  M.  de  Montefquieu,  ne  craint  point  de  dire  que 
l’on  ne  peut  faire  de  cliangemens  dans  la  mufique , qui  n’en 
foit  un  dans  la  confiitmion  de  l’État.  EJprit  des  Lois  j tom»  L 


de  la  vertu.  ^47 

ique,  de  Poétique,  d’ Antiquité,  d’Hiftoire,  de  Phi- 
)fophie,  & quelquefois  même  de  Mathemati- 
lues , de  Médecine , de  Jurifpmdence , fans  trai- 
er  aucune  de  ces  matières  a fond  ni  feparement , 
nais  les  effleurant  toutes  ou  en  partie. 


Sciences 
Sc  Arts* 


Des  POETES  Grecs. 

C’est  de  la  Grèce  que  la  Poëfie  a paffé  dans 
l’Italie.  Le  temps  où  Homère  ^ a vécu , n eft  pas 
bien  connu.  Hérodote  le  place  quatre  cent  ans 
avant  lui.  On  croit  qùHérodote  naquit  l’an  du 
monde  3 5^05  Homère  a du  mitre  vers  1 an 
îixo,  ceft-à-dire,  340  ans  après  la  prife  de 
Troye.  Le  lieu  de  fa  naiflance  n eft  pas  plus  aflùre  ; 
fept  villes  fe  difputèrent  cet  honneur  ; Smyrne 
femble  l’avoir  emporté  fur  les  autres.  , . 

Héfiode.  On  croit  que  Cumes , ville  d’Éolie , étoit 
fa  patrie.  On  le  fuppofe  contemporain  d’Homère. 
De  toutes  fes  poêfies , il  ne  nous  en  refte  que  trois 
qui  font;  1 °.  les  Ouvrages  Scies  Jours;  iMaThéo- 
<Tonie  ou  Généalogie  des  Dieux;  3°.  le  Bouclier 
d’Hercule. 

Tirtce,  Dracon  j Abaris Scythe  de  nation  5. 

I Plus  d’un  liècle  avant  Homère , là  favante  Daphné  s’étair 
fait  admirer  à Delphes  , environ  dans  le  temps  de  la  ruine  de 
Troie , par  fes  poches , qu’on  aceufe  Homere  d avoir  fuppri' 
mécs , après  en  avoir  tiré  le  précis  de  l’Iliade  &:  de  l Odyflee, 
Cette  Daphné  étoit  fille  de  Tyréfias^  originaire  de  lhebes  qis. 
péotie,  Hifi.  des  fept  Sages  de  la  Grèce  par  Larrey, 

^ iv 


Poètes 

Grecs^ 
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Sciences 
& Arts. 


Poètes 

Grecs. 


^4^  Ann  a les 

Cherile , Aratus,  Apollone,  Euphorion,  Nicandre"^ 
Antipater , Archias,  Parthéniusque  Virgile  eut  pour 
Maître  dans  la  Poëfie  grecque,  Apollinaire,  Évê- 
que de  Laodicée , qui  a fait  des  Poëfies  Chré- 
tiennes, Saint  Grégoire  de  Naziaace , contempo- 
lain  d Apollinaiie , Eudocie , appelée  auparavant 
Athenaïs , &:  qui  épouÉi  l’Empereur  Théodofe  le 
jeune.  Elle  fit  un  Poème  héroïque  liir  la  vidoire 
que  fonmari  remporta  contre  lesPerfes,  & com- 
pofa  beaucoup  d’autres  pièces  fur  des  fujets  pieux. 
Synéfius,  Evêque  de  Ptoléinaïde,  étoit  du  même 
temps.  Il  ne  nous  relie  de  lui  que  dix  hymnes. 


Des  P O E T E s T ragiq^ues^ 


Poètes 

Tidgiques. 


Thespis  eft  regarde  comme  Tinventeur  de 
Tragédie  : il  vivoit  du  temps  de  Solon , en  3408  ^ 
Efchyle^  en  3 5^^  > commença  à perfedtionner  la 
Tragédie.  En  3 5 3 ^ 5 Sophocle  &:  Euripide  paru- 
rent enfemble.  j 


Des  POETES  C O Af  iqu  E s. 

Poètes  En  3 5^4,  Eupolis,  Cratinns  & Ariftophanc 
CcniKpies.  ont:  rendu  fort  célèbre  la  Comédie  appelée  an- 
cienne, qui  a tenu  lieu,  chez  les  Grecs,  de  latyre. 

En  3É80,  Ménandre  fut  l’Auteur  de  la  nou- 
velle Comédie.  On  ne  lui  rendit  pas  juftice  de  fon 
vivant  ; on  lui  préféra  les  pièces  de  Philénaon  qui> 
lui  étoit  fort  inférieur.  : 


t 


D E 


la  vertu. 


EflEHgSSaU 


'Des  POETES  Lyriques. 


Sciences 
&c  Arts, 


Alcman,  en  33M-  Stefichore  en  3391:  Pofe 
il  fit  des  vers  mordans , & le  rétrada , ce  qu  on  ^ ^ 
appela  depuis  Palinodie.  Alcée,  en  3400.  Saphoj 
elle  vivoit  du  temps  d’Alcée.  Elle  eut  trois  frères , 
Larichus , Eurigius , Cliaraxus.  Elle  célébra  le 
premier  dans  fes  vers,  & déchira  Cliaraxus , parce 
qu’il  aimoit  une  courtifanne  appelée  Rodope  ; c’ell 
cette  Rodope  qui  fit  bâtir  une  des  Pyramides 
d’Égypte.  La  paffion  de  Sapho  pour  Phaon,  la 
porta  â le  précipiter  dans  la  mer , du  haut  du  pro— 
j'j^QU^^oire  de  Leucade  en  Acarnanie.  Anacréon  y en 
3 5 1 2.  Ce  Poète  étoit  de  Téos,  ville  d’Ionie.  11  pafTa 
beaucoup  de  temps  a la  Cour  de  Policrate , ce  fa- 
meux Xyran  de  Sanios.  Simonide , Ibicus,  Bacchi- 
lide , Pindare  plus  célèbre  que  les  autres.  11  vivoit  en 
3328  : il  eut  pour  rivale  Corynna  qui  lui  enleva 
cinq  fois  la  palme  dans  les  difputes  publiques. 


Rollin. 


Des  POETES  É LÉG  I A QU  E s. 

Callinus  ,Mimnérémus,Phiiétas  & Élégkqïes. 

maque  de  Cyrène. 


Des  P O E T ES  aÉ  J?  I G RAM  M AT  I Q^U  ES. 

Mcléagre,  qui  vivoit  fous  Séleucus  VI , dernier  ^ Po*étcs 
Roi  de  Syrie , eft  le  premier  qui  ait  fait  un  recueil  Ép>gramma- 
d’Épigrammes  grecques  qu’il  nomma  Anthologie. 


1^0  J N N J L E s 
Planude . Moine  de  Conftantinople , qui  vivoit 

& Ans' * ^ 3 ^ fit  un  recueil  auflî.C  eft  l’AntHologie  telle 
que  nous  l’avons  aujourd’hui. 

Des  Postes  Latins. 

Poftes  Livius  Andronicus  fut  le  premier  qui,  à 
Latins,  l’imitation  des  Grecs , fit  des  Comédies  & des  Tra- 
gédies. Nevius , en  3 9' , marcha  fur  fes  traces , &: 

commença  cinq  ans  après  lui.  Enniiis,  en  jy^q.. 
Cécilius  &:  Pacuvius  Attius,  Plaute.  Térence  naquit 
à Carthage  apres  la  fécondé  guerre  Punique , l’an 
3818.  Il  fut  efclave  de  Térentius,  Sénateur  Ro- 
Rollin,  main , d’où  il  prit  fon  nom  ; car  les  affranchis  por- 
toient  communément  le  nom  du  maître  qui  les 
avoir  mis  en  liberté.  Scipion  & Lélius  paflbient  pour 
l’aider  à la  compofition  de  fes  Pièces.  Lucile,  Che- 
valier Romain , en  3856,  pafle  pour  être  l’inven- 
teur de  la  Satyre.  Lucrèce,  en  3908.  Catule,  en 
39 lù.  Virgile  naquit  dans  un  village  nommé 
Andes  près  de  Mantoue,  en  3934.  Horace,  en 
3940.  Ovide,  Chevalier  Romain, en  39Ù1  ; Au- 
gufte  le  relégua  à Tomes,  ville  d’Europe,  furie 
Pont-Euxin  , vers  les  embouchures  du  Danube. 
Tibulle  , Properce  , Phèdre  affranchi  d’Augufte  , 
célèbre  par  fes  Fables.  Sénèque  & Perfe , fous 
Néron  ; le  dernier  a fait  beaucoup  de  Satyres.  Juvé- 
nal  qui  a vécu  fous  Domitien , Nerva  & Trajan. 
Lucain  étoit  neveu  de  Sénèque.  Pétrone,  Stace 
Martial , Sulpicia  , Dame  Romaine , qui  fit  un 
Pocme  oi'i  elle  maltraita  fort  Domitien,  & le  me^ 
naça  de  la  mort: 


BE  LA  rE  RT  U. 
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Des  HiSTORiEJ^s  Grecs. 


Sciences 
& Arts. 


Rolliiî. 


Hérodote  étoit  d’Halicarnafle;  il  naquit , en  Hiftorkns 

1510.  Thucidide,  en  3 533’  Xenophon,  en  3 5 54' 
l fut  grand  Philofophe , grand  Hiftorien , p'and 
ïénéral.  Ctélias  fut  fon  contemporain  : il  écrivit 
Hiftoire  des  AlTyriens  & des  Perfes.  Polybe,  en 
) 800  : il  a fait  la  vie  de  Pliilopœmenj  un  livie  de 
raaique,  l’Hiftoire  de  la  guerre  de  Numance  & ' 

bn  Hiftoire  Univerfelle.  Il  ne  nous  reftc  de  tous 
:es  Ouvrages  que  le  dernier.  Diodore  de  Sicile. 

Denis  d’Halicarnafle , qui  a fait  les  Antiquités  Ro- 
iiaines.  Josèphe , Plutarque , ne  a Cheronee , 1 an 
(J.  8 de  Jéfus-Chrift 

Des  Historiens  Latins. 

Caton  le  Cenfeur,  Salufte,  Cornélius  Népos,  Hiftorieas 
rite-Live , Jules  Ccfar , Paterculus , an  de  Jéfus- 
Chrift  I 5.  Tacite,  fous  Vefpafien.  Quinte  Curce, 

Suétone  &c 

I On  peut  ajouter  à cette  lifte  Arrïan  y du  temps  d Adrien; 
fon  mérite  lui  procura  le  Gonfulat.  A^]pian  y du  temps  de  Tra- 
jan.  Dion  Caftas,  qui  fut  deux  fois  Conful.  HérodieUy  nous 
n’avons  que  huit  livres  de  fon  Hiftoire  Romaine.  Zofime  y du 
temps  de  Théodofe  le  grand  ; il  a fait  fix  Livres  d’Hiftoirc 
Romaine.  Procope , du  temps  de  Juftinien  ; Agathias  y 6cc. 

Anciens  Hifloriens  de  la  Motke  le  Vayer. 

‘ Z Corneille  Tacite  y du  temps  de  Trajan.  Florus  , peu  pof- 
téricur  à Trajan.  Jufiin  & Atumieu  Fiarcclliti  > Grec  de  na- 
tion, La  Mothe  le  fayer^ 
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Sciences 
& Arts. 


la  Philosophie. 


rhiiofophie.  Cette  Science  fut  cultivée  par  les  Prêtres 
en  Egypte,  les  Mages  dans  la  Perfe,  les  Chaldéens 
a Babylone  , les  Brachmanes  ou  Gimnofophiites 
Rollin.  Indiens , les  Druides  chez  les  Gaulois.  Les 

Philosophes  les  plus  célébrés  de  l’Antiquité  furent 
Thale^ , en  5 5 (34 , Anaxagore , Socrate , Platon. 
Un  d’eux,  Protagore,  ayant  commencé  un  de  fes 
hvres  de  la  forte  : » Je  ne  faurois  dire  s’il  y a des 

Dieux , ni  ce  que  c’eft  5 » les  Athéniens,  le  chaf- 
férent. 


Des  Systèmes  les  plus  célébrés  de  quelques- 

Philofophes. 

Syftêraes  T El  A L È S prétendit  que  l’eau  eft  le  principe 

nnlofophes.  Anaximaiidre  croit  que  les  Dieux 

reçoivent  l’être  , qu’ils  nailTent  & meurent  de  loin 
à loin.  Anaximène  prétend  que  l’air  eft  Dieu.  Anaxa- 
gore , un  ficelé  après- Thaïes,  dit  que  le  fyûême  & 
Rollin.  l’arrangement  de  l’univers  doivent  être  attribués  à 
la  puilfance  & à Li  fagefle  d’un  Efprit  infini; 
Pythagore  croit  que  Dieu  eft  une  ame  répandue 
dans  tous  les  êtres  de  la  Nature , &:  dont  les  âmes 
humaines  font  tirées.  Empédocle  dit  que  les  quatre 
tlcmens  font  divins,  c’eft-à-dirc  , des  Dieux  révé- 
rés par  les  nations;  mais  qu’il  n’y  en  a qu’un  naturel. 
Zénon  eft  le  fondateur  de  la  fameiife  feéle  des 
Stoïciens. 


Sciences 

De  L A M E»  ^ Arts. 

Quelques  - uns  croyent  que  le  cœur  meme  DelAmc« 
eft  lame  ; d’autres  la  placent  dans  le  cerveau  j d’au- 
tres difent  quelle  eft  un  fouffle  ou  bien  un  feu. 

Hérophile  logeoit  l’ame  à-peu-près  comme  Defcar- 
tes  dans  le  centre  du  cerveau;  Démbcrite  & 

Ariftote  dans  tout  le  corps  ; Epicure  dans  l’eftomac;  Traité  de 
Empédocle  dans  le  fang.  Strabon  lui  affignoit  fa  l’opimou. 
place  entre  les  deux  fourcils,  &c.  Les  Épicuriens , 
les  Saducéens  ont  cru  l’ame  mortelle.  Les  Stoïciens 
donnoient  à l’ame  une  durée  très-longue,  mais  non 
éternelle.  Phérécides,  Thalès,  Pythagore,  Anaxa- 
gore,  Diogène , Platon , Cicéron , Socrate , ont  cru 
l’ame  immortelle. 


De  la  M é D E c I N :e. 

Les  Égyptiens  regardoient  leur  Dieu  Médecine» 
Hermès,  c’eft-à-dire , Mercure , comme  l’inventeur 
de  la  Médecine.  11  eft  certain  qu’ils  l’ont  cultivée 
plus  anciennement  qu’aucun  autre  peuple.  Les 
Grecs  leur  difputent  cette  gloire.  Dès  le  temps  de  la 
guerre  de  Troye , Chiron  le  ThelTalien,  furnommé 
le  Centaure , fe  rendit  célèbre  dans  la  Médecine. 

Efculape,  difciple  de  Chiron,  ne  le  céda  point  à 
fon  maître.  Homère  donne  deux  fils'  à Efculape, 
tous  deux  fameux  Médecins  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Iliade.  L’un  d’eux  , appelé  Podalire  , eut  un  fils 
nommé  Hippolochus , duquel  Hippocrate  fe  difok 
être  defeendu.  Démocède,  fameux  Médecin  du 
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^ Roi  Darius,  Hérodique , qui  eut  pour  difdple  îc 
& Anï  Hippocrate.  Ce  dernier  naquit  en  3 544. 

Antonius  Mufa  affranchi  & Médecin  d’Augufte , 
auquel  les  Romains  élevèrent  une  ftatue  auprès  de 

celle  d’EfcuJape , pour  avoir  fauvé  la  vie  à l’Em- 
pereur. 

Cornélius  Celfus,  fous  Tibère.  Nous  avons  de  lui 
huit  Livres  fur  la  Médecine,  écrits  en  fort  bon  latin. 

Gallien  étoit  de  Pergame  ; il  a vécu  fous  Anto- 
nin , Marc-Aurelle  & quelques  autres  Empeireurs. 
On  dit  qu’Harvée , . Dodeur  d’Angleterre , eft  le 
premier  qui  ait  découvert  la  circulation  du  fang , 
en  1 6^2  8 de  Jéfus-Chrifl.  Cette  gloire  -lui  eft  pour- 
tant dilputée. 


De  la  Géométrie. 

Géométrie.  E U c L I D E vivoit  trois  cent  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  Ceft  en  1687  de  Jéfus-Chrift , que  parut 
le  livre  de  Newton. 


De  la  Navigation. 

Navigation  Les  ANCIENS  ne  conduifoient  leurs  vailîeaux 
que  par  l’infpedion  du  Jfbleil  pendant  le  jour , & 
des  étoiles  pendant  la  nuit.  On  ne  fait  point  préci- 
fément  ni  qui  eft  l’Auteur  de  la  bouflble , ni  en 
quel  temps  on  a commencé  à s’en  fervir  *. 

I Quelques  Hiftoriens  attribuent  rinvention  de  la  Bouffole 
à un  Napolitain  nommé  Jean  Goya,  Tan  1300.  D’autres  à 
Paul  Vénitien , qui,  environ  l’an  ik^o,  en  rapporta  l’ufage 
^e  la  Chine.  Traité  d&  l Opinion. 


Sciences 
6c  Arts. 


DE  LA  VERTU.  ^55 

Les  Anciens  dont  la  navigation  etoit  plus  boi- 
née,  & par  conféquent  moins  perilleufe,  la  loii- 
vroient  environ  vers  le  i 5 de  Mars.  Ils  celebi  oient 
par  une  fête  folennelle  ^ la  renaiflance  de  la  navi— 

No  tes  du  Poème  des  Mois  ^ de  RoucheVm 

J ' 

Bc  L’A  STRONOMIE. 

Les  plus  grands  Aftronomes  de  l’Antiquité  Afttonomic, 
flirent  Hipparque  de  Nice,  Pithéas,  qui  vivoit 
cinq  cent  ans  avant  Jeflis-Chrift,  Conon  de  Sanios, 

Thaïes , Èpigène , &c.  Les  plus  célèbres  Modernes 
font  Kepler,  Huyghens,  Galilée, Caffini  & Halley 

I A la  fuite  de  ces  noms  illuftres  & modernes , on  croit  de- 
voir'ajouter  ceux  des  Auteurs  de  quelques  inventions  impor- 
tantes &:  célèbres.  Guy  Arkin  inventa  la  Mufîque  en  parties 
vers  lOiS.  Un  Habitant  de  Padoue  , au  commencement  du 
quatorzième  fiècle,  inventa  le  papier  y on  ne  commença  a s en 
fervir  en  France , au  lieu  de  parchemin , ç[ue  Tous  Philippe  de 
Valois.  On  attribue  la  fanefte  invention  de  la  poudre  à canon  a 
'Berthold  Schwart , vers  1 378  , ou  bien  à Roger  Bacon ^ Cor- 
<îelier  Anglois.  L’inventeur  de  l’Imprimerie  a été  Jean  Guttem^  , 
herg:>  Gentilhomme  de  Mayence  , en  1457  ; on  Jean  Fufi  on 
Laurent  Cofier  ^ de  Harlem.  Jean  de  Bruges  ^ ou  Jean  Eyck  ^ 
inventa  la  manière  de  peindre  à l’huile  5 il  mourut  vers  1 an 
1400.  Montegue  y peintre  Italien,  mort  en  1517,  palTe  pour 
rinveateur  de  la  gravure  au  burin  pour  les  eftampes,  Zacharie 
Janfeny  Hollandois , inventa  le  Microfeope  & le  Télefcope, 
vers  la  fin  du  fiècle.  Métlus  , Hollandois,  inventa  les  Lu- 
nettes d’approches , il  mourut  en  1^3  6»  Otton  de  Guerike  in- 
venta la  machine  pneumatique  dans  le  dix  - feptieme  fiecîç. 

Effais  fur  Paris  de  Saint-Foixy  üi^ionnairc  de  M»  l Âkhÿ 
VAdyocat^ 


Sciences 
5c  Arts. 


2 5<J  ANNALES 

Quant  aux  Zoroaftres , il^paroît  démontré  qu’il  y ei2 
a eu  deux  en  Orient.  Le  premier , dit-on,  fut  l’in- 
venteur de  l’Aftronomie  dans  la  Chaldée;  les  Savans 
toutefois  ne  font  d’accord  ni  fur  fa  patrie  ni  fur 
le  temps  où  il  a vécu.  Le  fécond  Zoroaftre  fut  le 
reftaurateur  de  la  religion  des  Mages , &:  parut 

589  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Notes  du  Poème  des 
Mois. 


RELIGION  ET  LOIS  DES  ÉGYPTIENS. 


Religion 

EGYPTE  a toujours  été  regardée  par  les  An- 
ciens comme  l’école  la  plus  renommée  en  matière 
de  politique  & de  fagelle.  Homère , Pythagore , 
Platon , Lycurgue  & beaucoup  d’autres  Grecs  fa- 
meux allèrent  en  Égypte  pour  s’y  perfeètionner.  Le 
Royaume  en  Égypte  étoit  héréditaire.  Le  boire  & 
le  manger  des  Rois  étoit  réglé  par  les  loix , tant 
pour  la  quantité  que'  pour  la  qualité.  On  lit  dans 
Plutarque , qu’il  y avoir  dans  un  temple  de  Thèbes 
une  colonne  fur  laquelle  on  avoir  gravé  des  impré- 
cations contre  un  Roi  qui , le  premier , avoir  intro- 
Hift.  Ane.  duir  le  luxe  parmi  les  Égyptiens.  Le  meurtre  vo- 
ic  Rollin.  lontaire  éroit  puni  de  mort , de  quelque  condition 
que  fût  celui  qui  avoir  été  tué,  libre  ou  non;  en 
cela  plus  humains  que  les  Romains  qui  donnoient 
aux  maîtres  droit  de  vie  ou  de  mort  fur  leurs  efola- 
ves,  ce  que  l’Empereur  Adrien  abolit  dans  la  fuite. 

Le  parjure,  en  Égypte,  étoit  puni  de  niort;  le 
calomniateur  étoit  condamné  au  même  fupplice 

qu’aiuroit 
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cjü’auroit  fubi  racculé,  fl  le  ciane  s croit  trouve 
vcritablei  Celui  qui , pouvant  fauver  un  homme  ^ 
attaqué , ne  le  faifoir  pas , étoit  puni  dé  mort  Égyprieiiii 
comme  raiïvtffin;  11  n ctoit  permis  d emprunter 
qu’en  engageant  le  corps  de  fon  pere,  que  loil 
conlervoit  embaumé  dans  la  mailon  j c croit  une 
infamie  de  ne  le  pas  retirer  promptement  \ & celui 
qui  mouroit  fans  s’être  acquitté  de  ce  devoir , étoit 
privé  des  honneurs  de  la  fepultuie.  La  polygamie 
leur  étoit  permife , excepté  aux  Prêtres  qui  ne  pou- 
voient  époufer  qu’ime  femme;  Les  frères  épou-  , _ 
'l'oient  leurs  fœurs.  Les  vieillards  étoient  refpedés. 

Les  jeunes  gens  étoient  obligés  de  fe  lever  devant 
eux,  de  leur  céder  par- tout  la  place  d’honneur; 
c’ed  de  là  que  cette  loi  a palfé  à Sparte.  Ils  adoroient 
des  animaux,  des  légumes;  ils  croy oient  a la  Me- 
tempfycofe. 

On  ne  faifoit  pas  mourir  en  Égypte  les  parens  , 
qui  avoient  tué  leurs  enfans  ; mais  on  leur  faifoit  pjpjQfg 
tenir  leurs  corps  embralfés  trois  jours  &c  trois  nuits  de  Sicile, 
de  fuite , au  milieu  de  la  garde  publique  qui  les 
eiivironnoit.  Les  Egyptiens  avoient  invente  un  fop- 
plice  effroyable  pour  faire  périr  les  parricides; 

Ils  puniffoient  l’adultère  en  donnant  mille  coups 
de  verges  à l’homme , & en  coupant  lé  nez  à la- 
femme  ; car  ils  eftimoient  qu’il  falloir  détruire  en  ' 
elle  la  beauté  dont  elle  avoir  abufé  pour  le  crime. 

--T  ■ ■ ■ 

I Cette  Loi  pafTa  dans  la  Grèce.  Cimon,  fils  de  MUtiade,  ' 
ne  pouvant  enfevelir  fon  pere  , dont  le  corps  derneiiroit  engage 
pour  dettes^  fe  liiit  lui-même  en  prifon  , & fatisfit  tous  les 
créanciers  de  fon  propre  bien.  Diodore  de  Sicile, 

Tome  L R 
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Egyptiens  ont,  comme  les  autres  nations  > 
& -Loîfdcs  ^'^tribuc  à un  feul  homme  toutes  leurs  opinions  &c 
Égyptiens,  toutes  leurs  connoilTances.  Ils  nommoient  Thout . 

' J 

Cours  Taaut  ou  Theut  celui  qui  paflbit  chez  eux  pour 
d’cducation,  I inventeur  de  la  Religion,  des  Loix,  des  Arts  & des 

bé^ck  Con  " Grecs  affiiroient  la  même  chofe  de 

^ilac,  leur  Hermès,  & les  Romains  de  leur  Mercure. 


RELIGION^  MŒURS ^ LOIS  & COUTUMES 

DE  s G REC  s,  , 


Relisiion 

^ C 

& Lois  des 
Grecs. 


-Hifl-.  diveiT. 
ci’êiien. 


Roi  lin. 


Les  Lois  données  par  Dracon  aux  Athéniens, 
étoient  d’une  févérité  outrée.  Il  punilîbit  également 
de  mort  toute  forte  de  crimes  , l’oilîveté  par 
exemple.-Les  Lois  de  Solon  furent  plus  douces,  &: 
par  conféquent  plus  utiles  & plus  raifonnables. 

Une  loi  de  Sparte  défendoit  l’embonpoint  excef- 
fif;  on  regardoit  un  homme  trop  gras  comme  un 
pareflèux , & on  le  punilîbit  par  une  amende. 

A Sparte,  il  y avoit  des  peines  établies  non-feiv 
lement  contre  ceux  qui  refufoient  de  fe  marier , 
ou  qui  fe  marioient  trop  tard,  mais  auffi  contre 
ceux  qui  fe  marioient  mal  \ & Ton  rangeoit  dans 
ce  nombre  ceux  fur- tout  qui, -au  lieu  de  s'allier  à 
des  familles  de  leur  parenté , ou  diftinguées  par  la 
vertu  , ne  cherchoient  que  les  richefles. 

Le  Roi  Archidame , à Sparte , fut  condamné  à 
ramende  par  les  Éphores  pour  avoir  préféré  d'é- 
poufer  une  femme  laide  &c  riche,  à une  belle  mais 
pauvre  qu'il  aimoit. 


I 


y 


Üne  loi  des  Athéniens  permettoit  à un  patron  ^ 
de  remettre  dans  relclavage  fon  affranchi  con-  ^ ^ 
vaincu  dlngratitude»  A Athènes ^ il  y avoit  un  Grecs. 
Magiftrat  particulier  qui  veilloit  iur  la  conduite  des  ^ 
femmes. 

C etoit  un  ufage  univcrfel  chez  les  Grecs  de  Efpri’ 
boire  à la  fin  du  repas,  tandis  quonôtoit  les  tables 
une  coupe  de  vin  à rhonneur  de  Bacchus  Maxi 

Les  femmes  Lybiennes,  dit  Hérodote  3^  mettent 
par-déffus  leurs  habits  des  peaux  de  chèvres  tein- 
tes en  rouge  y & les  Grecs  tiennent  des  Lybiens 
rhabit  Se  les  boucliers  des  fimulachres  de  Minerve , 
doù  vient  le  mot  Égide,  d'Egisy  qui  lignifie  une 
' peau  de  chèvre. 

Les  Grecs,  dans  la  plus  haute  antiquité  por- 
toient  un  anneau  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche.  Les  Romains  ont  obfervé  la  même  cou^ 

O 


tLime.  Apion,  dans  fon  livre  fur  les  Égyptiens 


I Un  homme  qui  donnoit  la  liberté  à un  efclave,  en  deve^ 
iioit  le  Patron. 


i Ôn  prétend  que  les  Spartiates  forçoicnt  les  Hilotes  leurs 
efclaves  à s’enivrer , pour  fournir  à leurs  enfans  un  exemple  des 
inconvéniens  de  riVreffc  ; morale,  dit  le  Traduéleur  de  Dio- 
dore  , digne  de  gens  en  qui  raullérité  n’etoit  fouvent  qu’une 
inhumanité  déguifée,  & vérité  qüe  l’ Auteur  de  félicité  pu- 
blique a démontrée  avec  autant  de  force  & de  clarté  qüe  d’élo- 
quence. Les  Hilotes  habitèrent  d’abord  un  petit  bourg  de  la 


Laconie , nommé  Hélos  , pris  enfuite  par  les  Lacédémoniens  ^ 
qui  firent  les  vaincus  efclaves^ 

y Tradudion  de  Duryeir» 


I 
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& Lois  des 
Grecs* 


Thucidide^ 
tradudion 
de  d’Ablan- 
comCjliv.  Z. 


Cours 


d‘é 


ecucanon, 
par  M.  TAb- 
bé  de  Con- 
dMlac* 


1^60  ANNALES 

dit  que  l’origine  de  cet  ulage  vient  de  ce  que  les 
Anatomiftes  ayant  découvert  une  fibre  qui  partois 
de  lextrémité de  ce  doigt,  & fe  prolongeoit  jufqu’à 
la  veine  du  cœur,  il  parut  naturel  de  lui  accorder 
la  prérogative  de  porter  le  gage  de  la  tendrelfe. 

Les  Grecs  rendoient  de  grands  honneurs  à la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  été  tués  en  combat- 
tant pour  la  Patrie.  Voici  le  détail  qu’en  donne 
Thucidide  : On  cxpole  durant  trois  jours  devant 
une  tente,  les  oflTemens  des  morts , & chacun  y 
vient  jeter  des  fleurs  ou  des  parfums.  Apres,  on 
les  charge  fur  des  charriots,  dans  des  cetcueils  de 
cyprès,  chaque  tribu  ayant  fon  cercueil  &:  fon 
charriotfcparés;mais  il  y a un  charriot  qui  porte  un 
cénotaphe  pour  ceux  dont  on  n a pu  trouver  les 
corps.  Ils  marchent  en  pompe  dans  cet  équipage 
fuivis  d’un  nombreux  cortège  ; on  les  porte  au 
monument  public,  au  plus  beau  fauxbourg  de  la 
ville,  où  Ton  a renfermé  de  tout  temps  les  corps  de 
ceux  qui  font  morts  à la  guerre,  excepté  ceux  de 
Marathon , qui , pour  leur  rare  valeur  ^ furent  en- 
terrés au  champ  de  bataille.  Enfuite  oh  les  couvre 
de  terre , & le  perfonnage  le  plus illuftre  de  la  ville,, 
tant  en  éloquence  qu’en  dignité  ^ fait  leur  oraifon 
funèbre. 

Il  y avoit  hors  des  murs  d’Athènes  un  Gymnafe 
nommé  Académie , d’Académus  à qui  ce  lieu  avoir 
appartenu.  Il  étoit  planté  d’arbres , &:  orné  d’autels 
confacrés  à l’Amour , à Minerve  ï,  aux  Mufes , aux 


I Athénée  remarque  que  , dans  certe  Académie , dédiée  ^ 


de  la  vertu.  16I 
Grâces , &c.  & de  pluilenrs  monymens  élevés  en 
l’honneur  des  Adiéniens  les  plus  illuftres.  Ce  fut  la , ^ 
g,u  milieu  des  Dieux  & des  mânes  des  Giands  gfècs. 
Hommes , que  Platon  établit  fon  école  dans  une 
maifon  qu’il  tenoit  de  les  peres  ; & c eft  de  ce  lieu 

* fl  J K ^ f ' ' Trâlté  de 

que  lés  Sectateurs  ont  ete  nommes  Académiciens, 

Les  autres  difciples  de  Socrate,  qui  formèrent  dif- 
férentes Sedes , furent  Ariftipe  , Chef  de  la  Sede 
des  Cyrénaïques  ; Phédon  qui  forma  la  Sede  Élia- 
que  ; Euclide , celle  de  Mégare  i & Anthiftène , 
celle  des  Cyniques.  Arillote  fut  difciple  de  Platon. 

Les  dilciples  d’Arillote  furent  nommés  Péripatéti- 
ciem  , du  mot  grec  qui  fignific  fe  promener,  parce 
que  la  coutume  d’ Arillote  étoit  de  leur  donner  fes 
leçons  en  le  promenant  avec  eux.  La  fille  d Aril- 
tipe,  nommée  Arête,  lui  lliccecia.  La  Sede  Cyré- 
naïque fut  divifée  en  trois  branches , des  Hégéfia-  ' 
ques , des  Annicériens  & des  Théodoriens.  La 
Sede  des  Hégéfiaques  fut  formée  par  Hégéfias  de 
Cyréne  , qui  vivoit  vers  l’an  41  avant  Jefus- 
Chrill.  11  fut  furnommé  l’Orateur  de  la  mort, 
parce  qu’il  exhortoit  fes  difciples  à fe  tuer  pour  le 
moindre  dégoût  qu’ils  rclTentoient  de  .la  vie  h 


Minerve  , on  avoir  placé  4 Statue  de  1 Amour  a co-tc  de  ccLc 
de  fa  Déeffe,  pour  faire  entendre , fans  doute , <]U  un  Dieu 
aveugle  a plus  de  befoin  qu’aucun  autre  , des  confeils  de  lai 
SaCTefTe  , & qu  iî  devroit , pour  Ton  bonheur  meme  , ne  jamais: 
fe  réparer  d’elle. 

I Apparemment  qu’il  commença  par  détruire  en  eux  l idee. 
d’un  Être  éternel , & celle  de  l’immortalité  de  l ame.  Cet  Ufur-  ^ 
patCLU*  dti;  beau  nom,  de  Philo fophe,  tant  de  foi^  encore  pro^^ 
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A N N J L E S 

Zenon  ayant  perdu  tout  Ton  bien  fur  mer , fe  livra 
à la  Philofophie , & forma  la  Sede  Stoïcienne  , 
340  ans  avant  Jefus-Chrilt  Pyrrhon,,fon  contem“ 
porain  , fut  Chef  de  la  Sede  Pyrrhonienne  : fes 
difciples  furent  nommés,  de  fon  nom,  Pyrrhoniens 
ou  Sceptiques.  Les  femmes  Philofophes  les  plus  cé- 
lèbres de  l’Antiquité  furent  Cléobuline  , fiUe  de 
Cleobule,  mis  par  quelques-uns  au  nombre  des  fept 
Sages;  Théoclée,  l'œur  de  Pythagore.  Ariftoxène 
a écrit  que  Pythagore  emprunta  d’elle  fes  plus 
beaux  préceptes.  Les  Pythagoriciennes  Timicha  & 
Théano , qui  furent  les  vidimes  des  préceptes  myf- 
térieux  de  leur  Sede.  On  prétend  que  la  première 
i’e  coupa  la  langue  avec  les  dents  pour  ne  point 
révéler  les  feaets  de  fa  Sede.  Hypparchia,  femme 
du  Cynique  Cratés  ; Afpafie  qui  fut  aimée  de 
Périclés,  Léontium , Maîtrefle  d’Epicure.  Hypathie  ■ 
&:  la  mère  d’Ariftipe  furent  auffi  très-célèbres. 


fané  depuis  lui , Hégéfias , écoit  vraifemblablenient  un  bamme 
ambitieux  & fans  principes  , brûlant  du  deûr  d’obtenir  une 
éclatante  célébrité  , & qui , fans  doute , ne  fut  jamais  que  la 
Yraîe  gloire  ne  peut  s’acquérir  fans  la  vertu.  Il  ell:  cependant  à 
croire  , que  pour  Te  former  un  parti , il  affeéla  l’amour  de  la 
fagelTe  Sc^de  Thumanité  5 &:  tandis  peut-être  que  fes  dangereux 
principes  répandoient  le  mortel  poîfon  de  l’Athéifme  dans  des 
cœurs  réduits  ou  corrompus  ; tandis  qu’égarée  par  Tes  perni- 
cîeufes  maximes , une  foule  d’infortunés  renonçoît  lâchement 
à la  vie  ; qu’un  époux  s’arrachoit  à fon  époufe  5 qu’un  père 
abandonnoit  fes  enfans  !...  l’auteur  de  tant  de  défordres  & de 
crimes , rafTallin  de  tant  de  malheureux  ofoit  fe  vanter  d^être 
Lhilofophe  Se  l’ami  le  plus  tendre  des  hommes  ! 


de  la  vertu. 

Les  trois  fêtes  les  plus  remarquables  des  Attie  , 

niens,  étoientles  Panathénées,  les  fêtes  de  Bacc  ws,  & lo^  des 
& les  fêtes  Éleufiennes.  Les  Panathenees  e ce  , 
broient  en  l’honneur  de  Minerve,  Dcefle  tutelaiie 
d’Athènes;  on  v repréfentoit  plufieurs  combats,, 
ceux  de  la  Courfe  ; le  combat  Gymnique  ou  des 
Athlètes  y fuccédoit , & ceux  de  la  Mufique  & de  la 
Poëfie.  Dix  Commillaires  jugeoient  & dianbuoient 
ks  prix.  Les  fêtes  de  Bacchus  étoient  des  Baccha- 
nales ; on  s’y  habilloit  en  Silènes , en  Satyres  Pan , 

&c.  Lps  fêtes  d’Éleufis,  en  l’honneur  de^  Ceies, 
étoient  nommées  par  excellence  les  Myftères.  Ces 
Myftères  étoient  divifés  en  petits  & grands  Myk 
tères.  Les  premiers  fe  célébroient  au  mois  Antheitc- 
rion , qui  répond  au  mois  de  Novembre  ; les  grands, 
au  mois  Boëdromion , qui  répond  à celui  d Août. 

Les  Athéniens  feuls  y étoient  reçus.  Tout  fexe,  tout 
âo-e , toute  condition  y avoir  droit.  Ceux  qui  ■ e- 
mandoient  à être  initiés,  étoient  obliges  de  fe  puri- 
fier auparavant  dans  la  rivière  d’Yüfle , d offrir  des 
facrifices , & de  vivre  dans  la  continence  ' pendant 


I Les  myftères  de  la-  Cabale  , & plalieurs  autres  folies  du. 
même  genre',  ont  quelque  rapport  avec  ces  grands  myferes  ÿ. 
comme,  par  exemple,  lès  purifications  & l’obfervanon  de  la 
continence.  Il  y a deux  parties  de  la  Cabale  , l'une  appelée 
Béréfak , qui'  eft  la  fcience  des  vertus  occultes  ou  cachées  qqer 
le  monde  renferme.  L’autre , nommée  Mercana  , qui  elt  a. 
fcience  des  chofes  furnaturelles.  Le  pouvoir  prétendu  de  la. 
Cabale  fe  tire  de  la  connoilTance  des  noms  facrés  de  Dieu  &• 
des  Anges , & de  l'interprétation  des  mots  contenus  dans  la- 

Sainte-Éctitarc»  . 

R iv 


Ivtligion 
^ Lois  des 
Grçcs. 
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ua  temps  marqué  ; enfuite  on  les  faifoit  entrer  dans 
le  temple , &:  la  cérémonie  fe  faifoit  la  nuit.  Là  fe 
palToîcnt  des  chofes  étonnantes  ; on  y çntendoit 
aes  voix  extraordinaires , des  coups  de  tonnére  ; on 
y yoyoït  des  fpedres  ; enfin , on  y trouvoit  ralTem- 
bles  tous  les  prcfiiges  & tontes  les  abfnrdités  que 
1 impofture  & la  fuperüition  peuvent  inventer  & 
réunir.  Celui  qui  préfidoit  à la  cérémonie,  s’appe- 
loit  Kierophante  ; il  avoir  un  habit  fingulier  j il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  fe  marier  5 cette  fête  durcit 
neuf  jours.  Les  Eumolpidcs  & les  Cérices’étoient 
deux  familles  à Athènes , employées  à différentes 
ondions  dans  les  Myfières  de  Gérés.  Ces  noms 
venoient  d Eumoipus  & de  Cérix,  les  premiers  quj 
çufîènî  exerce  ces  fonéhons. 


Des  Oracles  de  la  Gr'ecc, 
PçsOrades.  CELUI  de  Dodone,  ville  fituée  chez  lesMololTes, 
dàns  lÉpire,  etoit  fort  célébré.  Jupiter  y rendoit 
fes  réponfes , foit  par  les  chênes  ‘parlans , foit  par 
les  colombes , loit  par  des  bafiîns  d'airain  retentif- 
fans , ou  par  la  bouche  des  Prêtres  ou  des  Prêi 
trelfes  E Dans  la  Béotic,  les  Oracles  de  Trephô- 


I Les  principaux  Pretres  de  ces  Temples  ne  potivoient  être, 
que  des  importeurs  -,  cependant  il  sV,n  eft  trouvé  que  l’araent  ne 
put  corrompre & Cornélius  Nepos  en  cite  un  exempTe  bien 
remarquable  . il  dit  que  îjljüttdrc , pour  parvenir  à la  tyr.innie, 
voulut  faire  parler  les  Oracles  en  fa  faveur  , & qu’il  elFaya  de 
corrompre  les  Prêtres  de  Delphes , ceux  de  Dodone  & de  Jupiter. 
Ammonjmais  que  tous  ces  Prêtres  forent  inébranlables , & 
que  même  ceux  d’Ammon  firent  avertir  les  Lacédémoaienj." 
lïtA  ilwfires  de  Cornélius  Nepos,  " ' ' 
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lins,  qui  n’étoit  cependant  quun  fimple  Héros , 

.voient  beaucoup  de  réputation.  Il  y avoit  un  antre 
lans  lequel  il  falloir  delcendre , & 1 on  y trouvoit  ■ 
me  infinité  d’autres  C9.vernes.  Le  temple  & 1 Gra- 
de dçs  Branchides , dans  le  voilinage  de  Milet , ]^o}i;n,  ■ 

îtoient  ainlî  appelés  de  Branchus , fils  d Apollon.  Ce 
3ieu  rendoit  auffi  des  Oracles  dans  Claros,  vilie 
rionie.  Mais  le  plus  fameux  de  tous , étoit  celui  de 
Delphes.  Apollon  y etoit  adore  fous  le  nom  ce 
?ytliien  ; la  PrctreiTe  étoit  appelée  Pythiç  , les 
eux  qu’on  y célébroit , Pythiens. 

Chez  les  Grecs , l’AfTemblée  appelée  le  Tribu- 


lal  des  Amphidions , étoit  aflez  femblable  à celle 
les  États-Généraux.  Entre  les  divers  Tribunaux 
i’Athcnçs , on  diftinguoit  fur-tout  l’Aréopage  & le 
Honfeil  des  Héliaftçs, 

Le  ban  de  l’Oftracifme  , ou  un  exil  de  dix  ans , Abrégé  de 
'•toit  la  peine  impofée  à celui  qui , à force  de  bien 
fervir  la  Patrie , donnoit  de  l’inquiétude  par  fon  Ancienne  , 
mibition  ^ Le  Pétalifme  étoit  une  loi  à-peu-pres  voL 
femblable , établie  à Syraeufe.  Les  citoyens  écri- 
coient  fur  une  feuille  d’olivier  le  nom  de  celui  ^ 


I Dans  ces  jugemens  les  Citoyens  donnoient  leurs  Tuffrages 
;n  écrivant  le  nom  de  raceufé  fur  une  coquille  , dont  le  nom 
jrec  a formé  celui  d’Oftracifme.  Hyperbolus , .homme  me- 
frifablc , fut  exilé  d’Athènes;  Sc  roftracirmc  par-îa  parut  avoir 
bé  flétri , en  tombant  fur  un  fujet  fl  indigne;  car,  jufl^ues-là, 
1 y avoit  eu  une  forte  d’honneur  dans  cette  punition.  L Oitra- 
'ifme  fut  aboli  ; Hyperbolus  fut  donc  le  dernier  qui  le  fljbir, 
Hlypparque  , parent  du  Tyran  Pififiratc  , 1 avoit  fouiTci:  le 
Hollin. 


N 
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dont  ils  craignoient  le  crédit , & il  étoit  banni  oour 

& Lois  des  diviloient  le  temps  en  jours , 

Crées.  mois  &r  années.  Le  jour  & la  nuit  étoient  fubdivi- 
vil'és  en  trois  parties  égales  qu  ils  appeloient  fignes. 
Chaque  mois  fe  divifoit  en  trois  parties  ou  décades. 
Le  premier  jour  du  mois  s appeloit  la  Néoménie  ou 
la  nouvelle  Lune.  Ils  firent  aflèz  tard  ufage  des 
cadrans  folaires.  Ce  fut  Anaximandre  de  Milet  qui 
les  leur  fit  connoître.  Ils  fe  fervoient  dans  leurs 
maifons  d’une  efpcce  de  pendule  à eau , que  l’on 
nommoit  clepfidre.  Pendant  long-temps , ils  ne  fi- 
rent le  commerce  que  par  échange.  Lycurgue  intro- 
duilit  à Sparte  une  momioie  de  fer  très-pefante. 
Vers  le  temps  de  Philippe,  on  commença  à le 
fervir  de  pièces  marquées  à un  coin. 


Des  'Jeux  de  la  Grèce. 

t 

Des  Jeux.  Amicus,  Roi  de  Bébricie,  & Épeus,  fameur 
par  la  conftruéfion  du  cheval  de  Troye,  furent  les 
inventeurs  du  Pugilat,  ou  de  l’art 'de  fe  battre  à 
coups  de  poings.  Perfée  inventa  la  fronde;  Thé- 
fée  , la  lutte , dcc.  La  pafîîon  pour  les  jeux  Athléti- 
ques fut  portée  au  point  qu’on  préféroit  la  qualité 
de  bon  Athlète  à celle  de  bon  Soldat.  On  appeloit 
des  Paleftres  ou  Gymnafes,  des  Écoles  où  des  maî- 
tres donnoient  des  leçons  aux  jeunes  gens  qui  le 
deflinoient  à la  lutte.  Le  Gymnafiarque  en  étoit  le 
Chef  : il  avoit  fous  lui  un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  ; il  diftribuoit  les  récompenfes  & les  châti- 
mens.  On  n’étoit  admis  aux  jeux  publics  qu’après, 
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Des  Jeux 


oir  fait,  pendant  dix  mois , fes  exercices  fous  un 
litre  de  paleftre  ; aucune  profeffion  n en  etoit  ex- 
le  J il  fuffifoit  d etre  d’une  famiUc  honnête,  & de 
kre  ni  efckve  ni  étranger.  Des  Magiftrats  pre  i- 
)ient  à la  célébration  des  jeux,  & diftribuoient  les 
ix.  On  les  nommoit  Agonothetes,  Athlotetes  ou 
ellanodiques,  noms  relatifs  aux  fondions  dont  ils  ,, 
oient  chargés.  Les  Athlètes  pouvoient  appeler  des 
aemens  au  Sénat  eVOlympie.  Aux  jeux  Py thiens , 
Lit  les  Amphidions  qui  jugeoient  des  combats  ; 

Lais  on  pouvoit  en  appeler  à rOgonothète , c e(l- 
■dire , l’Intendant  des  jeux  ; & dans  les  derniers 
;mps*,  de  celui-ci  à d’Empereur.  Ces  Juges  em- 
loy oient  dix  mois  à s’inftruire  des  réglés  Athleti- 
ues.  La  Courlé  étoit  lé  premier  des  jeux , à pied  , ■ 
n char  & à cheval.  La  courfe  du  cheval  a etc 
onnue  la  dernière.  Les  lices  oi'i  fe  faifoient  les 
ourfes  à cheval  & en  char , fe  npmmoient  Hippo- 
iromes.  Quelquefois , monté  fur  un  cheval , on  en 
nenoit  un  fécond  ; au  milieu  de  la  courfe , on  fall- 
oir à terre , & on  achevoit  la  carrière  en  courant 
aitre  les  deux  chevaux  qu’on  tenoit'  par  le  mords. 
Les  Grecs  ne  connoiiToient  ni  la  felle  ni  les  étriers. 

Le  pugilat  étoit  un  combat  à coups  de  poings. 
[Quelquefois  les  mêmes  Athlètes  combattoient  a la  ^ 
lutte  & au  pugilat,  & la  réunion  de  ces  deux  jeux 
formoit  ce  qu’on  nommoit  Pencrace.  On  appeloit 
Pentathlète  , l’Athlète  habile  à cinq  fortes  de  com- 
bats, au  faut,  au  difque  ou  fronde,  au  javelot,  a 
la  lutte , à la  courfe  ; dans  la  fuite  on  y joignit  le  pu- 

rilat,  & ils  confervèrent  le  meme  nom.  Les  Poètes 
1 ^ 


i 


Annules 

fc  rcndoicnf  aux  jeux  publics;  ils  chantoîent  le<i 

'«  vai„q„j.  &u  fe  kmZ':: 

d eux  un  concours  qui  formoit  un  nouveau  Ipecla- 
I de.  On  commença  donc  à les  apprécier , & à les 
comparer  les  uns  aux  autres.  On  établit  enfin  des 
prix  pour  les  Poètes.  On  ne  connoît  pas  l’époque 
de  cette  inftitution;  on  voit  feulement  que  vers  la 
foixanticme  Olympiade , 540  ans  avant  Jéfus- 
Ohiirt , Pindaie  fut  vaincu  cinq  fois  par  Corinne. 
Ces  jeux  neiuent  jamais  la  célébrité  des  premiers  t 
les  combats  des  Poètes  l'ragiques  ne  devinrent 
celcbies  que  vers  la  foixante-dixiéme  Olympiade, 
Il  falloir  difputer  le  prix  par  une  Tétralogie , c’eft- 
à-dire^  par  trois  pièces  Tragiques  & une  Satyre  ; 
iîsfecélébroient  aux  Dionyfiaques , aux  Lénées,  aux 
Chitriaques , folennités , çonfacrées  à Bacchus , & 
aux  Panathénées,  fêtes  confacrées  à Minerve.  Il  y 
eut  des  prix  pour  les  pièces  Comiques , pour  la 
Mufique  & pour  l’Éloquence.  Cours  £ Éducation , 
de  M.  r Abkc  de  Condillac..  ' 

Abrécré  Je  Les  Jeux  les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  étoient 

J*ekG?ècr  Olympiques,  tous  les  quatre  ans,  en 

Ancienne , 1 honneur  de  Jupiter  ; une  couronne  d’olivier  étoit 
le  prix  du  vainqueur.  i°.  Ceux  qui  fe  célébroient 
auffi  tous  les  quatre  ans  à Delphes,  en  l’honneur 
d’Apollon  ; le  prix  étoit  une  couronne  de  laurier, 
3°.  Les  Jeux  Nemeens,  tous  les  deux  ans  ; le  prix 
étoit  une  couronne  d’achevert.  4*’.  Les  jeux  Iflhmi- 
ques , tous  les  cinq  ans , dans  l’ifthme  de  Corinthe  î 
ils  furent  inftitués  par  Sifiphe , Roi  de  Corinthe  ,, 
en  l’honneur  de  Mélicertc  ou  Palémon  ; on  ne  Içi 


i.vol. 
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[ébroit  que  la  nuif,  ils  étoient  au  rang  jeux 
nébres.  Thcfée  dans  la  fuite,  les  conlacra  a JNep- 
ne  j la  couronne  étoit  d ache  fec. 

Les  Athéniens,  après  avoir  vaincu  les  Pcrfes , Hi A divctf. 
donnèrent  que  pendant  un  jour  de  chaque  annee 
I donneroit  au  peuple  le  fpeèlacle  dun  combat 
■ cocos  fur  le  théâtre.  Voici  quel  fut  le  motif  de 
décret  : Thémiftocle,  à la  tcte  de  fes  troupes.  Athénée, 
archant  contre  les  Barbares , apperçut  des  coqs 
li  fe  battoient  : » Ce  neft,  dit-il  a fes  foldats,  ni 
pour  la  Patrie , ni  pour  les  Dieux,  ni  pour  la  li- 
berté, que  ces  coqs  affrontent  le  péril-,  chactm 
deux  combat  feulement  pour  nètre  pas  vaincu , 
pour  ne  pas  céder.  î>  Ce  difeours  excite  le  cou- 
.o-e  des  Athéniens  j & en  mémoire  de  cette  lingu- 
Se  harangue , les  combats  de  coqs  furent  inftitués. 

Athénée  dit  qu  il  y eut  autrefois  dans  la  Grèce  ^ 
zs  combats  infiitués  en  1 honneur  de  la  beaiitc  des 

:mmes* 


Ancienne.  HISTOIRE  ANCIENNE, 

Traits 
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TRAITS  DÉTACHÉS. 


f 

' O s I R I s & I s I s, 

Diodore  de  C)  S I R I S fut  un  grand  Légiflateur'  des  Égyp- 
‘ ’ il  fit  de  très-belles  Lois  : on  conjura  cepen- 

Terraffon.  ^l^uu  contre  lui  ; il  fut  aflaffiné.  Sa  femme  Ifis,  aidée 
de  Ion  fils  Horus , vengea  fa  mort , fit  rendre  à fi 
mémoire  des  honneurs  divins , & lui  fucceda.  Elle 
fit  un  vœu  Iblennel  de  garder  une  inviolable  fidé- 
lité aux  Mânes  de  fon  époux.  Elle  régna  avec  gloire, 
rendit  fes  peuples  heureux  ; & après  fa  mort , l’ad- 
miration & la  reconnoiflànce  lui  firent  accorder 
des  honneurs  divins.  Cette  infeription  étoit  gravée 

_ Traité  de  fur  une  ftatue  d’ifis  dans  la  Haute  Égypte  : » Je 
1 Opiiuon.  ^ ^ ^ 

il  n’y  a point  encore  eu  d’homme  mortel  qui  ait 
» levé  le  voile  qui  me  cache.  » 


Sara  c o jsr. 


f \ 

Diodore  de  S A B A C O N , né  en  Ethiopie,  fe  difiingua  en-* 
Sicile.  tre  tous  les  Rois  d’Égypte,  par  fa  piété,  & par  la 
douceur  de  fon  règne.  11  abolit  la  peine  de  mort. 
Au  lieu  du  dernier  fupplice , il  ordonna  que  les 
criminels  feroient  condamnés  à des  travaux  utiles. 


/ 
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.e  Dieu  de  Thebes  lui  apparut  en  fonge  , & lui 
lit  que  fon  règne  ne  ferait  pas  long-temps  heureux, 

’il  ne  faifoit  mourir  tous  les  Prêtres  d’Égypte.  Ce 
■êve  s’étant  renouvelle  plufieurs  fois , Sabacon  manda  aêtachcs* 
oiis  les  Prêtres , leur  fît  part  de  fa  vifion,  & ajouta: 
p’il  voyoit  bien  que  la  volonté  des  Dieux  étoit 
^u’il  renonçât  a la  puilTance  fouveiaine  , puifque, 
rûrément,  ils  ne  pouvoient  defirer  qu’il  exécutât  un 
cel  ordre  ? qu’ainfi  il  aimoit  mieux  fe  rctiier , & 
iiourir , s’il  le  falloir , que  de  fouiller  fa  vie  par  le 
meurtre , ou  de  demeurer  plus  long-temps  fur  un 
trône  que  les  Dieux  ne  le  jugeoient  plus  digne  ^ 
d’occuper.  En  effet , il  remit  1 Empire  aux  Égyptiens, 

&c  fe  retira  en  Éthiopie.  C eft  ainfî  que  la  fuperfti- 
tion  peut  abufer  une  ame  vertueufe , mais  n aura 
jamais  le  pouvoir  de  la  rendre  inhumaine  & bar- 
bare. ^ ' i 


Sesostris. 

A LA'  naiffance  de  Séfoftris,  fon  père  conçut  ^ ^ 
une  idée  digne  d un  Roi.  Il  fe  fît  amener  tous  les  ^ieik» 
enfans  de  l’Égypte , nés  le  même  jour  que  fon  fils , 

I Amphiaraus , fils  d’Œcleus,  & l’un  des  plus  célèbres  Devins 
du  Paganifme , inventa , félon  Paufanias , l art  de  la  divina- 
tion par  les  fonges.  Il  s’étoit  caché  de  peur  d’ètre  contraint 
d’aller  avec  Adrafte  à la  guerre  de  Thebes , ayant,  dit-on,  prévu 
par  les  fonges  qu’il  y périroit.  Mais  Ériphile  fa  femme , à qui 
Ton  avoir  promis  un  riche  collier  d’or  , montra  l’endroit  où 
il  s’étoit  caché.  Les  Oropéens  lui  élevèrent  un  Temple  dont 
rOracle  fut  très-célèbre.  P/5,  de  Ml  l'Abbç  1 Advocüt^ 
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Traits  line  éducation  commune.  II  fe  pcrfuadoit  quë 

ïtachj-s.  des  enfans  qui  auroient  vécu  familièrement  avec 
fon  fils,  des  fâge  le  plus  tendre,  lui  feroientplus 
attaches  dans  la  fuite  de  la  vie,  & le  ferviroient 
mieux  dans  les  combats.  II  n’épargna  rien  pour 
cette  éducation , & fit  palîér  ces  enfans  par  toutes 
fortes  d’exercices  & de  travaux;  On  ne  leur  don- 
noit  point  a manger  qu’ils  n’eufïbnt  couru  cent 
quatre-vingt  ftades  ^ C’èft  par  ces  epreuviss  qu’ils 
devinrent  tous  des  foldats  invincibles  & par  la 
force  du  corps  & par  la  patience  de  famé.  Ainfi, 
Séf bllris  ayant  été  envoyé  par  Ibn  père , avec  fes 
compagnons  d’Ecole,  en  Arabie,  pour  fa  première 
expédition,  combattit  contre  des  bêtes  farouches;  - 
de  fapportant  la  faim  & la  foif  dans  le  défert , il 
aiîèrt'it  tous  les  peuples  de  l’Arabie , qui  n’avoient 
jamais  reçu  le  joug.  On  prétend  que  la  fille  de 
Sélbftris , la  Princefle  Athirte , excita  fon  père  à fe 
rendre  maître  du  monde , & qu’étant  remplie  de 
courage  & de  génie,  elle  lui  fournit  tous  les  expé- 
dions qui  pouvoient  faciliter  cette  grande  'mais 
injuüc  &■  folle  entreprife. 


î Nombre  incroyable,  à prendre , comme  à rordinairé, 
vingt-quatre  ftade  pour  une  lieue  5 car  il  en  réfultc  une  courfe 
de  fept  lieues  demie. 
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DE  LA  VERTU. 

^ ' Hiltoire 

£ G é E vers  VcLîî  du  Tiioudc  lyiÔ*  . Ancienne. 

’ Traits 

Thésée  ayant  affranchi  fa  Patrie  du  tribut  détaches, 
iqu’elle  payoit  à la  Crète , & revenant  triomphant  Égée, 
avec  fes  jeunes  compatriotes  c[u  il  avoit  delivres , 
eut  tant  de  joie  en  approchant  de  1 Attique,  cjuil 
oublia  de  faire  mettre  à fon  vaiffeau  la  voile  blanche 
qui  devoir  être  le  fignal  d’un  heureux  retour, 
convention  qu’il  avoit  faite  avec  Égee,  fon  peie. 

Le  malheureux  Égée,  du  haut  dune  tour  fur  le 
bord  de  la  mer , où  il  alloit  fouvent  à la  décou- 
verte des  vaiffeaux , ayant  apperçu  de  loin  celui  de 
fon  fils  ; & voyant  la  même  voile  qu’il  avoit  à fon 
départ,  ne  douta  point  de  fa  perte  j & fans  autre 
éclairciffement , n’écoutant  que  fon  défefpoir , il  fe 
précipita  de  la  roche , & périt  ainfi  viétime  d une 
funefte  erreur  & de  la  tendreffe  paternelle.  Vie  d-es 
Hommes  lUujlres  de  Plutarque  3 trad.  de  M.  DacieVj, 

Rome  premier. 


T H É s è E & P I R I T H O US.  ’ 

La  réputation  de  la  vaillance  de  Théfée  Tiiéféc 
ètoit  fl  éclatante , que  Pirithoiis , animé  d’une  vive  & Piiithoüs. 
émulation , voulut  s’éprouver  contre  lui.  Il  fut  à 
Marathon,  & enleva  des  troupeaux  de  bœufs. 

Théfée , averti  de  cette  infulte , le  luivir.  Pirithoiis , 
qui  ne  defiroit  que  de  l’attirer  au  combat , vint  à fa 
rencontre  ; mais  quand  ils  furent  en  préfence , éga-  ■ 
lement  charmes  de  leur  bonne  mine  Sc  de  leur  har- 
Tome  I.  S 
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Hiftoire 

Ancienne. 

Traits 

dctaciies. 
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diefle,  & entraînés  par  l’attrait  fubit  de  l’admiration 
& de  la  fympathie , ils  perdirent  l’envie  de  fe  battre  ; 
& après  s’être  examinés  l’un  &:  l’autre  en  filence  , 
Pirithoiis , le  premier , tendit  la  main  à Théfée , le 
fit  juge  du  dommage  qu’il  lui  avoit  caufé,  & pro- 
mit de  le  payer;  ce  que  Théfée  refufa,  en  le  priant 
d’être  fon  ami  & fon  compagnon  d’armes.  A l’heure 
même  ils  confirmèrent  cette  nouvelle  union  par 
ferment,  & donnèrent  toujours , depuis  cet  inftant, 
le  rareôc  touchant  exemple  de  l’amitié  la  plus  fidelle 
la  plus  parfaite.  Nies  des  Hommes  lllujires  de 
Plutarque , Tome  premier. 


C O D R U s J vers  1071  avant  Jéfus-Chrijî. 

Codrus.  Codrus , fils  de  Mélanthus  , &:  dernier  Roi 
d’Athènes,  étant  allé  confulter  l’Oracle  au  fujet  des 
Héraclides,  qui  infeftoient  le  Péloponèfe,  eut  pour 
, réponlê  : Que  le  peuple  dont  le  Chef  feroit  tué  y 
demeurerait  viclorieux.  Alors  Codrus , aveuglé  par 
la'^  fuperftition , &:  guidé  par  l’amour  de  la  Patrie  , 
fe  déguifa  en  payfan,  & fè  fit  tuer.  Les  Athéniens, 
par  rclbeél  pour  lui,  ne  voulurent  plus  avoir  de  Rois, 
& choifirent , pour  les  gouverner  , des  Magiftrats 
nommés  Archontes.  Médon,  fils  de  Codrus,  fut  le 
premier  Archonte.  « Si  l’on  examine  l’aétion  de 
3>  Codrus , dit  l’Abbé  de  Saint-Réal , ont  trouvera 
Œuvres  de  » quelle  eft  toute  grande  ; point  d’ambition , point 
Saint-Rcal , „ vaine  gloire  ; tout  eft  pour  le  bien  public, 
tome  1.  Codrus  meurt  pour  faire  triompher  les  liens  : il 
n n’eftime  point  alfez  fa  vie  pour  fe  la  conferver 
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M aux  dépens  d’une  bataille  , & il  fe  fert  d autant 

s>  d’artifices  pour  mourir  , qu’en  employent  les 

autres  hommes  pour  vivre.  Traits^ 

détachés. 


S È M I R A M I S y 

vers  U temps  de  la  defiruction  de  Troye^  an  du 

Monde  Z 8 20» 

L’Extraction  de  Sémiramis  eft  inconnue:  sémirafflîs. 
elle  fut  élevée  par  des  Bergers.  Menonés,  favori  de 
Ninus,  la  vit  par  hafard  dans  fa  cabane  > & frappé 
de  fa  beauté,  l’époufa.  Sémiramis,  qui  avoit  autant 
de  courage  & de  génie  que  de  charmes,  prit  un 
empire  abfolu  fur  l’efprit  de  fon  époux,  qui  bien- 
tôt ne  fe  conduifît  plus  que  par  fes  confeils.  Quel- 
ques années  après  le  mariage  de  Sérturamis,  les 
Affyriens  affiégèrent  Badres,  ville  très-forte,  & 
qui  fe  défendit  avec  intrépidité.  Le  liège  traînant 
en  longueur,  Menonés,  qui  avoit  fuivi  Ninus, 
délira  revoir  fa  femme  & l’envoya  chercher.  Sémi- 
ramis apprit  par  l’efeorte  qui  venoit  pour  l’accom- 
pagner', que  le  Roi  commençoit  à défefpérer  de 
pouvoir  prendre  Badres,  & dès  lors,  elle  conçut 
un  projet  digne  de  fon  courage , &c  que  la  fortune 
favorifa.  Elle  fe  difpofa  à partir , & fous  prétexte 
de  la  longueur  du  voyage,  elle  fe  fit  faire  un  habit 
ambigu  par  lequel  on  ne  pouvoir  juger  11  elle  etoit 
homme  ou  femme  ; cet  habit'  avoit  d’ailleurs  tant 
de  grâces , qu’il  a été  pris  par  les  Mèdes  &.  en- 
fuite  par  les  Perfes,lorfque  ces  deux  peuples  fe  font 
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rendus  fucceffivement  maîtres  de  l’Afie.  Dès  que 
Ancicmil  Sémirpiis  fut  arrivée , elle  examina  letat  du  fiège 
Traits  6c  de  la  place  ; 6c  remarquant  un  endroit  attaqua- 
. détachés,  eUg  raflembla  quelques  foldats,  6c  leur  don- 
nant l’exemple  de  l’audace  6c  du  mépris  de  la  mort, 
elle  gravit  avec  eux  fur  des  rochers  efearpés,  par- 
vient au  fommet , entre  dans  la  citadelle , 6c  s’en 
empare.  Les  affiégés  épouvantés  de  la  prilè  de 
leur  citadelle,  défefpèrent  de  fauver  leur  ville, 
6c  abandonnent  leurs  portes  6c  leurs  murailles. 
Ninus , rempli  de  reconnoilTance  6c  d’admiration , 
demande  Sémiramis.  Elle  paroît  à fes  yeux , avec 
tout  l’éclat  que  la  gloire  peut  ajouter  à la  beauté. 
Ninus  avoit  le  deflèin  d’offrir  à l’Héroïne  plufieurs 
dons  magnifiques  ; mais  en  la  voyant , il  ne  trouve 
plus  que  le  trône  digne  d’elle.  Il  conjura  Menonès 
Rollin.  de  la  lui  céder  ; il  lui  propofa  fa  propre  fille  Sofanne 
en  échange.  Mcnqués  la  refufa,  mourut  dedéfef- 
poir,  6c  Ninus  époufa  Sémiramis.  D’autres  Hifto- 
riens  racontent  différemment  le  mariage  de  Sémi- 
ramis avec  Ninus;  mais  il  eft  toujours  certain  que 
cette  Princefle  eut  un  génie  fupérieur , 6c  que  fa 
gloire  eût  été  aufîî  folide  que  brillante,  fi  elle  n’eût 
pas  lâchement  facrifié  à l’ambition  la  reconnoif- 
fancc  6c  l’honneur.  Elle  embellit  Babylone  de  plu- 
fieurs monumens  fuperbes  : elle  fit  de  grandes  con- 
quêtes; fon  adivité  égaloit  fon  courage.  On  rap- 
porte qu’un  jour,  pendant  quelle  étoit  à fa  toi- 
lette, on  vint  lui  annoncer  qu’il  y avoit  quelque 
mouvement  dans  la  ville.  Pour  diffiper  par  fa  pré- 
sence ce  commencement'  de  fédition , elle  partit 
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fur-Ie-champ , k tête  à demi  coëfFée.  On  lui  engea 
une  ftatue  qui  la  repréfentoit  dans  cette  meme 
attitude  , dans  cet  état  néglige. 


Hiftoire 

Ancienne, 

Traits 

déçackés. 


JMPHINOMUS  & J N A P U S. 

Oîi  i^Tiotc  le  tcîTîps  ou  ils  ont  vécu* 

Amphinomü s & An apu  s etoient  deuxfreres,  Ampkino- 
qui  prirent  leurs  père  & mère  fur  leurs  épaules , & mus  & Ana- 
les emportèrent  au  travers  des  flamrnes  du  mont  P 
Etna  Cléobis  & Biton,  furent  auffi  très-renommes  Maxime, 
Ls  f Antiquité , par  leur  piété  fiUale.  Un  jour  que  Hv.  5. 
leur  mère  attendoit,  pour  aller  au  temple  de  Junon, 
les  boeufs  qui  dévoient  traîner  fon  cbar , les  deux  . 
fils  s’attelèrent  au  char , &:  la  conduifirent  ainfi  au 

temple. 


Licurgue^  le  Légijlateur  j vers  tan  3 ^45’ 

P0LIDECTE5  frère  aîné,  de  Licurgue , étant  Lrcurgue. 
mort , Licurgue  fut  proclamé  Roi  de  Lacedemone. 

Mais  la  veuve  de  fon  frère  ayant  déclaré  qu  elle  étoit 
groife  , Licurgue  reconnut  publiquement  que  la 
Royauté  appartenoit  à l’enfant  qui  naîtroit  d’elle , fi  _ 
c’étoit  un  fils.  Cependant  fa  belle-fœur  lui  fit  dire  fe- 
crèttement  que  s’il  vouloit  lui  promettre  de  l’épou-  pbtarque. 
fer  , elle  trouveroit  bien  le  moyen  de  fouftraire 
fon  enfant.  Licurgue , diffimulant  l’horreur  que  lui 
infpiroit  une  propofition  fi  atroce  , feignit  dy 
coüfentir  j parut  même  s’attacher  a fa  belle-fœur 
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pour  avoir  le  droit  de  la  ftirveiller,  & la  îonduifîc 

Ancfcte.  Le  moment  venu,  il  affemble 

Traits  Magidrats  &:  les- principaux  de  ia  ville , prend  le 
dtitachiis.  nouveau  né  dans  fes  bras , & leur  dit  : „ Voici , Spar- 
, » dates , votre  Roi  légitime.  » 11  le  nomma  Charilaüs. 

Diftionn.  Licurgue  fit  plufieurs  lois  dignes  d etre  admi- 
! - rces,  entr  autres  celles  contre  le  luxe,  & celle  qui 
défendoit  le  mariage  dans  une  trop  grande  jeu- 
nefle  K Mais  on  lui  reproche , avec  raifon , d’avoir 
lacrifie  les  lois  de  la  bienféance  & la  pudeur  à de 
fauflès  vues  de  politique. 

Licurgue  fit  promettre  à fes  concitoyens  qu’ils 
garderoient  les  lois  julqua  fon  retour.  Il  partit  j & 

I on  prétend  qii  auffi-tot  qu  il  fut  hors  de  la  patrie, 
il  fe  donna  la  mort. 

Valere-  Il  avoir  perfuade  aux  Lacédémoniens  que  les 
Maxime,  Juj  avoient  été  didées  par  Apollon 


1 Bayle  dit  qu’Ariftote  étoit  de  cette  opinion , & qu’il  a écrit 

qu’on  ne  devroit  marier  les  filles  qu’à  l’âge-de  dix-huit  ans , & 
les  garçons  qu’à  trentc-fept,  ^ 

2 Plufieurs  Hoinmes  célébrés  ont  fait  ufàge  fie  ces  impoflnres 
religieufes.  Nunia  perfiuafia  qu’il  avoit  fies  entretiens  fecrets 
avec  la  Nymphe  Ég^rie.  Scipion  l’Afriquain  prétenfioit  être 
confeillc  par  J upiter  ^ ce  qui  fit  croire  que  ce  Dieu  lui  avoit 
donné  la  naifiancc.  Sylla , en  préfence  fie  fes  foîfiats , fembloit 
placer  toute  fa  confiance  dans  une  petite  ftatue  d’Apollon.- 
Sertorius  menoit  toujours  avec  lui  une  biche  blanche  > & fiifoit 
qu’elle  l’inflruifoit  fie  ce  qu’il  fievoit  faire.  Minos , Roi  fie 
Crete , fe  retiroit  tout  les  neuf  ans  fians  une  caverne  , y fiemeu^ 
roit  quelques  jours , & fionnoit  enfuite  à fes  peuples  fies  lois 
qu  il  fiifoit  lui  avoir  été  difilées  par  Jupiter,  dont  il  jfe  vantou 
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Hiftoire 

, J ^T'-rn  Ancienne. 

Les  PhileNES  , vers  Vati  du  Monde  3 7 ‘ Traiw 

Les  Carthaginois  anciennement  ,énp;ent 
enDivinités'deuxfrèresappelésPhilenes  qui  s etoient  _ 

immolés  à la  Patrie.  Cyrène  & Carthage  ^ant  .en 
difpute  fur  des  limites , on  convint  de  part  & d au- 
tre  que  deux  jeunes  hommes  partiroient  eiyneme-  ^ 

■ temps  de  chacune  des  deux  villes , & que  1 endroit 
où  ils  fe  rencontreroient , fcrviroit  de  limites.  Les 
Carthaginois  firent  plus  de  diligence  -,  ceux  de  Cy- 
rêne  foutinrent  qu  ils  avoient  ufe  de  fupercheiie . P 
on  parla  de  nouvelles  conventions.  Les  Cyreneens 
Oropofèrent  de  reconnoître  le  droit  des  Carthagi- 
nois fl  les  Coureurs  confentoient  d eti'e  enterre^ 
vifs  fur  la  place , offrant  de  fubir  le  même  fort,  fi 
les  frontières  étoient  reculées  jufquoù  ils  preten- 
doient.  Les  Philènes  acceptèrent  ces  conditions , &: 
furent  enterrés  vifs  fur-le-champ.  Les  honneurs  di-  , 

• vins  leur  furent  décernés  , on  leur  eleva  des  aute  s. 

qui  Rirent  appelés  les  autels  des  Philènes. 

^ ^ 

jRCHiDAMxE  J vers  Van  du  Monde  3 3 I 


Il  y avoit  dans  la  Laconie  im  bourg  nom-  ArchWaniie. 
mé  Ègile,  lieu  célèbre  à caufe  d un  temple 
de  Cérès  fort  ancien.  Ariflomène  , Général  des 

l 

a'être  fils.  Pififtrate , pour  recouvrer  la  Principauté  d’ Athènes  , 
feio-nit  que  Minerve  vouloit  te  reconduire  dans  la  Cita  e ^e. 
produifit  une  femme  inconnue , d’une  grande  beauté , qu  i t 
palTer  pour  la  DéeiTe.  Zaleucus  fe  dit  aulTi  mfpue  par  Minerve» 

S iv. 


iSo  annales 

Melfôniem,  flit  que  quelques  femmes  du  pays  s y 
Ancienne.  ^iflcmbkes,  il  refblut  de  les  enlever 

Traits  dans  ce  delîein^  il  fe  mit  en  marche  avec  une 
^taches,  petite  troupe  ; mais  ces  femmes  fe  défendirent  cou- 
lageufement,  les  unes  avec  des  couteaux  ^ les  autres 
avec  des  broches  dont  on  fe  fervoit  pour  faire  rô- 
tir les  viélimes,  ou  d'autres  armes  que  leur  fournit 
I appareil  du  facrifice,  de  forte  quelles  bleflerent 
pluficurs  des  MeflTéniens,  &:  forcèrent  le  relie  à fe 
retirer;  Ariftoméne  lui-mêm.e,  bleffé,  terralTé  &: 
aflbmmé  à coups  de  torches,  fut  fait  prifonnier. 
La  Prctrefle  Archidamie , touchée  de  compaffion , 
le  mit  en  liberté  la  nuit  fui  vante:  elle  dit  à fes  com- 
pagnes qu  il  s etoit  délié  lui-même  en  brûlant  les 
cordes  avec  lefquelles  il  étoit  attaché.  Malgré  ce 
trait  indigne  d un  Héros , Ariftoméne  fut  un  trés- 
^ grand  homme.  Il  fut  General  des  Mefleniens , & 

auffi  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  valeur.  Supplé- 
ment aux  Vies  des  Hommes  Illuftres  de  Plutarque^ 

T I RT  É E, 

Tirtée.  TirtÉe  ctoit  un  célèbre  Poète  Grec  d’Athènes , 
qui  excelloit  à chanter  la  valeur  des  guerriers.  Les 
Lacédémoniens  intimidés  par  l'audace  d’ Ariftoméne, 
Général  des  Mefleniens , &■  d’après  un  oracle , 
députèrent  aux  Athéniens , qui  leur  envoyèrent  le 
Poète  Tirtée.  Il  ranima  par  fes  vers  le  courage  des 
Spartiates , & les  enflamma  d’un  tel  enthoufiafine , 
qu’ils  coururent  avec  tranfport  chercher  les  Mef- 
féniens , & remportèrent  fur  eux  une  vidoire  com- 
plctte.  Ce  fuccés  valut  à Tirtée  le  droit  de  Eoux.~ 
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^eoifie  à Laccdémone , il  meme  ordonne  que 


ians  tous  les  exploits  militaires  on  rcciteroit  de  les 
/ers. 

Il  ne  nous  refte  que  des  fragmens  des  ouvrages 
de  Tirtée. 
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Ancienne. 

Traits 

'détaches. 


Diâ:.  de 
l’Abbé 
l’Advocat , 
tom.  2. 

Thalès- 


Dîo2;èiîc- 


T H A L E s f vers  l'.an  du  monde  3 3 60. 

ThalÈs  eft  le  premier  qui  ait  porté  le  nom  de 
Sa^^e.  On  lui  demanda  ce  qu  il  y avoit  de  plus  diffi- 
cile , de  plus  aifé  , & de  plus  doux  dans  le  monde. 

Il  répondit  : Que  le  premier  étoit  de  fe  connoître 
foi-même  ; le  fécond  de  donner  un  bon  confeil , ^ 

& 'le  troifième  d’obtenir  ce  qu’on  a long-temps  Laerc 
fouhaité. 

B 1 A s f vers  l’an  du  monde  3 

B I A S , un  des  fept  Sages  de  la  Grèce , étoit 
citoyen  de  Priène  , ville  de  la  dépendance  de 
Thèbes.  Les  Habitans  les  plus  riches  de  Priène , 
craignant  d’être  affiéges , fortirent  de  la  ville , em- 
portant avec  eux  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux: 

Bias  en  fortit  auffi , mais  n’emporta  rien  ; & comme  y 
on  s’en  étonnoit , il  répondit  : Je  porte  tous  mes  gj' 
biens  avec  moi.  Des  filles  de  qualité  de  Meffine  pai  Larrey, 
ayant  été  prifes  par  des  pirates , Bias  les  racheta , 
les  fît  venir  chez  lui , & eut  le  même  foin  de  leur 
éducation , que  fi  elles  euffent  été  fes  propres  filles. 

Quelque  temps  apres , leurs  parens  informés  de  cet  . ^ 

événement , les  envoyèrent  chercher , en  taifant 
remettre  à Bias  ce  qu’il  avoit  débourfe  pour  leur 
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^ I r3.nçon , lui  offrant  en  outre  un  dédommagement 
Ancienne,  able  pour  la  dépenfe  qii  elles  avoient  faite 

Traits  dans  la  mailon  ; mais  fiias  voulant  conlèrver  tout 
détachés,  le  mérite  de  fa  bonne  adion , renvoya  les  jeunes 
filles  fans  accepter  d’argent. 

ro'ilio^  ^ ‘i^ourut  dans  le  barreau,  étant  fort  âgé  ; après 
^ avoir  défendu  avec  beaucoup  de  véhémence,  la 
caufc  d un  de  les  amis , il  expira  ayant  la  tête  ap- 
puyée fur  les  genoux  de  fa  fille. 

Ch  I l o n j vers  l^an  3370. 

Chiîon.  Chilon  , célébré  Philofophe,  mis  au  nombre^ 

ivM^bbé  Sages  de  la  Grèce,  fut  Éphore  de  Lacédé- 

rAdvocat.  mourut  de  joie  en  embraffant  fon  fils  ^ ^ 

qui  avoit  été  couronné  aux  jeux  Olympiques.  On 
prétend  que  c eft  lui  qui  fit  graver  fur  les  portes 
du  Temple  de  Delphes , cette  belle  inlcription  i 
CoNNOis-Toi  TOI-MEME^  Chiloii  interrogé  fur 

I L’hiftoire  de  l’Athlète  Diagoras  eft  à-peu-près  femblablc  ^ 
la  gloire  qu’il  remporta  aux  jeux  publics  de  la  Grèce  acquit  un 
nouvel  éclat  par  celle  que  Tes  hls  & Tes  petîts-iîls  y obtinrent. 

II  y mena  une  fois  deux  de  Tes  fils , ils  furent  couronnés  j ils 
chargèrent  leur  père  ftir  leurs  épaules  & le  portèrent  au  travers 
d’une  multitude  incroyable  de  fpedlateurs  qui  leur  jetoient 
, des  fleurs , qui  applaudiflbient  avec  enthouflafme  à fa  gloire 
, & à fon  bonheur.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  fut  trans- 

porte de  tant  de  joie  en  cette  occafîon , qu’il  en  mourut  5 mais 
Cicéron  & Plutarque  paroiflent  détruire  cette  opinion,  en  rap^ 
portant  ce  qui  fut  dit  a Diagoras  le  jour  de  cette  inflgne  vic- 
• toire:  un  Lacédémonien  l’aborda  pour  l’exhorter  à ne  point 
perdre  une  fl  belle  occaflon  de  mourir.  Il  y a eu  un  autrs 
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e qu’il  y avGit  de  plus  difficile , répondit  que  c ctoit 
le  taire  un  fecret , de  bien  employer  fon  temps , 
le  de  fupporter  les  injuftices. 

PiTTACUSj,  vers  3370. 

P I T T A c U S 5 mis  au  nombre  des  fept  Sages , 
^toit  de  Miitileiie  5 les  Compati  iotes  le  coiitraigni"* 


Hiilioirc 


Ancienne. 

Traits 

détaches. 

Diogène- 

Laerce. 

Pittaciîs, 


'cnt  d accepter  la  fouverainete.  Il  n y conientit  cjuc 
pour  les  rendre  plus  heureux  5 & après  avoir  gou- 
/erné  pendant  dix  ans,  il  abdiqua.  Les  Habitans  de 
Mitilène  lui  oflrirent  alors  en  prelent  un  fonds  de 
plufieurs  milliers  d’arpens  ; il  n’en  voulut  accepter 
que  cent,  afin , dit-il,'  de  ne  point paroitre  mepiifer 
leur  gratitude , &c  pour  ne  point  exciter  l’envie  par 
un  trop  riche  domaine. 


Diagotas,  fumommé  ' l’Athée  , célèbre  par  l’abfurdité  de  fes 
dogmes.  Bayle  , tome  i.  Ces  deux  traits  rappellent  la  mort  de  ^ 
Polycrite;  (c’étoitune  femme  de  l’Ifle  de  Naxe.  ) La  guerre 
s’étant  allumée  entre  les  Miléfiens  & fes  Compatriotes , Dia- 
gnetès , Général  des  ennemis  , vainquit  les  Naxiens  , Sc  fit 
grand  nombre  de  prifonniers , parmi  lelquels  le  trouva  Poly- 
crite. Cette  femme  obfervant  attentivement  toutes  les  démar- 
ches des  vainqueurs , remarqua  qu’ils  négligeoient  beaucoup 
la  difeipline  militaire,  & qu’on  veilloit  à peine  autour  du  camp. 
Elle  en  avertit  les  troupes  de  fa  nation , qui  vinrent  fondre  fur 
les  Miléfiens,  les  taillèrent  en  pièces,  & attribuèrent  tout  l’hon- 
neur de  la  viétoirc  à Polycrite , qui  en  mourut  de  joie.  Eluits 
attiques  d' Aidugdk. 


I Le  Phüofophe  Phérécîde  fut  difciple  de  Pittacus , 6c  maître 
de  Pithagore.  On  dit  qu’il  fut  le  premier  qui  foutint  que  les 
animaux  font  de  pures  machines  ; mais  cette  opinion  ne  parois 
pas  fondée.  DlÜ*  de  l'Abbé  l* Advocat, 


A N N J LES 


iS4 


Hiftoîre 

Ancienne.  *S  O L O N. 

T'-^irs 

détaché.  Solon  , l’im  des  fept  Sages  ,vfxit  Légiflateur  des , 
Solon.  Athéniens  ; fon  courage  &c  fa  fagelfé'  lui  ayant 
procuré  le  Gouvernement’  de  fa  Patrie  > il  abolit  • 
les  Lois  févères  de  Dracon , & en  publia  de  plus 
Diogène  modérées,  vers  6oq  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Pifif- 
Laërcc.  trate  ayant  ufurpé  la  fouveraineté , Solon  n’eut  pas 
la  lâcheté  de  plier  fous  un  joug  tyrannique  ; il  pofa  - 
fes  armes  devant  la  Cour  du  Sénat , en  s’écriant  : 

» Chère  & mallieureufe  Patrie , ne  pouvant  plus 
» t’être  utile , je  te  quitte  ; mais  du  moins  avec  le 
« témoignage  confolant  de  t’avoir  fervie  par  mes 
» confeils  Sc  ma  conduite  ! » Une  des  Lois  de 

Solon  déclare  infâmesceux  qui  dans  une  fédition  de  ' 

utarque.  prennent  auain  parti.  Il  obligeoit  auffi  tout 

Citoyen  à rendre  compte  des  moyens  qu’il  avoit 
pour  fubfifter 


% 

I Le  célèbre  Pbilofophe  Epiménidc  éroit  contemporain  de 
Solon  3 on  débita  plufîeurs  fables  fur  lui , entre-autres,  qu’étant 
entré  dans  une  caverne  il  y refta  endormi  plufieurs  années.  La 
réputation  qu’il  s’étoit  acquife  d’ètre  le  favori  des  Dieux , porta 
les  Athéniens  affligés  de  fa  perte  , à lui  envoyer  des  Députés 
pour  le  prier  de  venir  à leur  fecours.  Épiménide  fe  transporta  à 
. Athènes , purifia  la  Ville  avec  des  eaux  luftrales , ou  plutôt  avec 
des  eaux  compofées  de  fimples , & la  pefte  cefTa.  Il  fe  lia  d’une 
amitié  très-étroite  avec  Solon  , & donna  meme  d’utiles  con- 
feils à ce  grand  Homme  fur  la  légiflation.  Il  retourna  enfuîte 
en  Crète  , & rèfufa  tous  les  préfens  que  les  Athéniens  lui  offri- 
rent. Diâ*  de  M,  l'Abbc  VAdvocaU 


I 


J 


\ 


DE  LJ  V É R T ü.  185 


I 

Le  Trépied  d’ORj,  vers  l’an  3370. 


Hiftoire 

Ancienne. 

Traits 

détachés. 


Quelques  homiTies  de  Milct  étant  a Cos,  Le  Trépied 
achetèrent  un  jour,  des  pécheurs  de  lifle,  un  coup 
de  filet  avant  cju  il  fut  tire.  Le  filet  hors  de  1 eau  , 
on  y trouva  un  trépied  d or  qu  Helene , pour  ac- 
complir un  ancien  oracle , avoir  jete  dans  ce  meme 
endroit  en  revenant  de  Troye.  Un  grand  débat 
s eleva  entre  les  pêcheurs  &:  ces  étrangers.  Les  deux 
villes  épousèrent  la  querelle , & alloient  fe  faire  une  , i 

cruelle  guerre , fi  la  Prêtrefle  d Apollon  ne  leur  eut 
ordonné  par  un  oracle  d offrir  au  plus  fage  des 
hommes  le  trépied  d or.  D abord  on  lenvoya  à Plutari^iie; 

Thalès  à Milet,  Thaïes  le  renvoya  à Bias  quil  ré- 
connoiflbit  plus  fage  que  lui.  Bias  le  renvoya  a un 
autre  par  ce  même  principe , de  maniéré  que  ce 
trépied,  après  avoir  bien  couru  & paffé  de  run  à 
Tautre,  revint  pour  la, fécondé  fois  a Thaïes, 
fut.  enfin  porté  à Thèbes  & confacré  à Apollon 
Ifménien.  Théophrafte  dit  qu  il  fut  d abord  envoyé 
à Bias,  qui  le  renvoya  à Thalès*,  qu  ayant  ainfî 
paffé  par  les  mains  de  tous , il  revint  a Bias , & fut 
enfin  envoyé  à Delphes  : c eft  comme  on  le  raconte 
le  plus  communément,  excepte  qu’au  lieu  dun 
trépied , on  dit  que  c étoit  une  coupe  que  Crefus 
envoyoit  à Delphes , ou  un  gobelet  que  Bathicles , 

le  Sculpteur , avoit  laiffé. 

Les  fept  Sages  de  la  Grèce  furent  Pittacus , Bias, 

Solon,  Thaïes,, Cléobule,  Chilon,  Périandre.  Tous 


annales 

™'”"  Auteurs  s accordent  à mettre  au  nombre  des 

aShI  ^ place  clés  trois 

Traits  ’ clerniers,  quelques-uns  mettent  Phérécide,  ou  le 
diitachés.  Scythe  Anacharfis , ou  Mifon , ou  Épiménide , ou 

Traité  de  Pherecidc  & Thaïes  ont  été  les  fondateurs 

l’Opinion,  de  la  Philofophie  chez  les  Grecs. 

Anacharfis  comparoir  les  Lois  aux  toiles  d’Arai- 
gnees , qui  arrêtent  les  mouches , &r  font  brifées 
par  les  oifoaux.  Ceft  lui  auffi  qui  difoit  que  la 

vigne  porte  trois  fruits  : la  volupté , TivrelTe  & le 
repentir. 

de Con.  Toxaris,  Philofophe  Scythe  ainfî  qu’Anacharfis , 
ai  ac.  vivoit  dans  le  même  temps.  Il  fe  fixa  à Athènes , 
& exerça  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès , qu’a- 
pres  fa  mort,  les  Athéniens  lui  élevèrent  un  tom- 

beau , & fo  perfoaderent  que  fà  ftatue  guériflbit 
les  malades. 


A s B.  A s T Ej  du  temps  de  Solon. 

Adrafte.  Adraste  étoit  un  jeune  homme  ami  intime 
d’Atis,  fils  de  Créfos,  Roi  de  Lydie.  Un  jour,  à la 
chalfo  du  fanglier , il  tua  ce  jeune  Prince.  Ce  meur- 
piodore  de  tre  involontaire  lui  fit  prendre  la  vie  en  horreur 
il  Rit  lui-même  s aceufer  à Créfus,  & lui  demander 
la  mort.  Le  père  infortuné  pleure  avec  lui,  dclaf- 
fure  de  fon  pardon  ; mais  Adrafte  inconfolable , en 
le  quittant , courut  s’immoler  fur  le  tombeau  de 
fon  ami. 


Sicile. 
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É s O P Ey  du  temps  deS'fept  Sages. 


Hi  ftoire 
Ancienne. 
Traits 
détachés. 


Ce  premier  & fameux  Fabulifte  étoit  Phry-  Éfope. 
jien,  & floriflbit  du  temps  de  Solon , vers  la  cin- 
juantiéme  Olympiade.  Chilon  lui  ayant  demande 
juelle  étoit  l’occupation  de  Jupiter , Éfope  lui  ré- 
îondit  : » U abaiflè  les  chofes  hautes , & élève  les  Bayle,  1. 1. 
, chofes  balfes.  » Bayle  appelle  cette  réponfe, 

'Abrégé  de  la  vie  humaine , & pel?-  eft  vrai.  L am- 
)ition  peut  enleigner  a 1 homme  oblcur  les  moyens 
le  s’élever  ; & l’abus  du  pouvoir  détruit  fouvent 
'ouvrage  de  l’adrelfe , de  la  fortune  & du  courage, 
ynfi  ces  deux  caufes  produiront  à jamais  dans  le 
nonde  une  fuite  continuelle  de  révolutions. 

Il  n’y  a point  d’apparence  que  les  Fables  qui 
portent  aujourd’hui  le  nom  d’Éfope , foient  les 
nêmes  qu’il  avoit  faites.  Elles  viennent  bien  de  lui 
Dour  la  plupart , quant  a la  matière  ÔsT  a la  penlee , 
inais  le  ftyle  eft  d’un  autre.  Les  Athéniens  élevè- 
rent une  ftatue  à Éfope.  Quelques  - uns  croyent 
que  c’eft  lui  qui , fous  le  nom  de  Locman , eft  de- 
venu fi  célèbre  chez  les  Orientaux.  Il  y a eu  plu- 
fieurs  perfonnages  qui  ont  porte  le  nom  d Éfope  : 
l’un , Ledeur  de  Mithridate , & Auteur  d’un  éloge 
de  ce  Prince  ; un  autre , Auteur  Grec  d une  Hiftoire 
romanefque  d’Alexandre  le  Grand  •,  &r  enfin  le  cé- 
lébré Clodius  Éfope , qui  floriflbit  au  feptième  fiè- 
cle  de  Rome  j lui  & Rofcius  ont  été  les  meilleurs 
Aéleurs  qu’on  ait  vus  parmi  les  anciens  Romains , 


l 
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Elbpe  pour  le  Tragique,  & Rofcius  pour  le  Comi- 
AndSnl  Cicéron  apprit  d eux.  l’art  de  la  déclamation. 

Traits’  Eldpe  fepiquoitd’un  luxe'auflîinfenféqu’infolentj 

détaches.  &•  }’on  dit  qu’il  le  palfionnoit  de  telle  forte  fur  le 

théâtre , que  dans  l'es  tranlports,  il  tua  un  jour  un 
homme. 


EuRinics. 

Euridice.  Euridice  étoit  une  dame  Illyrienne  que  Plu- 
tarque loue  avec  raifon , & qu’il  propofe  comme  un 
modèle  à toutes  les  mères , parce  quelle  émdia  fans 
relâche  afin  d’inftruire  elle  - même  fes  enfans , 
quoiqu’elle  fiit  avancée  en  âge  & d’un  pays  barbare. 
Ainfi  l’on  doit  croire  que  les  mères  qui  font  jeunes 
&:  d’un  pays  policé,  ne  balanceront  point  à fuivre 
, • un  exemple  fi  vertueux. 


Zariî^f.^  vers  F an  du  Monde  3380, 

Zarine.  Zarine,  Reine  des  Scythes,  fut  une  Princefle 
aiiffi  fameufe  par  fon  courage  & fa  vertu , que  par 
Ibn  génie  & la  beauté.  Elle  commanda  Ibn  armée 
' en  perfonne  contre  celle  de  Cyaxare  conduite  par 
M^iA’bb^  gendre  de  ce  Prince , nommé  Stryangès , jeune 
l’Advocar.  Héros  auffi  généreux  que  vaillant.  Après  deux  ans 
d’une  guerre  dont  l’habileté  des  Chefs  rendit  les 
événemens  douteux,  Zarine  fut  enfin  vaincue  par 
Stryangès  qui  la  voyant  abattue  fous  fon  cheval , 

• Ta  releva , lui  lailla  la  liberté,  fes  États,  & en  de- 
vint paffionnément  amoureux.  Zarine  éprouva 

pour 


b Ë t J P^E  Rf  Ü.- 
pôiir  lui  lés  liicmes  fentitTiéns , hiais  éllé  fut  les  vain- 
cre, & Stry anges , délelpéré,  le  donna  la  niorn 
Zarine  gouverna  les  fujets  avec  la  plus  grande 
gloire  : elle  fît  leur  bonheur , fubjugua  lés  voilins 
<^ui  voulurent  fattat^uér , airtla  la  paix , 1 entretint 
avec  les  Médes,fit  défricher  des  terres,  civilifa  dés 
nations  fauvagés , fit  bâtir  un  grand  nombre  de  vil^ 
les , &•  fut  f héroïne  de  fon  fiècle.  Après  fa  .mort* 
les  peuples  lui  confacrèrént  des  honneurs  héroïques. 


liiftoiie 

Ancienne^ 

Traits 

détaehésfc 


mSLiA 


Le  Philosophe  & le  Jeune  HoMMEi 

I 

■ Un  Jeune  Homme  d’Athènes  étoit  extrême- 
iiient  vain  de  la  beaute,  & conlideroit  un  jour  avec 
admiration  fa  propre  ftatue  én  bronzé  ; un  Philofo- 
phe  lui  demanda  ce  quil  imagiiioit  que  cette  ftatue 
pourroif  lui  dire  à fon  avantage , fi  elle  pouvoit 
parler  , &c  enfin  fur  quel  fujet  elle  auroit  Héu  de  fe 
louer  î Elle  pourroit  dire , reprit  lé  jeûné  hommé  , 
qu  elle  eft  belle.  Et  n’êtes-vous  pas  honteux , répar- 
tit le  Philofophe , de  vous  tant  éftimer  pour  un 
mérite  qu  unê  maflé  de  aüvre  peut  égaler  &.nàêmé 
furpafler. 


Le  Phüâi 
iophe  Sc  le 
Jeüne-Hbni* 


me. 


, The  Spèc- 
tâtorjYoli  1. 


C Y R US,  veri  l’an  346^. 

L.É  Roi  d’Arménie  ayant  manqué  aü  traité  Cyrus. 
qu’il  avoit  fait  avec  Cyaxaré,  Cyrus  fubjugua  fes 
États,  & fe  rendit  maître  dé  fa  pérfonne  & de 
toute  fa  fariiillè.  Cyrus  , après  avoir  reproche 
au  Roi  fa  perfidie , demanda  à Tigraire  , fils  de 
Tome  li 


H/- 


■'  . y-r*  . 


M . /• 


Hiftoire 

■Ancienne. 

Traits 

détachés. 


Cyropédic 
de  Xéno- 
phon,  trad. 
de  M.  Da- 
cier,  neveu 
de  M.  de 
Foncema- 
gne. 
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ce  Prince , ce  qu’il  penfoit  de  la  conduite  de  fon 
père.  Tigrane , qui  n’y  avoit  eu  aucune  part , 
& qui  vouloit  engager  Cyrus  à ne  pas  démentir 
fa  vertu  &r  fa  géncrolîté , lui  répondit  : fi  vous 
approuvez  les  aétions  de  mon  père , je  vous  con-  , 
lèille  de  les  prendre  pour  modèle  ; fi  vous  les  con- 
damnez , je  vous  exhorte  à ne  les  pas  imiter.  Cyrus, 
qui  dans  le  fond  du  cœur  étoit  décidé  à la  clé- 
mence , demanda  encore  à Tigrane  ce  qu’il  lui 
donneroit  pour  la  rançon  de  la  Princelfe  fa  femme. 
Tigrane  n’héfita  point  à répondre  qu’il  donneroit 
volontiers  fa  vie  fi  ce  facrifice  étoit  néceffaire.  A ces 
mots , Cyrus  l’embraifa  tendrement  ; il  rendit  au 
Roi  d’Arménie  fes  États,  &,  fans  rançon,  la  liberté 
à toute  fa  famille  : par  cette  conduite  généreufe , 
il  s’acquit  des  amis  fidèles,  & qui  lui  furent  dévoués 
à jamais.  Après  cette  réconciliation , les  Princes  & 
Princelîè  d’Arménie  s’en  retournèrent  comblés  de 
joie.  Arrivés  au  Palais , ils  s’entretinrent  de  Cyrus  ; 
l’un  vantoit  Ibn  affabilité , l’autre  fon  efprit  & la 
beauté;  furquoi  Tigrane  dit  à fa  femme-:  « Et 
»3  vous,  chère  époufe,  comment  avez-vous  trouvé 
3)  Cyrus  î — Je  ne  l’ai  pas  regardé , répondit  la 
3)  Princeflè.  — Qui  donc  regardiez-vous’  — Celui 
33  qui  a dit  qu’il  donneroit  fa  vie  pour  me  préferver 
de  la  fervitude.  >3 

Dans  une  bataille , Cyrus  fit  prifonnière  Pan- 
thée , femme  d’ Abradate , Roi  de  la  Suziane.  Sur 
la  réputation  de  l’extrême  beauté  de  cette  Prin- 
ceflè , il  ne  voulut  point  la  voir  : Arafpe , Ibn 
Confident,  lui  témoigna  de  la  furprife  de  cette  dé- 


( 
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fiance  de  fa  vertu.  « Pour  moi,  ajouta-t-il,  je  luis  — 

5>  bien  certain  qu’aucune  femme  fur  la  terre  ne  Ancienne. 
5>  pourroit  féduire  ma  raifom  . . . • Arafpe , reprit  Traits^ 

5>  Cyrus,  la  foiblelfe  n’eft  que  trop  fouvent  le  fruit  **’ 
de  la  préfomption.  Mais  cependant  je  veux  bien 
croire  que  vous  polfédez  ce  fuprême  empire  fur 
3>  vous-même  : ainfi  je  vous  confie  Panthée  ; il  eft 
« jufte  que  l’homme  le  plus  vertueux  foit  choili 
« pour  être  le  Protedeur  de  l’innocence  ôc  de  la 
3>  beauté.  » 

En  effet,  le  Roi  donna  Panthée  en  garde  à 
Arafpe , qui , bientôt  ébloui  par  fes  charmes , ou- 
blia fes  réfolutions  & l’honneur.  La  Princelïè  ne 
s’apperçut  de  fa  paffion  criminelle  qu’avec  la 
plus  vive  indignation.  Cependant  fachant  qu’une 
tendre  amitié  imiffoit  Arafpe  à Cyrus,  elle  crut 
devoir  en  refpeder  les  liens  ; & la  crainte  de  brouil- 
ler deux  amis , l’obligea  long-temps  à fe  taire.  Mais 
enfin  ayant  tout  lieu  de  redouter  qu  Arafpe  ne  le 
portât  à quelque  indigne  violence , elle  fit  inftruire 
Cyrus  de  fa  fituation  : ce  Prince  auflî-tôt  la  retira 
des  mains  d’ Arafpe , & lui  donna  tous  les  témoi- 
gnages d’intérêt  & de  refpeél  dus  à fa  naiffance , 
à fa  verm  & à fes  malheurs.  Arafpe  au  défefpoir 
fe  croyoit  perdu,  & s’occupoit  déjà  des  moyens 
de  préparer  fa  fuite , lorfqu’on  vint  le  chercher  de 
la  part  de  Cyrus  ; il  fe  rendit  chez  le  Roi  avec  le 
trouble  & l’affreufe  crainte  que  les  remords  doi- 
vent infpirer.  Cyrus,  en  voyant  fon  ami  dans  cet 
état  d’abaiffement , rougit,  & baiffa  les  yeux.  Le 
premier  mouvement  de  la  vraie  vertu , n’eft  pas 
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de  s’enorgueillir  de  fon  triomphe  fur  le  vice  puni  ; 
mais  au  contraire  de  lentir  tout  ce  que  fa  fupé- 
riorité  peut  avoir  d’accablant,  d’en  être  embar- 
ralfé , ^ de  tâcher  d’en  adoucir  le  poids  par  la 
plus  tendre  indulgence.  Après  quelques  momens 
de  lîleiice,  Cyr us  jetant  fur  Arafpe  un  regard  plein 
de  douceur  : « Arafpe , lui  dit-il,  eelfez  de  crain- 
J5  dre  mes  reproches  ; je  comtois  votre  cœur  ; je 
JJ  fuis  sûr  qu'il  eft  pour  vous  plus  févére  encore 
>»  que  ne  pourroit  l'être  votre  amij  car  il  vous  a 
«5  làns  doute  exagéré  votre  faute,  & Famitié  doit 
55  la  rendre  excufable  à mes  yeux*  Qu  une  abfence 
35  falutaire  vous  arrache  aux  dangers  de  Famour , 
53  partez,  cher  Arafpe,  allez  combattre  mes  en^ 
n nemis  ; allez  chercher  la  gloire , elle  feule  peut 
3)  vous  offrir  des  confolations  dignes  de  vous.  » 
Ce  Difeours  ralluma  dans  le  cœur  flétri  d' Arafpe 
la  flamme  vive  & pure  de  la  vertu.  Pénétré  de  la 
reconnoiffance  la  plus  tendre , & brûlant  du  noble 
defir  den  donner  d'éclatans  témoignages,  il  bailè 
en  pleurant  la  main  augufte  de  fon.  indulgent  ami  ; 
& dédaignant  d'exprimer  par  de  vaines  paroles  les 
lentimens  profonds  qui  rempliflent  fon  ame , il  le 
quitte , & le  jour  même  part  de  la  Cour , &:  va 
chercher  les  ennemis  de  Ibn  Roi.  La  fortune  ré- 
compenfa  fon  zélej  il  eut  le  bonheur  de  rendre  à 
Cyrus  les  plus  grands  forvices,  & de  faire  oublier 
fon  égarement  par  des  exploits  aufîî  brillans  qu'utiles. 
De  fon  côté , Panthée  fenfiblement  touchée  des 
généreux  procédés  de  Cyrus , conçut  le  deffein  d'en- 
gager Abradate  à fe  ranger  da  fon  parti.  Elle  lui 


( 


DE  LA  F E R T U.  ^95  ' 
écrivit , & lui  fit  un  détail  fi  touchant  de  la  con-  ... 
duite  de  Cyrus , qu  Abradate  tranfporte  de  joie  & Ancienne, 
de  reconnoiflance , partit  avec  empreflement , ac 
compagne  d’environ  deux  mille  chevaux  pour  le  détaches, 
rendre  près  de  Cyrus  Quand  il  lut  arrive  aux 
premiers  polies  des  Perles , il  en  fit  donner  avis 
au  Prince,  qui  ordonna  qu’on  le  conduisît  d’abord 
à la  tente  de  Panthée.  Auffi  - tôt  que  les  deux 
époux  s’apperçurent , ils  fe  jetèrent  dans  les  bras 
l’un  de  l’autre  avec  les  tranfports  que  caufe  un  bon- 
heur inattendu;  après  avoir  dit  tout  ce  que  la  ten- 
drelTe  &c  la  joie  peuvent  infpirer , Panthée  entre- 
tint Abradate  de  la  modération , de  la  generofite 
de  Cyrus , & fur-tout  de  la  fenfibilité  qu’il  avoir 
témoignée  pour  fes  malheurs.  Cet  entretien  fini , 
Abradate  alla  vifiter  Cyrus  ; en  l’abordant , il  lui 
prit  la  main , & lui  dit  : « Seigneur , je  ne  puis 
,,  mieux  reconnoître  les  grâces  dont  vous  nous  avez 
« comblés , qu’en  vous  offrant  en  moi  un  ferviteur, 
j>  un  ami , un  allié  qui  faura  mériter  des  titres  fi 
' » chers  &:  fi  glorieux , en  verfant  s’il  le  faut  toue 

» fon  fang  pour  vous.  » , . » , 

Quelque  temps  apres , Cyrus  s étant  décidé  a 
combattre  les  Afiyriens , il  chargea  Abradate  d un 
commandement  confiderable.  Le  jour  fixe  pour  la. 
bataille  étant  arrivé , au  moment  ou  Abradate 


I On  a trouvé  toute  la  fuite  de  cette  HiÛoire  fi  intérefiante 
dans  la  traduélion  , cju’oiv  n’a  prefque  fait  que  copier  littcia:- 
letnent  ; elle  offre  d’ailleurs  une  peinture  aufli.  agreabk  qas 
çurkufe  de.s  luüeuxs  aiiciques,. 
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alloit  endofler  fa  cuiralfe,  Panthée  lui  apporta  ud 
cafque  dor  , & des  bracelets  du  même  métal, 
une  tunique  de  pourpre , & un  panache  cou- 
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.d«aches.  leur  d hyacinthe.  Abradate  fut  furpris  en  voyant 
ces  armes;  elles  avoient  été  faites  à fon  infçu  par 
ordre  de  Panthée.  « Ma  chère  Panthée,  lui  dit-il , 
5)  vous  vous  êtes  donc  dépouillée  de  tout  ce  qui 
» fert  à vous  parer  pour  me  faire  cette  armure  î 
« = Non , réponditPanthée,  le  plus  précieux  demes 
« ornemens  m eft  relié  ; car  fi  vous  paroilfez  aux 
» yeux  des  autres  tel  que  vous  êtes  aux  miens,  vous 
« lèiez  ma  plus  riche  parure.  » En  proférant  ces 
paroles,  elle  larmoit  elle-même,  & fes  joues  étoient 
inondées  de  larmes,  quelque  violence  quelle  fe 
fît  pour  les  cacher.  Abradate , déjà  fi  digne  d'at- 
tiier  les  regards  par  l’éclat  de  fa  figure,  parut  plus 
beau , fon  air  fembla  plus  noble  & plus  ma- 
jellueux  encore  quand  il  fut  couvert  de  fes  nou- 
velles armes.  « Souvenez-vous,  Abradate , lui  dk 
« Panthée,  des  obligations  que  nous  avons  à Cyrus.  » 
A ces  mots  Abradate  polà  la  main  fiir  la  tête  de  là 
femme , & levant  les  yeux  au  Ciel  : « <5rand 
Dieu , s’écria-t-il,  faites  que  je  me  montre  au- 
» jourd’hui  digne  époux  de  Panthée , & digne 
« ami  de  Cyrus  ! » En  difant  ces  paroles , il  monte 
for  fon  char  ; quand  il  y fut  entre , & que  fon 
Ecuyer  l’eut  fermé , Panthée  qui  ne  pouvoir  plus 
embraflèr  fon  époux,  baifoit  le  char  en  gémilfant  ; 
mais  bientôt  le  char  s éloigne  ; Panthée  le  fuit 
quelque  temps  fans  être  apperçue  d’Abradate,  qui, 
tournant  la  tête,  & voyant  fa  femme  fof  fes  pasj. 


de  1 â y E R T U.  ^9) 
lui  dit  un  douloureux  adieu  ; & lexces  e on 
attendriffement  ne  lui  permettant  de  par  Ancienne, 
davantage . U lui  fit  figne  de  la  nuin  de  ne  pbUe 
fuivre.  Panthée  s’arrête,  une  pâleur  alFreufe  cou 
fon  front,  fes  jambes  tremblantes  peuvent  a pem 
la  foutenir  ; ü ne  lui  eft  plus  permis  de  fuivre  Abia- 

date,&  toute  fa  force  1 abandonne....  Auiïï  o 

femmes  la  prirent  dans  leurs  bras  > ^ ^ ^ 
rent  à fon  chariot , où  l’ayant  couchee , il  la  - 
couvrirent  d’un  paviUon.  Tous  les  yeux  fe  tomne- 
rent  alors  vers  Abradate , car  perfonne  n avoat 
fongé  à le  regarder  tant  que  Panthee  avoit  etc  pic  , 
/ente  , quoique  ce  guerrier  & fon  char  meritaffenî 

bien  d’attirer  les  regards.  ^ 

Cyrus  gagna  la  bataille  i Abradate  s y couvrit  ^ 
gloire , & y perdit  la  vie!  La  malheureufe  Panthee 
fit  enlever  fon  corps  , le  mit  fur  le  chariot  dont 
elle  fe  fervoit  ordinairement , & le  conduifit  lui 
les  bords  du  Padole.  Cyrus , en  apprenant  ce  tu- 
nefte  événement , fut  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur I il  monta  à cheval  fur  le  champ  , ordonna  a 
ceux  de  fa  fuite- de  le  fuivre  au  plus  tôt,  & d ap- 
porter fes  plus  riches  ornemens  pour  en  revetir  le 
corps  de  fon  cher  & vertueux  ami , & fut, chercher 
Pamhée.  11-la  trouva affife  par  terre,  foutenant  lut 
fes  genoux  la  tête  de  fon  époux , pendant  que  les 
Eunuques  lui  aeufoient  un  tombeau  fur  une  emi- 
nence  voifine.  A ce  déchirant  fpedacle , un  déluge 
de  pleurs  coula  des  yeux  de  Cyrus.  Pour  Pant  lee  , 
immobile  & fans  couleur , les  regards  fixement 
attachés,  fur  ce  trille  objet,  rien  ne.  peut  la  diftcaira 
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dç  cette  fun^c  contenipIatioA  ; lempreinte  de  la 
Ancienne.  Profonde  doulçur  eft  çracée  fur  fon  vifage  i 
T raits , mais  fes  y eux  nç  verfent  point  de  larmes , fa  bou- 
detachda,  che  ne  profère  aucune  plainte , fon  défefpoir  eft 

morne  &:  tranquüle , parce  qu’il  eft  au-delfus  de 
toute  confolation  humaine.  Elle  refpire  encore, 
mais  elle  n’exifte  plus  ; un  trait  mortel  a déchiré 
fon  coeur , ^ ce  cœur  infortune  a déjà  renoncé  à 
la  vie  qu’il  abhore.  Cynis  fç  mit  à fes  piçds , ^ 
baignant  de  pleurs  le  vifage  d’Abradate  ; « Ame 
» gcneieufe  &:  fidelle,  secria-t-il,  tu  nous  as  donç 
» abandonne » En  prononçant  ççs  paroles,  ft 
veut  prendre  la  main  du  mort,  elle  refte  dans  la 
ftenne;  un  Égyptien  l’avoit  coupée  d’un  coup  dq 
hache.  A la  vue  de  cette  main  mutilée , Panthée  ' 
frémit,  & pou/Te  un  cri  lamentable  qui  fît  treffaillir 
Cyrus,  Elle  laiffè  tomber  la  tçte  fur  le  corps, 
d’Abradatc,  & fait  entendre  des,  fanglots  &:  de 
plaintifs  gémiffemens.  « Ah  Cyrus,  dit -elle,  voilà 
a’  OU  1 ont  conduit  Ibn  amour  pour  moi  & Ion  atta- 
» chement  pour  vous  !....  Infenfée  que  j’étois,  c’eft 
» moi  qui  l’ai  fait  venir  fur  ce  fatal  rivage 
” Enfin,  il  çft  mort  fans  avoir  jamais  mérité  de  re- 
V proches , & moi  dont  les  confèils  l’ont  conduit 
>’  au  trépas;  moi,  malheureufe,  je  viç  encore!....  >» 
Cyrus  fondoit  çn  larmes  fans  parler,  puis  rompant 
|c  fiience  i « O Panthee , dit  - il , votre  époux  a 
»3  du  moins  terminé  glorieufementfa  carrière.  Il  eft 
» mort  au  fein  de  la  viéloire  > acceptez  ce  que;  jç 
« vous  offre  pour  parer  fon  corps;  d’autres  hon- 
M nçiirs  çnççfe  Uü  fgnt  rçfervés  Qp  lui  éleyçra  «a 
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tombeau  digne  d’un  héros  tel  que  lui.  Et  vous , 

»3  ajouta -t-il,  vous  chère  & vertueufe  Panthee,  Ancienne. 
ti  VOUS  ne  refterçz  point  fons  appui , vous  trouverez. 

35  toujours  dans  Cyrus  lami  le  plus  tendre  & le 
33  plus  fidèle  ; décidez  vous-mçme  de  votre  defti- 
33  née , ^ daignez  dire  dans  quel  lieu  vous  dçfirez 
33  qu  on  vous  mène,  = Seigneur,  répondit-elle , vous 
33  faurez  avant  ce  foir  où  j ai  deflein  de  me  rendre.  33 
Cyrus  ïe  retira,  Panthée  fit  éloigner  fes  Euniv 
ques,  fous  prétexte  de  fe  livrer  fans  contrainte  a fa 
douleur , ne  retint  auprès  d elle  que  fa  nourrice , 
à qui  elle  ordonna  d enfevelir  dans  le  même  tapis  le, 
corps  de  fon  époux  Sc  le  lien  quand  elle  ne  feioit 
plus,  La  nourrice  elfaya  par  fes  prières  de  la  dé- 
tourner du  funefte  projet  de  fe  donner  la  mort> 
mais  voyant  que  les  fupplications  etoient  inutiles  & 
ne  fervoient  qua  irriter , fa  Maîtreife , elle  s aflît  en 
pleurant,  Alors  Panthée  tire  un  poignard  dont  elle 
s'étoit  munie  depuis  long-temps , pofe  fa  tete  fur  le 
fein  de  fon  époux,  fe  frappe , & meurt  en  pronon^ 

çant  le  nom  chéri  d’Abradate, 

Cyrus,  informé  de  ce  tragique  evenement,  ac- 
court éperdu , dans  1 efpoir  qu  on  pourra  peut-etre 
fecourir  Panthée,  Les  trois  Eunuques,  témoins  du 
défefpoir  de  leur  Maîtreife , venoient  de  fe  poignar- 
der , dans  le  lieu  même  où  elle  leur  avoit  ordonne 
de  fe  tenir,  Cyrus  rendit  aux  morts  les  dernieis 
honneurs  avec  la  plus  grande  pompe , & il  fit  ele- 
ver  aux  deux  Époux  un  fuperbe  tombeau  dans 

lequel  on  les  mit  run  & Tautre, 

LQrfquç  Cyrus  entreprit  de  tranfporter  1 Empire 
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g***™-™  des  Mèdes  aux  Perfes , il  arriva  dans  un  pays  délert, 
Hirtoire  où  bientôt  manquant  de  tout , il  fe  U'otiva  expofé 

^Traîts^'  ^ indigence  affreufe.  Les  Arimafpes  lui  ame- 
dctachés.  nerent  trente  mille  charriots  chargés  de  vivres. 

Cyrus,  fattvé  par  cette  générofité,  non-fèulement 
Diodore  de  à ce  peuple  toutes  fortes  d’immunités  & 

Sicile.  d’exemptions , mais  changea  même  leur  nom , de 
voulut  qu’on  ne  les  appelât  déformais  que  les  Ever- 
getes  Alexandre  par  la  fuite  campa  dans  leur  ter- 

ritoire, &:  charmé  de- leurs  procédés  & de  leurs 
vertus , il  leur  témoigna  une  confidération  particu-^ 
licre , & leur  fit  des  préfons  dignes  de  lui 


D AR  I U s , fils  d’Hyfiafipe^  vers  3483. 

Darius.  L’HiRCANiEN  Aribaze  , de  concert  avec  queL 
Eiiftoircs  ques  Perfans  des  plus  diftingués , confpira  contre 
Darius  fils  d’Hyftafpe.  Le  complot  devoit  s’exécuter 
dans  une  chalfe.  Darius  le  fut  ; il  ordonna  aux  Con- 
jurés de  s’armer,  & de  monter  à chevaf  Alors 
jetant  fur  eux  un  regard  fier  & menaçant  ; >3  Qui 
» vous  empêche , leur  dit-  il , d’accomplir  votre 


1 Ou  les  Bienfaifans. 

2 Le  caradère  héroïque  que  tous  les  Hiftoriens  s’aecordent 
à donner  à Cyrus , doit  faire  révoquer  en  doute  le  trait  cité’ 
par  M.  Rollin , du  bûcher  préparé  pour  Créfus  5 en  effet,  un 
Roi  qui  feroit  conduire  à la  mort  fon  ennemi  vaincu,  neferoir 
qu’un  monftre  auffi  lâche  que  cruel.  On  n’a  rapporté  ce  trait 
atroce  dans  la  chronologie , que  parce  qu’il  eft  en  quelque 
forte  confacré  & repréfenté  dans  plufietfts  tableaux. 
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deffeinî  » Lair  intrépide  du  Prince  déconcerta 
s Conjurés , &:  leur  infpira  une  telle  frayeur,  que  Ancienne, 
tant  leurs  javelots  5 defcendant  avec  précipitation  Traits 
" leurs  chevaux,  ôc  fe  profternant  aux  pieds  de^  détachés. 
Darius,  ils  fe  livrèrent  à lui.  Darius  les  exila  dans 
zs  lieux  différens.  Ils  n oublièrent  jamais  que  ce 
rince  leur  avoit  conferve  la  vie,  & lui  refteient 
mjours  fidèles. 


7 O R G O J du  temps  de  Darius  j fils  d Hyfiafipe* 

Pendant  que  Cléomène  régnoit  à Sparte,  Gorgo. 
Lriftogaras , Prince  de  Milet , vint  à Sparte  avec 
intention  de  féduire  Cléomène , & de  rengager 
[ans  une  entreprife  contraire  à la  gloire  desLacede-* 
noniens.il  obtint  audience  du  Roi.  11  n y avoit  dans 
bn  cabinet  que  fa  fille  nommée  Gorgo,  âgée  feule- 
nent  de  huit  à neuf  ans.  Ariftogaras  commença  ^ 

)ar  faire  de  grandes  offres  au  Roi,  & hii  • offrit 
me  fomme  confidérable , s il  vouloit  écouter  & fa-  de  M.  du 
forifer  fon  entreprife  ; mais  voyant  que  Cléomène 
e refufoit , il  fit  monter  fes  promeffes  jufqu  a cin*- 
juante  talens , quand  tout-à-coup  Gorgo  1 interrom- 
3ant,  & s’adreffant  au  Roi  : Mon  pere , dit-elle, 

>3  fi  vous  ne  vous  retirez,  cet  étranger  vous  cor-  ^ 

J)  rompra.  » 

Cléomène  profita  de  favertiffement,  fe  leva, 
paffa  dans  une  autre  chambre,  ôc  Ariftogaras  fut 
renvoyé  fans  être  entendu» 
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Sferthis  & B U Ll  s. . 


^perthis  & Les  Spartiates  avoient  fait  mourir  les  Hé- 
raults  de  Darius.  Depuis  ce  temps , ils  ne  purent 
Hérodote,  faire  de  facrifices  heureux  ; ce  qu’ils  attribuèrent  à 
la  vengeance  divine.  Ils  fe  décidèrent  enfin  à deman- 
der s’il  n‘y  avoir  point  quelques  Lacédémoniens 
qui  voululient  appaifer  la  colère  des  Dieux  , en  iè 
livrant  volontairement  à Xercès,  fils  de  Darius , qui 
fans  doute  les  ferait  mourir  pour  expier  le  meurtre 
des  Héraulcs  de  Darius.  Sperthis  &■  Bulis , tous  deux 
Lacédémoniens  & des  premiers  de  la  ville,  croyant  » 
d’après  leur  fuperftition  , fauver  Sparte,  s’offrirent 
en  même-temps.  On  les  envoya  comme  des  viéli- 
mes  à Xercès  qui , loin  d’exercer  l’horrible  repré- 
faille  qu’on  lui  propofoit , admira  la  générofité  des 
deux  Spartiates,  &c  les  combla  d’éloges  de  bien- 
faits. 

D A M O y vers  3490, 

Damo.  Pythagore  hit  marié  & laiffa  plufieurs  en- 
fans  parmi  lefquels  étoit  une  fille  appelée  Damo, 
Larrey.  q>-fil  choifit  préférablement  à fesfils,  pour  lui  con- 
fier fes  Ouvrages.  Il  lui  recommanda  de  ne  les  point 
vendre , quelque  prix  qu’on  voulût  lui  en  donner  ,, 
& elle  exécuta  religieiifement  fa  dernière  volonté  , 
fans  être  tentée  par  l’argent  qu’on  lui  offrit,  préfé- 
rant, quoiqu’elle  fut  fans  fortune,  la  pauvreté  Sc 


r 
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, foi  d*un  dépôt  à tout  lor  du  monde  ; car  aucun 
es  Ouvrages  de  Pythagore  n eft  venu  jufqu  à nous» 
'ythagore  faifoit  paflèr  lès  dilciples  par  beaucoup 
l'épreuves  ; il  les  alîlijétiflbit  à un  lilence  de  cinq 


Hiftoire 

Ancienne* 

Traits 

détaches» 


r ‘I  l 'Il  ■!  I Ml  ■ i k 


V Charondas. 

On  bâtit  dans  la  Grèce , prés  de  l’ancienne  charondas. 
îybaris,  la  ville  de  Thurium.  Charondas , difciple 
le  Pythagore , en  fut  le  Légiflateur  : il  fit  de  très- 
3elles  lois  &:  n’y  furvécut  pas  long-temps.  Reve- 
nant un  jour  de  pourfuivre  des  voleurs , &■  trou-  RoHin. 
i^ant  la  ville  en  tumulte , il  entra  tout  armé  dans 
l’aflemblée , ce  qu’il  avoit  défendu  par  une  loi  ex- 


I Pythagore  florifloit  vers  cinq  cent  8t  quelques  années  avant 
J.  C*  On  dit  qu’il  fut  le  premier  qui , trouvant  trop  faftueux  le 
titre  de  Sage  , que  prenoient  communément  les  Savans  , adopta 
celui  de  Philofophe , qui  lignifie , amateur  de  la  fageffe.  Les 
Pythagoriciens  faifoient  part  de  leurs  biens  , comme  frères  , 
à ceux  qui  tomboient  dans  l’indigence  ; cette  pratique  n’étoit 
pas  même  renfermée  entre,  ceux  qui  vivoient  enfemble  , elle 
s’étendoit  à tous  les  Difciples  de  cette  Seéle,  Clinias  de  Tarente, 
qui  étoit  de  ce  nombre , ayant  appris  que  Probus  de  Cyrène 
avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  une  fédition  populaire  , partit 
aullî-tôt  d’Italie  avec  des  richeffes  confidérables.  A fon  arrivée 
à Cyrène , il  força  Probus  de  les  accepter  „ quoiqu’il  ne  l’eût 
jamais  vu.  Oti  raconte  d’eux  plufieurs  traits  femblables  3 ils  ne 
fe  bornoicnt  même  pas  à des  fecours  d’argent , mais  ils  parta- 
geoient  les  périls  de  leurs  Camarades  dans  les  occafions  les  plus 
dangcreufes. 


Hiftoire 

Ancienne, 

Traits 
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Diodore  de 
Sicile. 


hift. 
de  M.  l’Ab. 
rAdvocat. 
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prelTe.  Un  particulier  lui  reprocha  qu’il  violôit  lui-*' 
même  fes  lois.  » Non,  dit-il,  je  ne  les  viole  points 
» mais  au  contraire  je  les  fcellerai  de  mon  fang.  „ 
Sur-le-champ,  il  fe  tua  avec  le  fer  dont  il  étoit  ar- 
me. Il  crut  que  I oblervation  de  les  lois  aflureroit  Is 
bonheur  de  fes  concitoyens,  & cette  idée  lui  fit 
faire  fins  héfiter  le  ficrifice  de  fa  vie.  II  défendit , 
par  fes  lois,  toute  liaifon  avec  les  méchans;  il  fit  des 
reglemens  partieuliers  a ce  f ijet,  & menaça  de  gran- 
des peines  ceux  qui  en  tranfigrelTeroient  quelques 
articles  ; il  régla  que  ceux  qui  donneroient  une 
belle-mère  à leurs  enfans , ' feroient  exclus  de  tout 
Confeil  public.  Dans  le  même  temps,  il  y eut  chez 
Leeriens  un  autre  Legiflateur  célébré  nommé 
Zaleucus,  difciple  auffi  de  Pythagore.  Il  fit  une  loi 
qui  condamnoit  les  adultères  à perdre  les  deux 
yeux.  Son  fils  ayant  commis  ce  crime,  &:  le  peuple 
demandant  fa  grâce,  Zaleucus  partagea  la  peine,  fc 
fit  arracher  l’œil  droit  & l’œil  gauche  à fon  fils  \ 
Il  ordonna  auffi  que  quiconque  voudroit  faire  des 
changemens  aux  lois,  feroit  obligé,  en  les  pro- 


I L’Orateur  Licurgue  avoit  défendu  par  une  Loi  aux  Fem- 
mes d aller  fur  un  char  à la  fête  des  Myftères , fous  peine 
d’amende.  Sa  femme  fut  la  première  qui  paya  cette  amende. 
Périclès  fit  palTcr  un  décret  qui  déclaroit  qu’on  ne  regarderoit 
point  comme  Athénien  celui  qui  ne  feroit  pas  né  d’un  père  & 

d’une  mère  citoyens.  Ayant  dans  la  fuite  perdu  fes  fils  légitimes, 
il  ne  lui  refta  qu’un  fils  naturel , né  d’une  étrangère  & fa  loi 
tourna  contre  lui.  On  dit  que  celui  qui  établit  l’Oftracifmc  fut 
le  premier  qui  le  fubit.  Hiftoires  diverfes  d‘Élkn^ 


( 


E L A VERTU.  ^ 
ôFaiit , d’avoir  la  corde  au  cou , afin  ^ etran- 
lé  fur-le-chanap , li  ces  changemens  n croient  pas 
rouvés  meilleurs  que  la  loi  etabùe. 


Hiftoire 
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La  Bataille  de  MARATHON. 


Elle  le  donna  Tan  du  monde  3 5^4’^^^  Grecs  Bataille  de 
rommandés  par  Miltiade  , la  gagnèrent  contre  les  Matathon. 
?erlès.  Ariftide  & Xliemiftocle  y combattirent. 

^^près  la  bataille , un  foldat  Athénien  courut  a ■ 

A.thènes  pour  en  porter  la  nouvelle.  Arrive  a la 
porte  des  Magiftrats , il  n’eut  que  le  temps  de  leur 
dire  : Nous  fommes  vainqueurs.,..  & il  tomba  moit 
à leurs  pieds.  Il  y avoir  quinze  lieues  de  Alarathon 

à Athènes. 


, ' G é L O N y vers  3 5 10. 

La  reconnoissance  & la  vertu  placèrent  ceion. 
Gélon  fur  le  Trône.  Les  Syraeufains  touchés  des 
grands  fervices  qu’ils  en  avoient  reçus,  lui  defere-  ^ 

rent  l’autorité  fouveraine  avec  le  titre  de  Roi. 

Son  règne  fût  court  & glorieux.  Après  avoir  défait 
une  armée  de  troisxens  mille  Cartnaginois  qui  ve- 
noient  faire  une  invafion  dans  la  Sicile,  & avoir 
mis  le  feu  à leurs  vaifleaux , il  impofa  aux  vaincus 
polir  toute  condition  de  paix , les  articles  fuivans  : 

35  Qu  ils  payeroient  deux  mille  talens  pour  les  frais 
33  delà  guerres  quils  feroient  bâtir  deux  temples.  Lois,  1. 1, 
^ dans  Icfquels  le  traité  feroit  gardé  ? & enfin  qu  a 


* 
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l'avenir  ils  renonceroient  à l’infâme  fupërftmorî' 
religieulè  qui  les  engageoit  àfacrifier  Jes  enfaïus*. 


Kifloire  » 

^ Gélon,  dans  ce  traité  fi  glorieux 

détachés. 


Rollin. 


poiii  lui  5 S oGcupoit  lur-tout  des  interets  même  de 
fes  ennemis , ou  pour  mieux  dire,  de  ceux  du  genrë 
humain  Quelques  féditieux  confpirèrent  contre 
liiii  Dès  que  Gélon  le  fut,  il  fit-  aflèmbler  les  Syra-= 
eufains , &c  s’avançant  tout  armé  au  milieu  d’eux , 
il  leur  déclara  qu’d  avoir  découvert  la  conjuration^ 
Alors  fe  dépouillant  de  fes  armes  ^ & leur  adrelfant 
la  parole  à tous  : » Me  voici,  dit-il,  au  milieu  de 
» vous  fans  défenlè,  couvert  de  ma  feule  tunique) 
)>  je  me  livre  entre  vos  mains.  » Les  Syraeufains^ 
remplis  d’admiration , abandonnèrent  les  coupables 
à fbn  relfenriment,  & lui  confirmèrent  le  pouvoir 
luprême;  mais  Gélon  laifl'a  au  peuple  le  foin  de 


punir  les  conjurés.  En  mémoire  de  cet  événement, 
on  lui  érigea  une  flatue  qui  le  repréfentoit  avec  une 
fimple  tunique , fans  ceinture.  Timoléon,  plus  de  cent 
trente  ans  après,  ayant  rétabli  la  liberté  à Syraeufe, 
pour  ny  laiflèr  aucune  trace  de  la  tyrannie,  &r 
pour  fubvenir  aux  befoins  du  peuple , fit  vendre  â 
I encan  toutes  les  ftatues  des  Princes  qui  l’avoient 
gouverné  jufques-là.  Auparavant,  il  leur  fit  faire 
leur  procès  en  forme , écoutant  fur  chacune  les  té- 
moins & les  dépofitions.  Elles  furent  toutes  con-» 


1 On  trouve  dans  la  vie  d’Alexandre^Ic-Grand  un  trait  à-peu- 
Efprit  des  près  fcmblable.  Les  Badriens  faifbient  mourir  leurs  pères  quand 
Lois,  ils  étoient  accablés  par  la  vieilLelFc,  Alexandre  le  leur  défendit 

& abolit  cette  coutume  îxnpio* 

damnées 


, *- 


■ 


/ 


r 
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tîaninèes  d’un  coïnmun  fuffrage,  excêptc  celle  de 
Gclon , qui  fut  feule  CGnfèrve<^. 

< \ 

Si  MON/X)Ej  vers  le  meme  teffipS'. 


Hiftoire 

Ancienne* 

Traits 

détaches. 


SiMONiDE , l’un  des  meilleurs  Poëtes  de  l’ând-  Sîmomdc. 
Ouité,  rèuffit  principalement  dans  les  ÉlegieSi  Ofi  Bayle,  t. 
dit  qu’il  fut  préfervé  plufieurs  fois  de  dangers 
éminens,  ôe  ce  bonheur  fut  regardé  comme  une 
récompenfe  de  fa  vertu.  Un  foir  qu’il  fôupoit 
chez  Scopas , on  vint  1 avertir  que  deux  jeunes 
hommes  qui  vouloient  lui  parler  , l attendoient 
à la  porte  : il  fortit  , & dans  cet  intervalle  de 
temps , la  chambre  où  il  avoit  laiffe  Scopas  & leS 
autres  convives , tomba , & ils  furent  tous  ecrafeS. 

On  lui  attribue,  à ce  füjet,  l’invention  de  la  mé- 
moire locale , en  prétendant  que  Scopas  6c  fes  amis 
écrafés  fous  les  ruines  de  la  chambre , furent  telle- 
ment défigurés , que  leurs  parens  j qui  fouhaitoient 
leur  rendre  les  derniers  devoirs , ne  pouvant  lés  dif- 
cerner  les  uns  dès  autres  \ Simonide  les  tira  de 
peine  i il  fe  relTouvint  de  la  place  que  chaque  con- 
vive avOit  occupée , 6c  par  conféquent  fut  en  état 
de  dire  aux  parens  les  noms  de  tous  les  morts;  en- 
fuite  réfléchÜTaut  à l’importance  de  l’ordre , par 
rapport  à la  facilité  de  conferver  les  idées  des  ob- 
jets , il  imagina  la  méthode  de  les  attacher  à certains  , 
lieux , 6c  fut  finventeur  de  cette  efpéce  de  mé- 
moire. Simonide , à l’âge  dé  quatre-vingt  ans , dif- 
putale  prix  de  laPoëfie,  6c  le  remporta. 


I Les  habits  fufHfoiçnt  pour  les  faire  reconnoître. 

Tom  /.  V 
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Lé  O N I D E 


Traits 

détachés. 


J vers  3520. 


Lconide  Les  Thermopyles  font  un  défilé  de  vingt- 
cinq  pieds  de  largeur,  entre  la  ThelTalie  &c  la  Pho- 
cide , &c  l’unique  endroit  par  où  l’armée  de  terre 
des  Perfes  pouvoir  entrer  en  Achaïe,  & venir  aflîé- 
Rolhn.  ^cr  Athènes.  Ce  fut-la  que  1 armee  des  Grecs  s’ar- 
rêta. Elle  avoir  pour  Chef  Léonide , l’un  des  Rois 
de  Sparte.  Xerces  fit  1 impoffible  pour  le  féduire 
ou  l’intimider  ; il  employa  tour-à-tour  les  promeifes 
& les  menaces  ; enfin , il  lui  fit  dire  de  lui  livrer 
fès  armes.  Leonide,  pour  toute  reponfè,  lui  écrivit 
ces  ièuls  mots;  Viens  les  prendre.  Voyant  qu’il  étoit 
impoffible  de  réfifter  aux  ennemis , Léonide  obligea 
le  lefte  des  Allies  a le  retirer,  & demeura  avec  les 
Valere-  Lacédémoniens.  Il  dit  aux  Grecs  en  les 

Maxime,  exhortant  au  combat  : >3  Dînez  bien,  mes  amis, 

33  car  vous  ne  fouperez  qu’aux  enfers.  » Léonide 
tomba  mort  des  premiers  ; ils  périrent  tous , à l’ex- 
ception d’un  feul  qui  fe  fauva  à Lacédémone  où  il  - 
fut  traité  comme  un  lâc|ie;  mais  peu  de  temps 
Rollin.  après , il  fe  diftingua  à la  bataille  de  Platée  d’une 
manière  particulière.  Le  combat  d’Otriades  offre  un 
Valcrc-  exemple  de  courage  à-peu-près  femblable.  Ce 
Maxime,  combat  & la  mort  d’Otriades  ont  rendu  célèbre  le 
territoire  desThiréatiens,  qui  étoit  prefque  inconnu 
par  le  peu  d’étendue  de  fes  limites.  Ce  brave  fol- 
dat , relié  feul  des  deux  partis  qui  avoient  combattu 
pour  la  poffeffion  de  cette  petite  contrée,  ne  vou- 


I 
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lut  pas  fiirvivre  à fcs  compagnons  5 
fon  épée , &:  avec  fon  propre  fang 
une  pierre,  qu’il  aVoit  vaincu. 


il  fe  perça  de 
, il  écrivit  fur  Hilloire 

Ancienne. 


Traits 

détaches. 


A RIS  T IDE  J furnommc  J U STE  j même  temps. 

, Aristide  , un  des  plus  grands  hommes  de  l’An-  Ariftidc. 
tiquité,  fut  exilé.  Dans  ces  Jugemens,  les  citoyens 
donnoient  leurs  fufFrages  en  écrivant  le  nom  de 
l’accufé  fur  une  coquille  h Un  payfan,  qui  ne  favoit 
■pas  écrire  , & qui  ne  connoiflbif  point  Ariftide , 
s’adreifa  à lui , pour  le  prier  de  mettre  le  nom 
d’ Ariftide  fur  la  coquille,  n Vous  avez  donc  à vous 
5)  plaindre  de  lui,  dit  Ariftide?  Non,  répondit  le 
» payfan  ; mais  c’eft  que  je  fuis  ennuyé  de  n’en 
5)  jamais  entendre  dire  que  du  bien  « A ces  mots, 

Ariftide , fans  fe  faire  connoître , écrivit  fon  nom 
fur  la  coquille , & la  lui  rendit. 

Un  jour  qu’on  jouoit  une  pièce  d’Efchyle , l’Ac- 
teur ayant  récité  ce  vers  qui  contenoit  l’éloge 
d’Amphiaraüs  : Il  ne  veut  point  paraître  homme  de  The  beau- 
bien  & jujle  , mais  l'être  effecîivement , tout  le  monde 
jeta  les  yeux  fur  Ariftide,  & lui  en  fit  l’application,  ftretch  third 
Ariftide  étant  fur  fon  tribunal  pour  juger  un  diffe-  '''ob 


‘ — 

I Voyez  la  note  fur  l’Oftracifme , page  i6^, 

i Bayle  dit , en  parlant  de  ce  Payfan  : Une  infinité  de  gens 
penfent  comme  celui-là  j mais  ils  n’ont  pas  fa  bonne-foi  : tout 
ce  qui  excelle  leur  déplaît , ils  regardent  plus  équitablement  une 
vertu  très-commune , qu’une  vertu  diftinguée.  Diâionnazre  de 
Bayle , tome  2.  * 
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rend  furvenu  entre  deux  particuliers,  l’un  de  ces 

£d°nnl.  fon  adverfaire  avoir  attaqué 

Traits'  ^3.  réputation  dAriftide.  >»  Racontez  plutôt,  mon 
«iccaches,  „ ami , dit  Ariftide  en  l’interrompant,  le  tort  qu’il 

» vousa  fait  ; car  c’eft  votre  caufe,  ôcnon  la  mienne, 
« que  je  dois  juger  ». 

Un  jour  Themiftocle  déclara  dans  une  aflèm- 
bléc  du  Peuple,  qu’il  avqit  un  deflèin  très-impor- 
tant à propofer , mais  qu’il  ne  pouvoir  le  commu- 
niquer au  Peuple , parce  que  fon  fuccès  dependoit 
du  plus  grand  fecretj  & il  demanda  de  délîgner 
une  perfonne  à qui  il  pût  l’expliquer.  L’AlTemblée 
entière  nomma  Ariftide,  & promit  de  s’en  rappor- 
ter à fa  dccifion.  Alors  Themiftocle  dit  à Ariftide 
que  fon  deftèin  étoit  de  brûler  la  flotte  apparte- 
nante au  refte  des  États  Grecs , & qui  étoit  dans  un 
port  voifin.  Ariftide  revint  à l’Aflèniblée , & lui  dé- 
clara feulement  qu’en  effet  rien  ne  pouvoir  être  plus 
avantageux  à la  République , que  le  deffein  de 
Thémiltocle  ; mais  qu’en  même-temps , rien  ne  pou- 
voir être  plus  injuftej  & tout  le  Peuple  unanime- 
ment ordonna  à Themiftocle  de  ne  jamais  parler 
de  Ibn  projet.  L’Hiftoire  n’offre  point  de  fait  plus 
digne  d’admiration  que  celui-ci.  Ce  n’eft  point  une 
. Société  bornée  de  quelques  Philofophes,  qui  décide 
que  la  Juftice  eft  préférable  à tout  ; c’eft  un  peuple 
entier  qiji  facrifie , fans  balancer , fon  intérêt  & ion 
aggrandilîement  à l’équité , en  ignorant  même  le 
détail  révoltant  de  ce  noir  complot  qui  fait  une 
tache  ineffaçable  dans  la  vie  de  Thémiftocle.  Arif- 
tide ne  fut  exilé  que  par  les  intrigues  de  Thémifto- 


de  L'A  r E R T U.  3®9 

de;  mais  ayant  été  rappelé  peu  de  temps  ^ “iLftoire 

ne  voulut  jamais  fe  joinarc  aux  ennemis  c Ancienne* 

miftoclepour  le  Eure  bannir  à fon  tour.  Son  anie  Traits 
étoit  trop  fupérieure  pour  être  vincUcative  , & détachés, 
pour  ne  pas  dédaigner  les  bafTelTes  de  la  vengeance. 

Ce  grand  homme  unilFoitles  qualités  brillantes  d’un 
Héros  aux  vertus  d’un  Sage.  Il  fe  couvrit  de  gloire 
aux  fameufes  batailles  de  Marathon  & de  Platee.  Son 
défintéreifement  fut  extrême  ; ouoiqu’il  eût  occu- 
pé les  premiers  emplois  de  la  République,  & que 
tous  les  fonds  publics  euffent  paiîes  par  fes  mains , 

Ü mourut  fl  pauvre , que  l’État  fut  obligé  de  payer 
ks  frais  de  fes  funérailles,  & de  marier  fesfiUes. 


T H ÉM  IST  O c LE. 

Ce  fut  Xhémiftocle , Commandant  les  Grecs,  Themifto» 
qui  gagna  la  bataille  de  Salamine  contre  Xerces  & 
les  Perfes.  C’étoit  une  coutume  parmi  les  Grecs, 
qu’après  un  combat,  les  Capitaines  dedaraffent 
ceux  qui  s’y  étoient  le  plus  diSingués,  en  marquant 
fur  un  billet  le  nom  du  Héros  qui  avoir  mérité  le 
premier  prix,  & le  nom  de  celui  qui  avoit  mérité 
le  fécond.  On  dit  que  chacun  s’adjugea  le  premier 
rang , & accorda  le  fécond  à Xhémiftocle.  Cetilluf- 
tre  Grec , proferit  par  les  Athéniens , s embarqua 
fccrettemçnt  fur  un  vaiiTéau  où  il  n’étoit  connu  de-  ^^omclius- 
perfonne  ; mais  une  violente  tempete  1 ayant  eiiir  ^ 
porté  fur  les  cotes  de  Naxos , où  fe  trouvoit  alors 
l armée  des  Athéniens , il  vit  fa  perte  certaine , s il 
abordoit  dans  cette  111e,  & prit  le  parti  de  le  con- 


Hilloirc 

Ancienne. 

Traits 

détachés. 
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fier  au  Pilote;  il  lui  déclara  fon  nom  ; „ Tu  peux 
» ajouta-t-il , en  me  livrant  aux  Grecs , acquérk 
” 5 mais  aulfi  tu  peux  l'auver 

» m-rniftode.  „ Le  Püote  nhéfita  pas,  il  tint  fon 

■ ^(Tez  loin  de  flfle , & n’en  laiiTa 

lortu  perfonne,  tout  un  jour  de  une  nuit;  enfin 

ayant  hit  voile  du  côté  d’Éphéfe,  il  y débarqua 
Themiftocle.  Toujours  injuftement  perfécuté  par 
es  Athemens , il  fe  réfugia  chez  Admète , Roi 
es  Moloffes  , fon  ennemi  déclaré , mais  qui , 
touche  de  la  noble  confiance  d’un  fi  grand  homme, 

Plutarqu'e  protedion.  Thémiftocle  obtint 

enfuite  un  afyle  à la  Cour  d’Artaxerce-longue- 

main  Roi^  de  Perfe  , qui  le  combla  de  bienfaits  ; 
mais  bientôt  prelTé  par  ce  Prince  de  combattre  les 
tarées,  pour  ne  point  irriter  fon  libérateur  & fon 
ami  par  un  refus , & pour  ne  point  trahir  une 
Patrie  ingrate , Ü s’empoifonna , & mourut  l’an  du 
monde  3538,  âgé  de  ô 5 ans. 


ThAibafe.  TÉribase  étoit  un  des  favoris  d’Artaxercès , 
Le  Roi  étant  un  jour  à la  chalTe  fur  un  char  à 
quatre  chevaux,  fut  attaqué  par  deux  lions  qui 
mirent  d abord  en  pièces  les  chevaux  , &c  qui 
nio3ore  de  ^1^0‘ent  fe  jeter  fur  fa  perfonne,  lorfque  Téribafe 
sSujie.  accourut,  fe  précipita  fur  les  lions,  les  tua,  & tira 
le  Roi  d’un  fi  grand  danger. 


9 ' 
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Artaxerce  envoya  des  Députés  au  célèbre  Hippocrate. 
Médecin  Hippocrate , lui  offrir  de  grandes  richeffes 
pour  l’attirer  à fon  fervice.  Hippocrate  répondit  que 
la  Icience  ne  devoit  point  etre  confacree  a 1 avan- 
tage des  ennemis  de  la  Grece.  Artaxerce  fut  fi 
offenfé  de  cette  réponfe , qu’il  menaça  la  ville  de 
Cos  de  la  détruire,  li  elle  ne  lui  livroit  Hippocrate > 
mais  fes  habitans  jurèrent  de  s’expofer  à toutes  for- 
tes d’extrémités , plutôt  que  de  le  deshonorer  par 
une  lemblable  lâcheté.  Artaxerce  ne  put  s’empêcher 
d’approuver  leur  conduite , & renonça  a fon  injufte 
& bas  projet  de  vengeance.  Le  pere  d Hippociate, 
nommé  Afclépius,  defeendoit  d’Efculape , & fa 
mère , Praxithée , defeendoit  d Hercule. 


Zes  Femmes  des  Minien' s. 

Les  Miniens  étoient  des  peuples  que  les  La- Les  Femmes 
cédémoniens  prirent  fous  leur  protedion.  Ils  furent  Mmiens 
ingrats , & tentèrent  d’alïlijétir  Sparte.  On  fe  faifit 
d’eux , &:  ils  furent  enfermés  dans  les  prifons  publi- 
ques , jufqu’à  ce  qu’on  leur  fît  fubir  le  dernier  fup- 
plice.  Cette  exécution  devoit  fe  faire  la  nuit,  fe- 
Ion  l’ancienne  coutume  de  Lacédémone  ; mais 
leurs  femmes , qui  étoient  des  plus  nobles  familles 
de  cette  ville , obtinrent  des  Geôliers  la  permiffion^ 
devoir  leurs  maris.  Lorfqu  elles  furent  entrées  dans 
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les  cachots,  elles  changèrent  d’habits  avec  eux  & 
leur  voilèrent  le  vilage,  afin  qu  ils  pulTcnt  s cchap- 
per  a la  faveur  de  ce  dcguifement 


Thé  RA  MÈNE,  vers  l’an  3 545. 

Théraroene.  Les  trente  Tyrans  d’Athènes  firent  mourir  Thé- 
mmene.  Il  pût  le  poilbn  qu  ils  lui  envoyèrent  & 
jetant  par  terre  ce  qui  en  reftoit  : Porte,  dit-il  en 
« riant  a l’exéaiteur,  porte  ce  vafe  à Critias 5 dis-lui 
« de  ma  part  que  j’ai  bu  à fa  fantè,  & que  je 

» fouhaite  qu’ifme  fafle  raifon.  » Ce  Critias  étoic 
le  plus  cruel  dçs  trente  Tyrans. 


Pérîcîès. 

Plutarque, 


P É R Z c Z È s. 

PericlÈs  enrichit  la  ville  d’Athènes  de  fuper- 
bes  monumens.  Comme  les  ennemis  déclamoient 
avec  violence  contre  lui , l’accufant  d’avoir  diffipéles 
finances,  il  demanda  un  jour  en  pleine  AlTemblée 
s’ils  trouyoient  qu’Ü  eût  trop  dépenfé  ; & le  peuple 
ayant  répondu  tout  d’une  voix  : Beaucoup  trop. 
» Eh  bien , repartit  fièrement  Périclès,  ce  fera  donc 
» à mes  dépens,  & non  aux  vôtres;  mais  je,  ferai 

^ I 

I L’Hiftoire  préfente  plufîeurs  traits  abrolumcnt  fçmblables 
à celui-ci.  La  femme  d’un  Roi  de  Perfe,  nommé .Cavade , fut 
ïe  voir  dans  fa  prifon  , lui  donna  Tes  habits,  & le  £t  fauver  de 
cette  manière.  On  verra  encore  dans  rHiftoirc  d^AlIcmagne 
une  aventurç  cutièrçment  pareille  à cçllç  des  femmçs  des  Mi- 


I 


DE  LA  VERTU.  3^ 

« le  feul  qui  mettrai  mon  nom  à la  dédicace  de  ces 
Ouvrages  dont  vous  vous  plaignez.  A c s 
mots  5 le  peuple  ne  voulant  pas  lui  ceder  cette  gloire , Trait^ 

lui  ordonna  de  prendre  au  Trefor  de  quoi  (libve-  detach 
nir  à tous  léserais.  Périclès  mourut  Fan  du  monde 
^ Pendant  quil  etoit  a l agonie,  fes  amis  / 
croyant  n en  être  pas  entendus , s entretenoient  de 
fes  grandes  qualités  j tout-a-coup  Pericles  fc  tourna 
vers  eux  , & leur  dit  i » V ous  me  louez  fur  les 
,,  chofes  où  la  fortune  a eu  le  plus  de  part , & vous 
„ oubliez  ce  qvfil  y a de  plus  glorieux  dans  ma  vie; 

« c eft  qu  il  n y a pas  un  feul  citoyen  auquel  j aye 
5>  fait  prendre  le  deuil  ^ , 


Socrate,  vers  3588. 

SocK  ATE  naquit  à Athènes  en  3 5 3 3 . Son  père  socratc. 
étoit  Sculpteur , & fe  nommoit  Sophronifque.  Sa  Rolün. 


I Plufieurs  Poëtes  de  fon  temps  le  déchirèrent  fans  ménage- 
ment, & Périclès  tout-puilTant  eut  affez  d’élévation,  pour  mé- 
prifer  ces  indignes  outrages , & pour  n en  prendre  aucune  ven- 
geance. B aile  3 tome  4 

Le  Philofophc  Anaxagoras  fut  Ton  tuteur.  Par  la  fuite  Péri- 
clès , livré  aux  affaires , le  négligea  long-temps  s enfin , il  fc 
refiouvint  de  lui,  fut  le  voir,  6c  le  trouva  dans  une  extreme 
misère.  «Périclès,  lui  dit  le  Philofophe,  eft-il  jufte de lailfer 
35  languir  6c  manquer  d’huile  la  lampe  qui  nous  éclairé  \ js 
Périclès  fut  vivement  touché  d’un  reproche  fi  mérité  , 6c  depuis 
ce  moment  foigna  Anaxagoras  avec  la  tendrefle  qu’il  lui  devoir. 

Thç  icauitlcs  ofHïflory  3 tom,  i.p*  38# 


Ancienne.  ;,•?  Vr  , ^ P'™.  & S’y  diffingui  ■. 

T„i,e  «f“'ifopledArchélaUs,Ieqi,dravoieétéd-Anaxn- 

J«d.ee.  go„.  U avoi,  Wnté  drfon  père  q„atre-vingt  mines , 
c cft-a-dire,  4000  liv.  Un  de  fes  amis  ayant  befoin 
de  cette  femme,  il  la  lui  prêta.  Cet  ami  fe  mina . & 
Socrate  perdit  tout  fon  bien.  Les  gens  les  plus  con- 
fidcublcs  d Athènes  lui  offrirent  en  vain  des  ri- 
c leffes  ; il  n accepta  jamais  que  le  néceffaire.  Il  avoir 
exige  de  fes  amis  le  fervice  de  l’avertir  quand  ils  le 
verroient  prêt  de  fe  mettre  en  colère.  Au  premier 
mot  davis,  Il  baiffoit  le  ton,  ou  même  fe  taifoit. 
be  lentant  un  jour  de  l’émotion  contre  un  efclave  î 

tÎ  je  n’étois  pas  en  colère.  „ 

11  diloit  aiillî  que  le  chemin  le  plus  court  & le  plus 

aife  pour  arriver  à la  gloire,  étoit  d’être  en  effet 

ce  qu’on  vouloir  paroître.  Il  avoir  fur  lui-même  cet 

empire  fuprême  fi  difficile  à acquérir , & qu’il  eft 

.«niiesofli  glorieux  & n Utile  de  poffider.  Ayant  reçu  un 

tom.  Z.  ’ * oreille,  il  fe  contenta  de  dire  en  fouriant: 

» Il  efl:  malheureux  de  ne  pas  favoir  quand  on  doit 
» mettre  un  cafque.  » Quelqu’un  lui  refufant  un 
jour  le  falut,  fes  difciples  qui  le  fuivoient , s’en 
htcherent.  „ Eh  quoi,  leur  dit  Socrate,  quand  vous 
>3  rencontrez  dans  votre  chemin  une  perfonne  avec 
- un  habit  plus  mauvais  que  celui  que  vous  por- 
tcz  y VOUS  mettez  — vous  en  colere  contre  lui  ? 


35 


33 


I On  confervoit  a Athènes  un  groupe  repreTentant  les  trois 

Grâces,  ouviage  de  Socrate,  Ôc  ^ui  paiToic  pour  un  chef- 
d’œuvre. 
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» Quelle  meilleure  raifon  pouvez-vovts  avoir  de 
5 vous  fâcher  contre  un  homme , parce  que  fon 

3 efprit  eft  inférieur  au  vôtre  ? »>  Traits 

Les  jeunes  gens  d’Athènes , éblouis  de  la  gloire  détachés. 

le  Thémiftocle,  de  Cimon  & de  Périclès,  & pre-  Page  97, 
lant  de  rambition  & de  la  fuffifance  pour  de  la  tome  i. 
:apacité,  fe  croyoient  tous  de  grands  politiques  &: 
faits  pour  occuper  les  premières  places , ne  renon- 
çant ni  à la  parelTe  , ni  à l’ignorance , cenfurant 
tout,  mais  ne  connoiffant  rien,  ils  fe  perfuadoient 
qu’un  air  capable  & de  la  pédanterie  pouvoient 
tenir  lieu  de  talens , &:  ces  folles  prétentions  leur  , 
croient  tous  les  agrémens  de  la  jeunefle,  fans  leur 
donner  l’apparence  des  qualités  folides  de  l’âge 
mûr.  Entre  les  ridicules  qui  doivent  exciter  la  pitié 
jd’un  Philofophe , celui-là  n eft  pas  le  moins  frap- 
pant. Socrate  en  éprouva  une  vive  compaffion. 
L’entreprife  de  ramener  au  bon-fens  toutes  ces 
petites  têtes  tournées  , n’étoit  pas  digne  de  fa 
fagelfe  ; il  ne  la  tenta  point  : il  réfolut  feulement 
de  parler  à un  de  ces  jeunes  gens  nommé  Glaucus , 
plus  ^ intéreffant  qu’aucun  ^autre  par  fon  bon  natu-  - 
rel  & par  fes  vertus.  Il  l’engagea  doucement  dans 
une  converfation  fur  la  politique.  ^3  Vous  defirez , 

35  lui  dit  Socrate,  qu’une  partie  de  l’adminiûration 
» vous  foit  confiée.  Ce  deifein  eft  beau , car  fi 
33  vous  réuffiffez,  vous  pourrez  fervir  vos  amis, 

33  élever  votre  famille , & ajouter  à la  gloire  de 
35  votre  pays.  Vous  avez  sûrement  , avec  de  fi 
33  grands  projets , un  plan  fixe  & arrêté  ; dites-moi: 

>3  quel  eft  le  premier  fervice  que  vous  vous  pro- 
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» pofez  de  rendre  à l’État? „ Comme  Glaucrs 

paroifloit  embarraré  , & méditoit'  fa  réponfe  : 
» J imagine , reprit  Socrate,  que  votre  projet  fe- 
» roit  d augmenter  les  revenus  de  la  République  ? 
» Precifement.  Eli  bien  ; vous  m’allez  dire  à 
» combien  ils  montent,  ou  du  moins  vous  favez 
3>  paifaitcment  cpelles  font  les  dépenfes  de  la  Ré- 
» publique , afin  de  pouvoir  retrancher  celles  qui 
» Ibnt  fuperflues  ? — J’avoue,  répondit  Glaucus, 
»»  que  je  ne  me  fuis  pas  encore  occupé  de  cette 
» partie.  J’ai  vu  les  chofes  en  grand,  & je  n’ai 
» pas  fixé  mon  attention  fur  les  petits  détails.  « 
Socrate  queftionna  encore  Glaucus  fur  beaucoup 
d autres  objets,  &:  le  jeune  homm.e  voyant  tou- 
jours tout  en  grand , ne  put  jamais  répondre  d’une 
manieie  plus  iàtisfaifànte.  Cependant  Socrate  pre- 
nant un  ton  férieux , lui  parla  avec  tant  de  force 
&:  de  raifon  fur  fon  extravagance,  que  Glaucus 
.n,  liv.  3.  enfin  en  fontit  le  'ridicule,  & 1 abjura.  Socrate  pré^ 
voyant  ce  que  foroit  Alcibiade  un  jour , s’y  atta- 
cha pat  ticulicrement.  Voyant  qu’il  droit  vanité  de 
les  richeffos  &.  de  fos  grands  domaines ,'  il  le  mena 
dans  un  lieu  où  étoit  expofée  une  carte  de  Géogra- 
phie qui  repréfentoit  la  terte  entière.  » Dans  cette 


I Suivant  Strabon , Anaximandre  de  Milet  fut  le  premier 
qui  inventa  les  Cartes  Géograpinques  ; on  les  traça  d’abord  fur 
des  furfaces  fphériques  , afin  que  les  méridiens  & les  parallèles 
fu/Tent  de  véritables  cercles , mais  l’embarras  de  cette  conl- 
truélion  fît  bientôt  trouvet  le  moyen  de  les  tracer  fur  des  fur- 
faces  plates.  L’ufage  des  Cartes  de  cette  dernière  efpèce-  étoit 
tres-eoramun  à Athènes  du  temps  de  Socrate.  i 


I 
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5>  carte , lui  dit-il , cherchez , je  vous  prie , Hiftoire 

5>  que.  .»  Quand  Alcibiade  l’eut  trouvée  ; » Cher-  y!^„(.ienne. 
„ chez , continua  Socrate , les  terres  qui  vous  appar-  Traits 
» tiennent.  — Elles  n’y  font  pas  marquées , repom 
„ dit  Alcibiade.  — Eh  quoi , répondit  le  Philofophe , 

» vous  vous  enorgueillilfcz  pour  des  poflèflions  qui 
n ne  font  pas  même  un  point  fur  la  wrre  !....  » 

Socrate  rejeta  les  offres  d’Archelaüs,  Roi  de  RoUi*. 
Macédoine,  qui  vouloir  l’attirer  chez  lui,  &:  refufa 
tous  fes  préfens , uniquement  parce  qu’il  ne  l’efti- 
moit  pas.  Si  j’avois  de  l’argent , dit-il  un  jour  dans 
» une  affemblée  de  fes  amis , j’achetterois  un 
» manteau.  « Il  ne  s adrdïà  à perfonne  en  particu- 


lier , & chacun  le  difputa  la  gloire  de  lui  offrir  ce 
qu’il  defiroit.  Sa  femme  Xantipe  fut  la  ^rfonne 
qui  exerça  le  plus  fa  philofophie.  Mais  il  s etoit  tel-  , 
lement  accoutumé  à fes  emportemens,  quil  difoit 
que  fes  cris  ne  lui  failbient  pas  plus  dimpreffion 
que  le  bruit  des  voitures  qui  paflbient  dans  les  i ucs. 
Socrate  a prouvé  mieux  qu’aucun  Philofophe  de 
l’Antiquité.ce  que  peuvent  la  force  d ame  & la  rai- 
fon  réunies  à un  efprit  fupérieur.  11  étoit  né  avec 
des  paffions  très-violentes  5 mais  vivement  frappé 
des  charmes  de  la  vertu,  il  voulut  ne  fe  diftingucr 
que  par  elle , & lut  triompher  de  toutes  les  incli- 
nations qui pouvoient l’en  éloigner.  Cet  homme,  a 
la  fois  fl  doux,  fi  fimple  & fi  grand;  cet  homme 
enfin  que  l’Oracle  de  Delphes  déclara  le  plus  f^gc 
des  hommes , fut  haï  & perfccuté.  Ariftophane  le 
déchira  dans  fes  Comédies  ; & Anitus  & Melitus , 
fes  ennemis  les  plus  ardens,  le  calomnieient,  & le 
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318  ^ N ÎÇ  A I E s 

de  sen  lauver.  Ses  amis  le  preflant  de  fuir  il  leur 
manda  s ils  connoilToient  hors  de  l’Attique  un 

W te  Ath  “ '"T'"' 

l nIT.™  , i la  mort: La 

>.  * il  if,  "■«»«,  répon- 

-‘I-  » Il  palTa  le  dernier  jour  de  fa  vie  à s’en 
«remravee  fes  difcipte  de  l’rmmortaliré  de  I ame^ 
Comme  fes  amis  fe  défoloient  fur  l’injuUce  qui  le' 

rez , leur  dit-ili  & que  feriez-vous  doue  fi  i’étois 

vcoupablei...  , Sesderniims  paroles  firrenr- 

..  Cmon,  nous  devons  un  coq  à Efculape,  acquit- 

” Kl-  ^ "O  l’on- 

« bliez  pas.  » 

La  mort  de  ce  grand  homme  couvrit  les  Athé- 
mens  dinfamie.  Peu  de  temps  après,  ils  rendireL 

Sotl  ^ P""^^'^«^^'"^Perf:-cuteurs. 

Socrate  n a point  écrit  ; mais  Platon  nous  a tranf- 

mis  plufieurs  maximes  de  cet  iUuftre  Philofophe. 
En  VOICI  quelques-unes.  ‘ 

» jùft?ce  " 

» Un  Prince  avare  ne  fait  de  bien  à perfonne  ; 

» un  Prince  prodigue  n en  fait  d’ordinaire  qu’aux 

>3  Ce  n’eftpoint  au  milieu  de  fes  Courtifans que 
»>  régné  un  Roi  ; ce  n’eft  point  dans  le  farte  ni  dans 

I C’eft  ce  qui  fait  le  iujet  du  fameux  Dialogue  de  Platon, 
qui  a pour  titre  /e  Phédon, 
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DE  LA  r E R T U. 
l’attirail  qii  il  traîne  après  lui  > c eft  au  milieu  de 
fon  peuple. 

» Celui  qui  fait  ce  qu’il  doit  faire , & qui  ne  le 
fait  pas , eft  un  fou  qui  fc  prépare  des  tourmens 
fans  nombre.  Celui  qui  1 ignore , & qui  croit  le 
favoir , eft  un  imbécille.  Celui  qui  s’avoue  fon 
ignorance,  eft  dans  le  chemin  des  connoilTances 
Se  du  bonheur.  Le  grand  point  eft  de  commen- 
cer par  le  connoître  foi-même.  » 
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Alcibiade^  même  temps, 


Rollin, 


Alcibiade  fut  obligé  de  fuir,&  fe  fauva  à Akifciadi 
Sparte.  On  confifqua  fes  biens  à Athènes , & il  fut 
enjoint  aux  Prêtres  & Prêtrefles  de  le  maudire. 

Une  feule  Pretreflè , nommée  Théano,  eut  le  noble 
courage  de  s’oppofer  au  décret , en  difant  qu  elle 
étoit  Prêtreffè  pour  bénir , & non  pour  maudire. 

Alcibiade  fut  rappelé.  Les  Athéniens  ordon- 
nèrent aux  Eumolpides  & aux  Cérices  de  l’ab- 
foudre  des  malèdiélions  prononcées  contre  lui.  Un 
des  Eumolpides,  nommé  Théodore,  dit  : « Mais 
» moi , je  ne  l’ai  point  maudit  s’il  n’a  point  fait 
» de  mal  à la  ville.  >»  Voulant  infinuer  par  cette 
parole  hardie , que  les  malédiètions  étant  condition- 
nelles, ne  pouvoient  ni  tomber  fur  la  tête  des 
innocens,  ni  être  détournées  de  celle  des  coupables. 


I 
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On  convoqua  1 Aflèmblée  générale  pour  (avoir 
ce  ^ue  Ion  feroit  des  Prifonniers  de  guerre. 
Diodes , le  plus  accrédité  de  leurs  Orateurs , pro- 
pofa  de  faire  mourir  ignominieulèment  les  deux 
Commandans  Athéniens,  & d’envoyer  aüx  carrières 
tout  ce  qui  venoit  de  l’Attique , en  leur  donnant 
une  meliire  de  ble  par  tete  pour  leur  nourriture  î 
qu’à  l’égard  des  troupes  alliées  , on  les  vendroic 
à l’encan.  Quand  on  eut  lu  cet  avis,  Hermocrate 
s avança  dans  1 Aflèmblée , & entreprit  de  lui  per- 
lliader  qu’un  ufage  modéré  de  la  vidoire , étoit 
bien  plus  glorieux  que  la  vidoirè  méine.  Le  Peuple 
fit  un  grand  murmure  à cette  propofition , & la 
rejetoit,  lorfqu’un  particulier  , nommé  Nicolaus, 
qui  avoir  perdu  deux  fils  dans  cette  guerre,  monta 
lur  la  Tribune,  fourenu  par  deux  Domeftiques,  à 
caufe  de  fon  grand  âge.  Le  Peuple  fe  tut  des  qii’il 
le  vit , &•  fe  flattant  qu’il  alîoit  parler  contre  les 
Captifs , il  lui  prêta  une  extrême  attention  ; & après 
un  grand  filence,  le  Vieillard  commença  ainfî  fon 
Dilcours  : 


I La  logique  de  ce  Difeours  eft  fi  forte , les  fentimens  en 
font  fi  beaux  , qii’on  n’a  pu  s’empêcher  de  le  placer  ici.  Quoi- 
que le  ftyle  de  la  traducSion  ait  un  peu  vieilli , on  a cru  devoir 
n’y  faire  que  de  très-légers  changemens , dans  la  crainte  d’al- 
térer le  fond  des  chofes  de  l’original. 
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Citoyens  de  Syracufe,  je  luis  moi-iîièi'ne  un  des 
plus  grands  exemples  des  calamites  de  la  gueire. 
J’étois  père  de  deux  fils  que  j ai  expofes  tous  deux 
aux  plus  grands  périls  pour  le  falut  de  la  Patrie  > &c 
j ai  bientôt  reçu  la  nouvelle  qtuîs  ont  tous  deux  été 
tués.  N ayant  plus  de  fociété  dans  la  vie  , & ne 
cherchant  plus  que  la  mort , je  les  félicité  1 un  &c 
f autre , ôc  je  ne  trouve  a plaindie  que  moi.  Ils 
ont  immolé  à leur  devoir  une  vie  qtuls  auroient 
perdue  tôt  ou  tard , & leur  gloire  devient  im- 
mortelle ) mais  pour  moi , dénué  des  loutiens  de 
ma  vieillelTe,  je  foulFre  la  double  privation  & de 
leur  compagnie  & de  leur  fecours.  La  vertu  meme 
dont  ils  ont  donné  une  preuve  fi  évidente , me 
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rend  leur  perte  plus  lenfible.  J ai  fans  doute  un. 
grand  fujet  de  haïr  les  Athéniens  qui  m-ont  réduit 
à être  foutenu  par  des  ferviteurs  au  lieu  de  l’être 
par  mes  enfans»  Si  donc  il  ne  sagifîbit  aujoiudhui 
que  de  ce  qui  concerne'  cette  Nation  téméraire , 
les-maux  de  ma  Patrie  & les  miens  propres , donc 
elle  cil  la  caufe , m ’aigriroient  vivement  contre  elle. 
Mais  comme  TalFaire  préfente  nous  offre  la  qiief- 
tion  plus  généi'ale  de  la  compaffion  due  aux  mal- 
heureux , & l’objet  plus  étendu  de  la  réputation  de 
Syraeufe  dans  le  monde  entier , je  dirai  librement 
ce  que  je  penfe  au  fujet  de  vos  Captifs.  Le  peuple 
d’Athènes  vient  de  recevoir  > & de  la  part  des 
Dieux , & par  nos  mains  mêmes , le  châtiment 
exemplaire  de  la  guerre  infenfée  qu’il  nous  appor- 
toit.  11  eft  avantageux  pour  l’inftruéhon  du  genre 


humain,  que  ceux  qui  fe  lailfent  conduire  par 
Tom,  I.  X 
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l’injuftice , foicnt  conduits  par  l’injuftice  à l’infor- 

iildenne.  -^thé- 

T raits  rûens  (jtii  avoient  tire  du  trefor  de  Delos  dix  mille 

détachés,  talens,  équippé  une  flotte  de  deux  cens  voiles,  & 
leve  une  armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes, 
fulîent  arrives  par  oe  fi  grands  préparatifs  à iine 
déroute  telle,  que  n ayant  plus  ni  vaifleaux  ni  fol- 
dats , il  ne  leur  refie  pas . même  un  courrier  par 
lequel  ils  puifient  faire  porter  à leurs  Compatriotes 
la  nouvelle  de  leur  ruine.  Vous  donc,  ô Syracu— 
fains , qui  voyez  les  orgueilleux  haïs  des  Dieux  & 
des  hommes,  relpetflez  la  fortune  &■  la  providence 
qui  la  gouverne,  & n’oubliez  en  aucune  de  vos 
actions  que  vous  n’êtes  que  des  hommes!  Quel 
honneur  retirerez  - vous  de  tuer  des  ennemis  ter- 
rafles  , & quelle  gloire  peut  accompagner  la 
pure  vengeance  ? Celui  dont  la  cruauté  demeure 
implacable  à l’afped  du  dernier  maUieur  de*  fon 
adverfaire , infulte  à l’état  de  foiblefle  où  tous  les 
hommes  peuvent  tomber  ; car  enfin  , quelle 
prudence  humaine  peut  parer  tous  le*  coups  de 
la  fortune  qui  femble  quelquefois  fe  plaire  à 
changer  tout  d’un  coup  les  délices  de  la  prolpérité 
en  la  misère  la  plus  accablante.  Quelqu’un  dira 
peut-être  , ils  ont  à notre  égard  un  tort  vifible , & 
nous  avons  droit  de  les  en  punir.  Mais  n’avéz-vous 
pas  déjà  châtié  la  Nation  entière  ; & ces  Captifs 
mêmes  ne  vous  ont-ils  pas  fait  fatisfaétion  en  livrant 
leurs  perfonnes  avec  leurs  armes , & n’ayant  re- 
cours qu’à  votre  miféricorde  ? Ne  leur  donnez  pas 
un  démenti  fur  la  bonne  opinion  qu’ils  ont  eue  de 
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vous.  Ceux  qui  ont  pouffé  jul'qu’au  bout  leur  attaque 
injufle,  Ibnt'morts  dans  le  combat;  mais  les  pri- 
foriniers  dont  il  s’agit , de  vos  ennemis  qu’ils  étoient, 
font  devenus  vos  fupplians.  Quiconque  rend  les  armes 
à fon  vainqueur , ne  le  fait  que  dans  l’efpérance  de 
fauver  fa  vie  : s’il  trouve  fa'  perte  dans  cette  confiance, 
il  eft  malheureux  ; mais  celui  qui  la  lui  fait  trouver , 
eft  un  barbare.  Ah,  Meffieurs,  ceux  qui  afpirent  à 
gouverner  d’autres  hommes , s’ils  font  éclairés  fur 
leurs  vrais  intérêts,  adopteront  toujours  des  principes 
d équité  & d’humanité  ; car  les  fujets  mêmes  qui 
obéiffent  par  crainte,  faifilfent  avec  emprelfement 
l’occafion  qui  peut  les  venger  des  emportemens  S>c 
des  violences  d’un  Maître  tyrannique  ; au  lieu  que 
les  Souverains  qui  Ce  font  aimer,  aiïèrmiflènt  & éten- 
dent de  plus  en  plus  leur  domination.  Qu’eft-ce  qui  a 
fait  tomber  l’Empire  des  Médes  ? c’eft  la  cruauté  des 
Rois  envers  leurs  Sujets.  La  déféélion  des  Perfes  en- 
traîna  même  celle  de  bien  d’autres  Peuples.  Com- 
ment Cyrus , de  particulier  qu’il  étoit , devint  - il 
maître,  de  toute  l’Afie;  C’eft  par  la'  douceur  qu’il  fut 
employer  avec  ceux  qu’il  avoir  fournis.  Non-feu- 
lement il  ne  maltraita  point  Créfus  , mais  il  l’ac- 
cabla de  bienfaits.  Il  en  ufa  de  même  à fégard 
de  tous  les  Rois  & de  toutes  les  Nations  dont  il 
s etoit  rendu  maître.  Mais  pourquoi  vais-je  cher- 
cher des  exemples  dans  des  temps  & dans  des  lieux 
éloignés  de  nous;  Dans  notre  Ville  même , Gélon , 
de  fimple  Citoyen  qu’il  étoit , devint  le  Chef  & le 
Commandant  de  toute  la  Sicile , par  le  concours 
de  tous  les  Peuples  qui  vinrent  fe  fbumettre  vo- 
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™"j;  lontairement  à fa  conduite.  Sa  bonté  > qui  s exeN 

A™ilnne  particuliérement  à legard  des  malheureux  ^ 

* Traits  fembloit  appeler  tous  les  hommes  auprès  de  lui. 
détachés.  Aiiilî  ^ nous  qui  avons  fuccédé  à fon  autorité  dans 
cette  Ifle  , ne  dégénérons  pas  de  la  vertu  qu  on  a 
louée  dans  nos  Ancêtres.  Ne  nous  montrons  pas 
• farouches  & implacables  à legard  de  ceux  que  le  ’ 
fort  de  la  guerre  a fait  tomber  entre  nos  mains , 
&■  ne  donnons  pas  lieu  à Tenvie  de  publier  que 
nous  fommcs  indignes  des  faveurs  de  la  fortune.^ 
Heureux  ceux  qui  fe  conduifent  de  telle  forte 
qu  on  fe  réjouiflfe  de  leurs  fuccès , &■  qiron  s’at- 
trifte  de  leurs  peines.  Les  avantages  de  la  guerre 
ne  font  dûs  ordinairement  quau  hafard  des  cir- 
conftances  : mais  la  modération  dans  la  vidoire  eft 
un  indice  non  équivoque  du  mérite  perfonnel  des 
vainqueurs.  N enviez  donc  point  à votre  Nation' 
la  gloire  de  faire  dire  à toute  la  terre  qu  elle  s eft 
rendue  fupérieure  aux  Athéniens , non-feulement 
par  la  valeur  ^ mais  encore  par  la  clémence.  On 
verra  que  ceux  qui  fe  vantoient  de  furpalTer  tous 
les  autres  hommes  en  humanité , auront  éprouvé 
de  hotre  part  les  effets  de  cette  vertu  dans  leur 
propre  befoin.  Et  ce  Peuple  qui  fe  glorifioit  d’avoir 
dreffé  le  premier  un  Autel  à la  miféricorde  dans 
fa  Ville  5 fe  fouviendra  d avoir  trouvé  lui  - même 
un  pareil  afyle  dans  la  nôtre.  L’injuftice  de  leur 
' attaque  devenant  par -là  plus  odieufe,  on  applau- 
dira encore  davantage  à notre  vidoire.  Les  Athé- 
niens 5 dira-t-on , qui  font  venus  faire  la  guerre  à 
des  hommes  prêts  à pardonner  à leurs  ennemis , 
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n avoient-ils  pas  bien  mérité  leur  propre  dclaite . 

Ils  porteront  en  lecret  le  même  jugement  contre 
eux-mêmes  ; & foufcrivant  au  fond  de  leur  ame 
à leur  propre  condamnation , ils  fentiront  toute  détachés- 
?4üté  de  leur  cMrimcnt.  Il  eft  beau . Meffieurs  , 
de  donner  les  premiers  l’exemple  de  la  compaffion . 

& de  terminer  la  guerre  en  faifant  du  bien  aux 
vaincus  : car  enfin , la  bienveiUance  envers  les  amis  . 
doit  être  immortelle  mais  la  difcorde  entre  les 
Nations  ne  doit  pas  toujours  durer.  Par  cette 
maxime , vous  augmenterez  le  nombre  de  vos 
Alliés , & vous  diminuerez  celui  de  vos  ennemis.' 

Il  n’eft  ni  raifonnable  ni  avantageux  de  faire  paffer. 
les  inimitiés  d’âge  en  âge.  U arrive  fouvent  que 
ceux  qui  étoient  les  plus  forts  au  commencement , 
deviennent  enfuite  les  plus  foibles  : & la  guerre 
préfente  en  eR  une  preuve.  Ces  mêmes  honnnes 
qui  avoient  fait  autour  de  votre  Ville  une  enceinte 
formidable,  attendent  aduellement  leur  Arrêt  dans 
vos  fers.  11  eft  donc  important  de  nous  affurer  k 
compaffion  & l’intérêt  des  autres  hommes,  pour  le 
cas  où  nous  éprouverions  nous -mêmes  quelle 
difgrace  de  la  fortune.  La  vie  préfente ' fournit  affez 
d’événemens  qu’on  riauroit  jamais  prévus , des  f e-  , 
dirions  populaires , des  courfes  de  Pirates , aes 
guerres  enfin  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
fauroit  parer.  En  un  mot , fl  nous  manquons  cette 
occafion  d’exercer  la  clémence  envers  les  vaincus , 
nous  allons  établir  pour  toujours  une  loi  crue..e 
contre  nous-mêmes.  11  ne  faut  pas  efperer  e a 
part  des  autres  des  égai'ds  auxquels,  on  aura  man- 
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q>li  roi-m«me  L'inh.,mm*é  ne  doit  pas  s’attendre 

a a mi  encorde.  Nous  implorerons  en  vain  dans 
les  infortunes  ou  nous  pourrons  nous  trouver , les 
lois  or  les  mœurs  de  la  Grèce,  fi  dans  la  circonf- 
tance  prcxente  nous  immolons  nous  - mêmes  un  fî 
grand  nombre  de  Grecs.  Ils  nont  point  été  jufqu'à 
prc  ent  inexorables  pour  ceux  qui  leur  ont  rendu 
les  armes,  & qui  leur  ont  livré  leur  vie.  Us  ont  tous 
pretere  la  mifcricorde  à l’inhumanité,  & l’accueil 
favorable  à l’arrogance  : c’eft  par  la  même  noblefle 
de  fentimens  qu’ils  réliftent  à ceux  qui  les  attaquent, 
& quils  codent  à ceux  qui  les  implorent,  qu’ils 
s animent  contre  l’orgueil  des  uns,  & qu’ils  fe  laif- 
lent  toucher  par  l’humiliation  des  autres.  C’eft  un 
étrange  changement  que  celui  d’un  homme , qui 
e notre  agrelîèur,  devient  notre  fuppliant , & qui 
nous  foumet  fa  deftinée;  & je  ne  m’étonné  pas  que 
des  hommes  qui  ont  quelque  idée  de  la  condition 
humaine , le  laiftent  vaincre  par  la  pitié.  Dans  la 
guerre  du  Péloponèfe,  encore  récente,  les  Athéniens 
ont  bien  voulu  recevoir  la  rançon  des  Spartiates 
qu  ils  avoient  pris  & qu’ils  tenoient  enfermés  dans 
lllê  de  Sphaderie  ; & les  Spartiates  à leur  tour  en 
ont  agi  de  meme  a I egard  des  Athéniens  & de 
leurs  Allies,  lorfqu’ils  les  détenoient  dans  leurs 
chaînes.  Les  uns  & les  autres  ont  fuivi  en  ce  point 
la  loi  naturelle , qui  veut  que  l’inimitié  ne  fubfifte 
que  jufqu’à  la  vieftoire,  & que  le  châtiment  fe' 
bouie  a réduire  les  vaincus  Ibus  fa  puiflance.  Celui 
qui  le  porte  plus  loin , infulte  la  nature  humaine. 
Quiconque  aura  quelque  connoiftànce  des  maximes 
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des  Sages , lui  dira  : ô homme , ne  prefumez  pas  T- 
de  vous  - même  , & connoiüez  votre  condition  > 
fâchez  que  le  fort  difpole  de  tout.  Pourquoi  les  Traits 
premiers  Grecs,  nos  Ancêtres,  ont-ils  voulu  qu on  détachés, 
ne  drefsât  point  les  trophées  en  pierre , & qu  on. 
n’employât  à cet  ulage  que  les  premiers  aibrcs 
qu’on  rencontreroit  ? Ceft  afin  que  ces  trophées 
ne  pouvant  fliblifter  que  peu  de  jours , le  temps 
abolît  bientôt  ces  monumens  d’une  haine  récipro- 
que : & Il  vous  avez  deiîein  de  la  rendre  durable , 
vous  comptez  trop  lur  l’avenir.  Un  revers  qui  vous 
attend  abaiflera  bientôt  votre  orgueil  j au  lieu 
qu’en  terminant  vous-memes  la  guerre,  en  tiaitant 
favorablement  les  vaincus,vous  acquerrerez  l’amitié 
d’un  Peuple  dont  vous  pourrez  avoir  befoin  : car 
enfin,  ne  penfez''pas  que  la  puilTance  d’Athènes 
foit  détruite  par  le-mauvais  fuccès  de  Ion  entre- 
prife  fur  la  Sicile.  Leur  République  eft  encore 
maîtrefîe  de  toutes  les  llles-  de  la  Grèce , & elle 
eft  toujours  à la  tête  de  tous  les  Grecs  établis  (ur 
les  Côtes  de  l’Europe  & de  l’Alie.  Il  y a peu 
d’années  qu’ayant  perdu  en  Égypte  trois  cent  vaif- 
feaux  avec  tous  les  hommes  qui  les  montoient  , 
elle  contraignit  le  Roi  de  Perfe , qui  fenibloit  avoir 
pris  le  deifus , à un  traité  peu  honorable  pour  lui. 

Et  fl  nous  remontons  à Xercès , qui  avoit  déjà  fait 
rafer  les  murailles ,&  toutes  les  maifons  d’Athènes, 
nous  nous  fouviendrons  que  les  Athéniens  le  vain- 
quirent bientôt  après  5 & que  c’eft  même  par  cette 
viâoire  qu’ils  acquirent  la  fupériorité  qu’ils  ont  au- 
jourd’hui fur  toute  la  Grèce.  Il  femble  en  effet  que 
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cette  ViliC  prenne  de  nouveaux  accroiflemens  par 
fes  défaites.  La  raifon  en  eft,  que  dans  les  fituations 
le:>  plus  malheureufes , elle  ne  fuit  jamais  de  lâches 
confeils.  Il  efr  donc  important  pour  nous  de  nous 
alhirer  leur  alliance  pour  1 avenir  ^ en  épargnant 
ceux  des  leurs  qui  font  tombés  entre  nos  mains , au 
lieu  de  nous  faire  de  cette  République  une  ennemie 
irréconciliable,  pour  donner  à notre  colère  préfente 
une  fatisfadion  palTagére , honteufe  &:  fans  aucun 
fruit.  Notre  generolite  nous  attirera  la  reconnoiL 
fance  des  Captifs  & 1 eftime  de  tous  les  hommes. 
Quelques-uns  des  Grecs,  me  dira-t-on  peut-être, 
ont  bien  fait  mourir  leurs  Prifonniers  de  guerre.  Si 
par-la  ils  fc  font  attiré  Tapprobation  publique , je 
confens  que  vous  les  imitiez  ; mais  fi  nous  avons  été 
nous-mêmes  les  premiers  à les  condamner,  eft-ce  là 
1 exemple  que  vous  voulez  fuivre?  Jufquà  ce  que 
noiis  ayons  trompe  la  confiance  de  ceux  qui  fe  font 
livrés  entre  nos  mains , tout  le  monde  donnera  le 
tort  aux  Athéniens  dans  cette  guerre  5 au  lieu  que 
fi  Ton  apprend  que  nous  ayons  exercé,  contre  les 
vaincus  quelque  rigueur  contraire  au  droit  des  gens; 
c eft  fur  nous  alors  que  tombera  la  condamnation 
publique.  S’il  y a quelque  Ville  dont  il  faille  ref- 
peder  le  nom , c eft  fans  doute  la  ville  d’Athènes. 
Ne  mérite-t-elle  pas  de  la  reconnoiflance  pour  les 
biens  quelle  a communiqués  aux  autres  Nations 
Ce  font  les  Athéniens  qui  ont  fait  pafîer  dans  toute 
la  Grèce  les  Lois  & les  mœurs  civiles  qifils  avoient 
reçues  immédiatement  des  Dieux,  C’eft  leur  exem-- 
pie  qui  a tiré  les  hommes  de  la  vie  fauvage  & fé- 
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rocc  quils  menoient  auparavant,  & qui  a introduit  _ 
parmi  eux  l’humanité  & la  juftice.  Us  lont  les  pre  ^ 
miers  qui  donnèrent  un  afyle  à ceux  qui  fuyoïent  Traits 
l’épée  de  leurs  ennemis  ; & il  iéroit  contre  1 équité 
naturelle  de  les  priver  eux'-  mêmes  du  droit  des 
Supplians , dont  on  leur  doit  l’inftitution  dans  les 
villes  Grecques.  Ces  obligations  nous  regardent 
tous  : quelques-uns  d’entre-vous , Meffieiirs,,  leur 
en  ont  de  particulières  : ce  font  ceux  qui  ont  acquis 
à Athènes  de  l’éloquence  & des  connoi (Tances. 

Quels  égards  ne  doivent-ils  point  à une  Ville  qui 
s’eft  rendue  • Técole  publique  de  tous  les  peuples. 

Les  Initiés  qui  m’entendent  égorgeront  - ils  ceux 
dont  ils  ont  reçu  l’initiation  5 Rendez  - leur  grâce 


dans  cette  occafion  des  avantages  que  vous  avez 
trouvés  parmi  eux , & ne  nous  en  interdifez  pas 
l’efpérance  pour  l’avenir.  Quel  lieu  feroit  favorable 
à Tinftrudion  des  étrangers,  fi  Athènes  ne  fubfiftpit 
plus  î Ils  ont  racheté  d’avance  par  un  grand  nombre 
de  bienfaits  , la  faute  grieve  , mais  unique , qu  ils 
viennent  de  commettre  contre  nous.  Mais  ce  n ell 
pas  feulement  en  général  que  nos  Captifs  me  pa- 
roiflent  dignes  de  pardon  ; nous  trouverons  encore 
des  motifs  de  miléricorde  en  les  confiderant  en 
particulier.  Les  Allies , par  exemple , que  nous 
voyons  parmi  eux , ont  été  forcés , par  une  autorité 
fupérieure , à prendre  les  armes.  C eft  pourquoi  il 
faudroit  d’abord  diftinguer  dans  la  vengeance  que 
nous  voulons  tirer  , ceux  qui  nous  ont  offenfés  vo- 
lontairement , de  ceux  qui  ne  l’ont  fait  que  par 
contrainte.  Que  dirai-je  de  Nicias , qui , ayant  de- 


S 
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fendu  des  les  commencemens  nos  intérêts  sert 
Anciennl  oppofé  feul  à l’entreprife  d’Athènes  contre 

Traits  Sp-acule  ; & qui,  ayant  toujours  accueiüi  favora- 
déuches.  blement  nos  Citoyens,  s’eft  déclaré  jufqu’aù  bout 

notre  ami  & notre  hôte?  Qu’avons'-  nous  à punir 
dans  Nicias,  qui  a toujours  parlé  en  notre  faveur 
ans  Athènes , &•  qui  n’a  enfin  fervi  contre  nous 
que  par  foumiffion  aux  ordres  formels  de  fa  Répu- 
lique  ? Alcibiade  lui-même , Auteur  de  la  guerre , 
& qui  a conduit  ici  l’armée  Athénienne , Alcibiade 
qui  fuit  également  la  colère  des  Athéniens  & la. 
notre  ; cet  homme  que  la  voix  publique  nommoit 
le  plus  grand  homme  de  la  Grèce , devroit  trouver 
ICI  fon  falut  avec  tous  les  autres.  J’avoue  que  je  ne 
puis  contempler  fa  fituation  prélente  fans  être  ému 
de  compalfion.  Cet  homme  le  plus  célèbre  de  fon 
fiecle,  par  la  douceur  &•  l’élégance  de  fes  mœurs , 
reçu  par-tout  avec  autant  de  confidération  que  de 
joie,  IbufFre  aujourdhui  dans  l’abaiflèment  & dans 
1 indigerjce  une  efpèce  de  captivité  ; de  forte  qu’il 
femble  que  la  fortune  ait  voulu  nous  donner  en  fa  ' 
perlbnne  un  exemple  de  lès  plus  grands  revers. 
Sachons  donc  profiter  de  cette  utile  leçon , foyons 
modères  dans  la  prolperité  , &■  n’agilîbns  point 

comme  des  Barbares  avec  Hes  hommes  de  la  même 
Nation  que  nous. 

Ici'Nicolaus  termina  fon  Difeours , & laifla  tous 
lès  Auditeurs  dans  une  dilpolition  favorable  à leurs 
Prilbnniers. 


Hiftoiie 

Ancienne. 

Traits 


JntiSTHEKEj  du  temps  de  Socrate 

AntisthÈne,  célèbre  Philofophe  Athénien  & Antiftène. 
nftituteur  de  la  Sede  des  Philofophes  Cyniques, 
iprès  avoir  entendu  Socrate , dit  a fes  difciples  . ^ 

» Allez  chercher  un  Maître,  pour  moi  j en  ai  trouve 
>5  un.  » En  efïet , il  engagea  fes  difciples  a venir  [ Advocat. 
prendre  des  leçons  de  ce  grand  homme,  & leur  en 
donna  Texemple.  C"eft  ainfî  qu  une  ame  fuperieure , 
aii-deffus  de  toutes  les  balfefles  de  lenvie  , fait 
profiter  des  talens  & des  lumières  des  auties , & par 
cette  noble  impartialité , peut  parvenir  elle-meme  a 
la  perfeélion  quelle  reconnoit  & quelle  admire. 
Antifthéne  fut  caufe  du  bannilïement  dAnitus  & 
de  la  mort  de  Mélitus,  les  deux  plus  grands  ennemis 


de  Socrate. 

Après  la  mort  de  Socrate , Antifthène , indigné  M.deCon- 
de  la  corruption  des  mœurs , devint  fauvage  & 
farouche.  Le  chagrin  lui  fit  perdre  le  fruit  le  plus 
précieux  des  leçons  de  fon  Maître,  l’indulgence  & 
la  modération.  Il  fe  livra  à la  mifanthropie , & il  ré- 
folut  de  fuir  les  hommes , & de  ne  point  former  de 
difciples.  Sur  ces  entrefaites , Diogène  fe  prefentc. 

On  le  repoufle.  Il  preffè  : il  infifte.  On  le  menace  ; 
on  lève  le  bâton  fur  lui.  « Frappe , dit-il,  mais  inf- 
,5  truis-moi.  » Anthifthène , touché , confentit  à le 
prendre  pour  difciple. 
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Hiftoire 

Ancienne. 

Traits 

détachés. 

Arcéfihs, 


Diogène 

Lacrce. 


Bayle. 


Arcesilas , un  peu  après  Socrate. 

ArcÉsilas  fut  un  Philofophe  également  diP 
tingué  par  fbn  favoir , fa  modération  & là  modef-' 
t;e.  Il  étoitfi  peu  rempli  dé  lui-même,  qu’il  exhor- 
toit  les  ailcipics  d aller  entendre  d’autres  Maîtres. 
Un  jeune  homme  de  Chio  ayant  témoigné  qu’il 
• préléroit  l’école  de  Jérome , le  Péripatéticien , à la 
Ijenne  ; il  le  prit  par  la  main , l’y  conduifit,  le  re- 
commanda vivement  au  Philofophe,  & exhorta- le 
jeune  homme  à être  docile.  Arcéhlas  difoit  que  de 
tous  les  maux  la  mort  eft  le  léul  dont  la  prélènce 
n ait  jamais  incommodé  perfonne , &:  qui  ne  cha- 
grine qu  en  fon  abfence. 


LisandkEj  vers  3 600^ 

Lifandrc.  LiSANDRE  , Général  des  Athéniens,  étant  allé 
trouver  Cyrus  h pour  lui  parler  des  afEiires  des 
Grecs  J fut  tres-bien  reçu  de  ce  Prince.  Au  moment 
de  fon  départ,  Cyrus  lui  donna  à fouper,  le  pria 
dufer  de  la  bienveillance  qu'il  avoit  pour  lui,  & de 
demander  franchement  tout  ce  quil  voudroit,, 
dans  1 alliîrance  qu  il  ne  lui  feroit  rien  refufe*  Alors 
Plutarque.  Lifandre  lui  dit  : »?  Seigneur , puilque  vous  me 
« témoignez  tant  de  bonté,  je  vous  demande  &r  je 


I Le  jeune. 
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> vous  conjure  d'ajouter  une  obole  a la  paye  des 

> loldats  5 afin  qu’au  lieu  de  trois  oboles  qu  ils  ont 
3'  par  jour , ils  en  ayent  déformais  quatre.  » Cyius, 
avi  de  cette  gcnérofitc , lui  fit  compter  dix  miLe  . 
iariques.  Lifandre  les  employa  a fournir'  cette 
îbole  d’augmentation  aux  Matelots. 


DARius-NoTHUSf  vers  3 doo. 


• Dar.ius-Nothu,S  , Roi  de  Perfe , mourut  1 ap  parius. 
du  monde  3600,  après  un  règne  de  dix-neuf  ans. 

Son  fils  Artaxerce-Mnémon  lui  fucceda.  Un  mo-  Rolliii. 
ment  avant  que  fon  père  expirât,  il  lui  demanda 
quelle  avoir  été  la  réglé  de  fa  conduite  pendant  un 
régne  aufïï  long  & auffi  heureux  que  le  fien  : « De 
j>  faire  toujours , répondit  Darius,  ce  que  la  juftice 
M la  religion  demandoient  de  moi.  » 


Asp  ASlR  i Femme  de  Cyrus  le  jeune 3 vers  3600. 

A S P A S I E de  Phocée,  étoit  fille  d’Hermotime.  Elle  Arpafic, 
s’appela  d’abord  Milto.  Son  père  étoit  très-pauvre.  Éli«n. 
Cyrus,  fils  de  Darius  & de  Paryfatis , & frère  d’Ar- 
taxerce,  touché  des  vertus  & de  la  beauté  d’Afpa- 
fie,  l’époufa.  Ce  Prince  reçut  en  préfent  un  collier 
d’une  richefle  & d’une  beauté  merveilleufes.  Il 
l’attacha  ait  cou  d’Afpafie  tandis  quelle  dormoit. 

Afpafie  n’accepta  point  ce  don.  Malgré  fon  éléva- 
tion, toujours  modefte  & modérée,  elle  étoit  aufïï' 
diflinguée  par  la  noblelle  de  les  fentimens  que  par. 


f 
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les  charmes. ..  AhlCyras.  dit-elle, donnez  ce  collier 

Ande^.  Q“'l  pWfir  ponrroit  - il  me  faire  ! 

Traits  l^iurai  bien  vous  plaire  fans  cet  ornement.  .» 
détachés.  Paryfatis  reçut  le  collier  avec  reconnoilîance  Elle 
envoya  des  préfens  magnifiques  à Afpafie,  accom- 
pagnés de  fommes  confidérables.  Aipafie  fit  tout 
porter  chez  Cyrus.  et  Je  n’ai  pas  befoin  , lui  dit- 
« elle^  de  ces  richelTes,  je  ne  veux  d’autres  biens 
>î  que  votre  amour.  » Afpafie , dans  la  fuite , 
après  la  mort  de  Cyrus , tomba  au  pouvoir  d’Ar- 
taxerce  dont  elle  fut  paffionnément  aimée  , ainfi 
que  de  ion  fils.  Quand  elle  infpira  ce  dernier 
attachement , elle  avoit  près  de  quatre-vingts  ans. 
Cette  rivalité  du  père  & du  fils  l’obligea  à fe  faire 
PrêtrelTe  de  Diane. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  Afpafie  avec 
celle  de  Milet,  que  fa  beauté  &la  paffion  de  Péri- 
, dès  ont  rendue  fi  célèbre. 


C Y R U S f le  jeune, 

\ 

^ Cyrus  , le  jeune  , avoit  planté  lui-même  la 

plupart  des  arbres  de  fou  jardin,  Sc  daignoit 
les  cultiver.  Lifandre  de  Lacédémone,  l’un^  des 
Chefs  de  la  République,  s’écrioit,  à là  vue  de  ces 
Encyclop.  jardins  : « O Prince , que  tous  les  hommes  vous 

eftimer  heureux , d’avoir  fu  joindre  ainfi 
3»  la  vertu  a tant  de  dignités  &c  de  grandeur!  »' 
Lifandre,  dans  cette  occafion,  louoit  Cyrus  fur  fa 
vertu , comme  fi  l’on  eût  penfé  dans  ces  temps 
qu’un  Monarque  agriculteur  ne  pouvoir  manquer 


DE  La  r E R T U.  33  5 

ctre  un  homme  vertueux.  U eft  certain  du  moins 


Hiftoirc 


Traits 
détachés. 


[U  il  doit  avoir  le  goût  des  choies  utiles  &c  des  Ancienne, 
iccupations  innocentes 

Epiaxa,  Reine  de  Cilicie,  rendit  un  grand  fer- 
ice  à Cyrus.  Elle  vint  elle-nienie  lui  apporter  de 
argent  pour  payer  fes  foldats.  Par  reconnoilTance  , 

Zyrus  fit  la  revue  de  toutes  fes  troupes  en  fa  pré- 
ence;  mais  cette  galanterie  n’eut  aucun  fuccès. 

Har  les  Grecs , dans  leurs  évolutions , feignant  de 
rauloir  charger  les  Barbares , les  effrayèrent  réelle- 
nent,  & les  mirent  en  fuite  j la  Reine  eut  part  à la 
)eur,  &'  s’enfuit  auffi. 


Traité  de 
inion. 


Platon* *. 

Platon  defeendoit  d’une  famille  illuftre.  On  Platon, 
lit  que,  dans  fon  enfance,  on  vit  des  Abeilles  fe 
epofer  fur  fes  lèvres  tandis  qu’il  dormoitj  ce  qui  j-Qp 

I Les  Égyptiens  faifoient  honneur  de  rinvention  de  Tagri- 
ulture  à Ofiris  j les  Grecs  à Gérés  & à Triptolème  Ton  fils; 
es  Italiens  à Saturne  ou  à Janus  leur  Roi,  qu’ils  placèrent  au 
an<T  des  Dieux.  En  reconnoilTance  de  ce  bienfait  la  fondion 
[es  premiers  Prêtres  inftitués  par  le  Légiflateur  des  Romains 
ut  d’offrir  aux  Dieux  les  prémices  de  la  tetre.  Ces  Prêtres 
îtoient  au  nombre  de  douze , ils  étoient  appellés  Arvales  de 
4rva  J champs , terres  labourables.  Un  d’entre-eiix  étant  mort, 
lomulus  lui-^même  prit  fa  place  ; & dans  la  fuite  on  n’accorda 
:ette  dignité  qu’à  ceux  qui  pouvoient  prouver  une  naiffancc 
Iluftre.  Encyclopédie , voyei  Agriculture. 

1 Son  premier  nom  fut  Ariftoclès , qu*il  changea  en  celui 
ie  Platon. 


■rp  ■ ✓ • 

• ..-r 


tcm.  I 
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tut  regarde  comme  un  préfage  de  la  douceur  dg 

Hilloire  cloquencc. 

Ancienne.  ^ 

T raies  Denys,  IcTyran , 1 attira  à la  Cour  > mais  la  fran* 
détaches,  chil'c  du  Pliiloloplie  ne  pouvoir  convenir  à un  Ty- 

Beauties , of  j & Ce  n cft  que  la  Cour  d’un  bon  Roi  qui 
Hiftory , pourroit  attacher  & fixer  un  Sage. 

Platon  quitta  bientôt  Denys.  Ce  dernier  en  fut 
fi  piqué , qu’il  fit  pluficurs  tentatives  pour  s’alTiirer 
de  la  perfonne  de  Platon  ^ mais  inutilement.  Enfuite 
craignant  fon  re3entiment,&  l’effet  que  pourroient 
produire  les  plaintes  d’un  aufïi  grand  homme,  il  lui 
éenvit  une  lettre  remplie  d’exeufes  & de  protefta- 
tions  d’amitié.  Platon  lui  fit  cette  réponfe  : » La 
» tyrannie  ne  doit  redouter  que  les  efclaves  qu’elle 
» aflervit.  Je  fuis  libre  ; ainfi  celfez  de  me  craindre  ; 
JJ  d’ailleurs , croyez  que  l’homme  véritablement 
JJ  Philofophc  abhorre  la  vengeance,  & que  les  feuls 
JJ  charmes  de  l’étude  fuffiroient  pour  le  diftraire  de 
JJ  ces  vils  relfentimens  qui  peuvent  occuper  & 
JJ  remplir  les  âmes  foibles  & communes,  jj 

Platon  difoit  que  l’efpérance  etl;  le  fonge  d’un 
homme  éveillé.  D’autres  attribuent  ce  mot  à 

I 

Ariftote  ^ 


I M.  de  BufFon  dit  de  Platon  : ce  Ce  Philofophe  eft  un 
33  peintre  d’idées^  ç’eft  une  ame  qui , dégagée  de  la  matière, 
3>  s’élève  dans  le  pays  des  abftraélioiis  , perd  de  vue  les  objets 
33  fènfibles,  n’apperçoit , ne  contemple , & ne  rend  que  l’intel- 
33  leéluel.  33 

Dans  ce  meme  Chapitre , l’immortel  Auteur  de  l’Hiftoirc 
Naturelle  rend  compte  des  idées  3c  des  fyftèmes  chimériques  de 

Bom 


icn. 
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. - — • Hiftoire 

Ancienne. 

Bon  mot  d’une  LACÉdÉMONiENKE.  Traiis 

détachés. 

Une  femme  Lacédémonienne,  pour  confoler  roIUu. 
fon  fils  qu’une  bleliure  glorieufe  avoir  rendu  boi- 
teux, lui  difoit:  ..Va,  mon  fils , tu  ne  faurois 
» plus  faire  Un  pas  qui  ne  te  fafle  fouvenir  de  ta 
55  valeur. 

Un  Lacédémonien  qui  allok  à la  guerre,  & Valêre- 

, - • »-i  ' -.U  U , r Maxune. 

dont  on  fe  moquoit  parce  quil  etoit  boiteux, 

répondit  qiiil  y alioit  pour  combattre,  & non  pour 

fuir. 


T 1 M A N D R J D E, 

Timandride,  partant  pour  un  voyagé , îaiîFà  Êllciv 
fon  fils  à Sparte  , & le  chargea  du  foin  de  fa  mai- 
fon.  A fon  retour,  il  trouva  que  fon  fils  avoit 


Platon.  M.  de  Buffbn  ajoute  : ce  Le  faux  porté  en  Pliîîofophic 
50  une  fignifîcation  bien  plus  étendue  qu  en  morale.  Dans  la 
5a  morale  une  cliofe  eft  faulfe  uniquement  patce  qu’elle  n’eft 
50  pas  de  la  façon  dont  on  la  reptéfcnte  j le  faux  métaphyfiquc 
confifte  non-feulement  à n’être  pas  de  la  façon  dont  on  le 
50  repréfente  , mais  même  à ne  pouvoir  être  d’une  façon  quel- 
5>  conque  -,  c’eft  dans  cette  efpèce  d’erreur  du  premier  ordre , 
53  que  font  tombés  les  Platoniciens  , les  Sceptiques  3c  les 
55  Égoïftes,  chacun  félon  les  objets  qu’ils  ont  confidérés  y aulîi 
53  leurs  fauffes  fuppofitions  ont-elles  obfcurci  la  lumière  natu- 
35  relie  de  la  vérité  , ofFufqué  la  raifon  , 3c  retardé  l’avance- 
>3  ment  de  la  Philofophie.  oo  Hifi,  Naturelle  y cL  j ^ p,  lo8. 
in’- 11» 
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amairé  beaucoup  d argent.  Il  lui  en  fît  des  repro- 
ches. î>  La  prodigalité,  lui  dit-il,  eft  le  vice  dune 
>5  mauvaifè  tête ^ & lavarice,  celui d\ine ame baflej 
J»  & rien  n eft  plus  honteux  pour  un  homme,  que 
« d'être  trouvé  riche  à fa  mort,  apres  s'être  donne 
pour  pauvre  durant  fa  vie.  >3 


Hliloire 
Ancienne. 

Traits 

détachés. 


Diogène. 


dillac. 


Diogèflc.  Diogène  fut  pris  par  des  pirates,  & conduit 
en  Crête  pour  être  vendu.  On  lui  demanda  ce 
qu'il  favoit  faire.  55  Je  fais  commander,  répondit-il, 
3?  qu'on  me  vende  à celui  qui  a befoin  d'un 
33  Maître , & qui  eft  afléz  fage  pour  le  favoir.  3> 
Cette  réponfe  étoit  allez  extraordinaire  j ce  qui  le 
fut  davantage  encore , c'eft  que  Diogène  trouva 
d’éducation,  l’homme  qu'il  defiroit.  Xéniade,  Corinthien,  l'a- 
bTd^  1 emmena  à Corinthe,  lui  confia  l'adminif- 

tration  de  fes  affaires , la  conduite  de  fa  maifon  , 
l'éducation  de  fes  enfans  & la  fienne  propre , car 
il  devint  fon  difciple.  Voilà  jufqu'oii  peut  s'étendre 
l'empire  de  l'efprit  & de  la  vertu.  Avant  cet  événe- 
ment , dans  le  temps  que  Diogène  tenoit  une 
école  à Athènes,  un  des  fils  d'Onéfîcrite  étant  venu 
dans  cette  ville,  ne  vouloir  plus  retourner  à Égine, 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à quitter  Diogène.  Le 
père  envoya  un  autre  de  fes  fils  qui  fut  retenu  par 
les  mêmes  attraits.  Enfin,  il  les  vint  chercher  lui- 
même  , & il  refta  comme  fes  enfans. 

Ariftipe  rencontrant  un  jour  Diogène  qui  lavoir 


> / 


DE  LA  F E R T Ü.  339 
des  herbes  : » Si  tu  voulois,  lui  dit-ii,  faire  ta  cour 
55  à Denvs , tu  ne  man^erois  pas  des  létrumes.  — Et 
33  toi,  lui  répondit  Diogene,  h tu  voüiois  vivre  Traits 
33  comme  moi,  tu  ne  fîatterois  pas  un  Tyran  ^ détaches. 

Diogène  voyant  un  jeune  homme  qui  rougif-  Valcre- 
foit:  î3  Voilà,  lui  ditûl,  de  bonnes  difpofitions  ; c eft  Maxime. 

5>  la  couleur  de  la  vertu.  ^3  Etant  allé  à Oiympie , 
îl  y vit,  durant  la  célébration  des  jeux,  de  jeunes 
Rhodiens  Euperbement  vêtus.  » Voilà  du  fafte, 

3>  dit-il.  )3  Un  moip*ent  après,  ayant  rencontré  des 
Lacédémoniens  portant  de  mauvaires  tuniques 
fales  : >3  Autre  efpëce  de  fafte,  dit  le  Philofophe.  33 
Un  de  fes  cfclaves  ayant  pris  la  fuite,  on  lui  con- 
feilla  de  le  faire  chercher  : Ne  feroit-ii  pas  honteux, 

33  reprit-il,  que  Mânes  pût  fe  pàfîer  de  Diogène, 

33  & que  Diogène  ne  pût  fe  palïèr  de  Manès  33 


Diogène 

Laërce. 

Élieiu 


V 

T)  A M O & P ITHIAS  y même 

Damon  & PiTHiAS  éteient  deux  célèbres  Damonsc 
Philofophes  Pythagoriciens , unis  run  à laiitre  par  Pithias. 
les  liens  de  lamitié  la  plus  parfaite.  Damon  fut 


t Ce  même  Ariftipe  fe  trouvant  fur  mer  pendant  une  tem- 
pête J parut  effrayé , un  Fanfaron  le  lui  reprocha , en  fe  van- 
tant d‘une  parfaite  tranquillité  : chacun  , répondit  Ariftipe , 
eftime  fa  vie  ce  qu’elle  vaut.  (Êuvres  de  Saint  Réal^  r.  2. 

^ Diogène  aVôit  beaucoup  de  finguîatités  ridicules.  C’eft 
lui  qui , une  lanterne  à la  main , prétendoit  chercher  un  hom- 
me. Ce  qui  fit  dire  à Platon  qu  il  étoit  Socrate  devenu  fou, 
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condamné  à la  mort  par  Denys  le  Tyran.  Il  cm 
obtint  la  permiflîon  d’aller  régler  fes  affaires  domef- 
tiques  dans  la  patrie,  à cpndition  que  fon  ami  fe 
mettroit  à fa  place , & lui  ferviroit  de  caution.  Xc 
jour  marqué  pour  le  retour  étant  arrivé , fans  quon 
vît  paroître  Damoii , chacun  blâmoit  la  confiance 
imprudente  de  Pithias,  qui  répondit  : ^3  Je  ne  fuis 
>5  que  trop  sûr  que  Damon  reviendra,  & qifil 
53  menlévera  la  gloire  de  mourir  pour  lui.  En 
effet,  Dambn  fut  exaél  à fa  parole.  Mais  Denys, 
plein  d admiration  pour  Taélion  extraordinaire  de 
Pithias,  fit  grâce  à Damon,  & conjura  les  deux 
Philofophes  de  Tafibcier  à leur  amitié  h 


D ENY  s J k Tyran  y & Pbiloxene, 


Denys  Sc 
Philoxène, 

Rollin. 


Denys,  le  Tyran  de  Syraeufe,  aimoit  & culti- 
voit  la  Poëfie.  Mais  tyran  en  tout,  il  vouloit  être  le 
meilleur  des  verfificateurs.  Un  Poète , nommé  Plii- 
loxène,  n’ayant  pas  approuvé  fes  vers,  il  l’envoya  aux 


I Ce  trait  eft  tiré  d’une  note  qui  fe  trouve  dans  les  CEuvres 
de  M.  de  la  Fargue.  Montaigne  , dans  fon  admirable  chapitre 
fur  l’amitié , cite  un  autre  trait  de  confiance  aulTi  noble  que 
touchant.  Eudadimas  , Corinthien  , avoir  deux  amis , Cha- 
rixenus  &:  Archeteus , il  étoit  pauvre , & fes  deux  amis  riches  ; 
&:  en  mourant  il  fit  ainfi  fon  teftament:  Je  lègue  à Archeteus 
le  foin.de  nourrir  ma  mère  j & à Charixenus  le  foin  de  marier 
ma  /ille.  Ces  deux  legs  , les  plus  beaux  dont  on  ait  jamais 
honoré  l’amitié,  furent  acceptés  avec  tranfports,  5c  la  conduite 
des  deux  amis  juftifia  la  confiance  d’Eudadimas, 
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carrières  (c’étoitla  prilon  publk|ue).  temps 

après,  il  le  fit  fortir,  lui  lut  uu  ouvrage,  & lui  de- 
manda  de  nouveau  fan  avis.  Pour  toute  reponfe  5 xraits 
Philoxcnie  fe  tourna  vers  les  gardes  dû  Tyran,  en  détaches, 
leur  difant  : >5  Qu  on  me  remène  aux  carrières. 

Et  Denis  trouva  cette  liardieiTe  fi  noble  & fi  plan 
faute  , que  loin  de  s en  fâcher,  il  fe  mit  à rire,  & 
lui  pardonna.  Un  jour , dans  une  couver fation  ge- 
nerale, Denys  demanda  quelle  ètoit  la  meilleure 
elpècc  d'airain , un  nomme  Antiphon  î^èponoit  que 
c’ètoit  celle  dont  on  avoit  fait  les  ftatues  d Harmodius 
d^Ariftogiton.  Ces  deux  hommes  avoient  délivré 
Athènes  de  la  tyrannie  des  Pyfiftratides  Denys , 
affiégé  par  les  Carthaginois,  avoit  perou  toutefpoir  Elien* 
de  faiut , & fongeoit  à prendre  la  fuite , lorfqu  un 
de  fes  amis , nommé  Ellopidas , s approchant  de-lui  : 
w O Denys,  s ecria-t-il , que  le  titre  de  Roi  embel- 
^5  lit  bien  une  tombe  M Ce  mot  ranima  le  cou- 
rage de  Denys;  il  défit  les  ennemis,  & étendit  en- 
core les  bornes  de  fa  domination. 


T Denys  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Rliéginois  pour  leur 
demander  une  époufe  de  leur  nation  , & ceux-ci  deccitant  la 
tyrannie,  & méprifant  le  Tyran,  répondirent  qu’ils  n’avoienc 
point  d’autre  fille  qu’ils  pufTent  offrir  a Denys  que  celle  de  leur 
Crieur  public.  Diodore  de  Sicile, 

1 ^Mais  il  faut  que  ce  Toit  celui  de  bon  RoL 
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diitacliés.  ^ • J J) 

Afci^oiade  n,  & MÉnÉdÈme  étoient  deux 

g.-  1 hiloiüphes  qui  (é  rendirent  célèbres  par  leurs  ver- 

Ménccicnie.  tus  & la  vivc  amitié  qui  les  unit  Tun  & l’autre. 

Biopjcne-  mourut  le  premier  dans  un  âge  avancé. 

Lacice,  Quclcjuc  temps  apres,  un  ami  d’AicIépiade  étant 
venu  à un  repas  chez  Ménédéme , les  domeftiques 
lui  refuférent  la  porte;  mais  Ménédéme  le  fit  en- 
trer en  clifiant  qu  Alclcpiacle  devoir  avoir  chez  lui 
la  meme  autorité  qu  il  y avoir  eue  pendant  la  vie» 


D È M o c R I T E. 


l 


Dcmocrîte.  DÉMOCFUTE  naquit  à Abdére.  11  dépenfa  tout 
fon  bien  en  voy»ageant,  & fon  frère  Darnafte  le 
Diogène-  chargea  de  le  nourrir.  11  y avoir  une  loi  qui  inter- 
dilbit  la  lëpuirure  dans  la  patrie  à quiconque  dé- 
penfoit  Ibn  patrimoine.  Démocrite  lut  fon  Ouvrage 
du  Grand  Alonde,  qui  lui  valut  plus  cme  le  bien 
qiril  avoir  perdu. 

Bayle,  t.i.  Il  fc  retiroit  dans  des  tombeaux  pour  étudier 
avec  moins  de  diftradion.  Lucien  prétend  que  Dé- 
mocrite s enferma  dans  un  fépulcre  qui  étoit  hors 
de  la  ville,  y paifa  les  jours  & les  nuits  à méditer  & 
à ccmmcfer , &:  que  des  jeunes  gens,  pour  lui  faire 
peur,  fe  déguiferent  en  phantcmes,&:  vinrent 
rôder  autour  de  lui , en  faifant  d'affreux  hurlomensii 
mais  que  Démocrite  ne  daigna  pas  les  regarder 
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te  fe  contenta  de  dire  tout  en  écrivant . CJj  ^ Hiftoire  ~ 

faire  les  fous.  _ Ancienne. 

Démocrite  promit  à Darius  de  faire  revivre  une  Traits 

amie  dont  la  perte  accabloit  de  douleur  le  Monar-  detac  ies. 
que.  Après  quelques  teintes  .préparations,  le  Philo-  Traité^ 
fophe  dit  à Darius  qu’il  n’avoit  plus  befoin  que  de 
graver  fur  le  tombeau  de  la  défunte  le  nom  de 
trois  perfonnes  qui  rieuffent  jamais  reflenti  l’adver- 
tité.  Mais  tout  l’empire  de  Darius  n ayant  pu  four- 
nir' un  feul  nom  de  la  condition  requite , il  fut 
prouvé  3.U  Roi  c^uc  de  tous  les  hornmes  qui  vivent 
fur  la  terre,  aucun  neit  exempt  d affliétion.  Demo- 
' crite  mourut  âgé  de  près  de  cent  ans.  On  lui  eleva 

des  ftatues  d airain. 


J G à s I L A s y vers  3627. 


Loksqu’ Agésilas  fut  déclaré  Roi  de  Sparte,  Agéfilas, 
on  le  mit  en  pofléffion  du  bien  entier  de  fon  freie 
Agis,  duquel  Léotichidés,  fils  d Agis , fut  dépouillé,  ^ 

comme  bâtard;  mais  Agefilas  n accepta  les  richef-  ofHiftory- 
fes  que  la  loi  lui  donnoit , que  pour  les  partager 
avec  les  parens  de  Leoticliides  du  cote  de  fa  mere , 
qui  étoient  extrêmement  pauvres  ; & cette  adioii 
fervit  à affermir  le  pouvoir  & 1 autorité  d Agclilas 


en  lui  gagnant  tous  les  cœurs. 


Les  Thébains  fecouérent  le  joug  de  Sparte , & 

Athènes  fe  déclara  pour  eux.  Épaminondas  s avança 

jufqu  aux  portes  de  Sparte  , & 

divers  ordres  dans  la  ville,  lcrfquoa  vint  îavciur 

Y iv 
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certain  nombre  de  mutins  s’étoient  emparés 

Ancic^nl  ^ important,  & s y cantonnoient.  Agéfilas 

Traits  Y courut,  & Comme  s’il  n eût  rien  fu  de  leur  mau- 
vais dellein  .•  Camarades,  leur  dit-il,  vous  avez 
53  mal  compris  m^es  ordres;  ce  n’eft  pas  là  que  je 
55  vous  avois  envoyés.  53  A ces  mots,  il  leur  marqua 
differens  portes  pour  les  fcparer,  &:  ils  y furent, 
perluadcs  quon  navoit  rien  foupçonné  de  leur 
entreprile.  Agefilas  fe  dirtingua  par  Ion  expédition 
en  Allé.  Dans  le  temps  qu  il  fe  preparoit  à mener 
fes  troupes  dans  la  Perfe , il  reçut  des  lettres  des 
Éphores  qui  le  rappeloient.  II  leur  fît  la  réponfe 
fuivante  : 53  Nous  avons  fournis  une  partie  de 
55  fAlie;  nous  faifions  encore  de  grands  préparatifs 
53  de  guerre  ; mais  puifque  vous  m’ordonnez  de 
retourner,  je  fuis  de  prés  votre  lettre.  Je  fais* 
« qu’un  Commandant  ne  rempîit  fon  devoir  qu’en 
53  préférant  à la  gloire  brillante  des  armes,  la  gloire 
53  plus  folide  & plus  belle  encore  d’obéir  aux  lois.  >> 

• En  effet , Agéfilas  partit  fur-Ie-champ.  Un  jour 
qu’on  parloit  devant  lui  du  Grand  Roi  (c’eft  ainfi 
que  les  Rois  de  Perfe  fe  fiifoieht  appeler  ) , & qu’on 
vantoit  extrêmement  fa  puilîance  : ^ Je  ne  com- 
53  prends  pas , dit  Agéfilas , comment  il  ert  plus 
O grand  que  moi , s’il  n’ert  pas  plus  vertueux.  53 
Agéfilas  voyant  que  tous  les  jeunes  gens  tiroient 
une  extrême  vanité  de  favoir  dreiler  des  chevaux 
pour  les  courfes  des  jeux  Olympiques,  & qu’ils 
attachoient  une  importance  ridicule  aux  fucccs  de 
ce  genre, perfuada  à fa  fœur  Cynifea  défaire  dref- 
fer  des  chevaux , de  fe  mettre  fur  les  rangs. 


Bayle. 
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Elle  y confentit  & le  prix.  Ce  fut  la  pie- 

micre  femme  qui  obtint  cette  gloire.  Agefilas  ne 
voulut  jamais  permettre  qu  on  lui  elevat  des  ftatues , 
ni  aucun  monument  public  ^ 


Hiftoiie 

Ancienne. 

Traits 

détachés. 


ÉPAMINONDAS  & PÉLOPiDASj  même  temps. 


Épaminondas  fut  un  des  meilleurs  Generaux  épamîron- 
le  Héros  le  pins  vertueux  & le  plus  parfait  que 
1 Grèce  ait  produit.  Avant  lui,  la  ville  de  ThèbesP’ 
le  s etoit  jamais  diftinguée  par  aucune  aétion  mé-  of 

notable.  Depuis  lui,  elle  ne  fut  célèbre  que  par  fes  ' 

nalheurs,  èc  vit  ainfi  fa  gloire  & fon  éclat  prendre 


naiffancc  avec  ce  Grand  Homme , & mourir  avec 

lui. 

Les  Lacédémoniens  furent  vaincus  par  les  Thé- 
bains  à la  fameufe  bataille  de  Leudres.  Épaminon- 


das  eut  toute  la  gloire  de  cette  journée.  Comme  ou  ' 
lui  dit  avant  la  bataille  que  les  augures  etoient 
mauvais,  il  répondit  par  un  vers  d'Homére  dont  le 
fens  Cif  I >5  II  n y a qiiun  feul  bon  auguie,  celf  de 
>5  combattre  pour  fa  Patrie.  ^5  Apres  le  combat , 
Épaminondas  s'écria  ; O mon  pere!  o ma  meieî 
>3  quels  feront  vos  tranfports  en  apprenant  la  noii- 
33  velle  de  ma  vidoirel  Combien  cette  idée  fi  chère 


I C’eft  cet  Agéfiîas,  au®  bon  Père  que  grand  Roi,  qu  mi 
homme  fiirprit  un  jour  jouant  avec  fes  enfans,  & courant  avec 
eux  a cheval  fur  un  bâton.  Il  dit  à celui  qui  le  furprit  ainli , 
qu’il  lui  demandoit  le  fecret  jufqu  a ce  qu  il  eut  des  enrans  kii- 
jnérae. 


Hiftoirc 
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» ajoute  à mon  bonheur!  » Pclopidas,  dans  cette 
bataiile , le  féconda  avec  fa  valeur  ordinaire.  Pélo- 
pidas  digne  par  les  talens  & les  vertus , d’être  le 
1 ival  ou  1 ami  d Épaminondas , & que  l’admiration 
& la  fympathie  attachèrent  li  fortement  à fa  def- 
tinee,  que  ni  les  intrigues,  ni  lambition  ne  purent 
par  la  fuite  défunir  un  moment  ces  deux  Héros, 
qui  fe  rendirent  mutuellement  les  plus  grands  fer- 
vices. 

Au  combat  du  Tégire,  où  Pélopidas  comman- 
doit  les  Thcbains,  ces  derniers  appcrcevant  les  en- 
nemis , qu’ils  ne  favoient  pas  fi  près , s’écrièrent 
avec  une  vive  frayeur  : ??  Nous  Ibmmes  tombés 
33  entre  les  mains  des  ennemis  1 — Eh!  pourquoi , 

33  reprit  Pélopidas,  ne  dirons-nous  pas  plutôt  qu’ils 
33  font  tombés  entre  les  nôtres?  î3  Ce  mot  releva 
le  courage  abattu  de  fes  troupes , & il  fut  vain- 
queur. Pélopidas  allant  à la  rencontre  du  Tyran  de 
.Phérès,  quelqu’un  l’avertit  que  le  Tyran  sappro- 
choit  avec  une  greffe  armée:  >3  Tant  mieux,  dit 
33  Pélopidas  , nous  en  battrons  davantage.  En 
effet,  il  remporta  la  viéloire,  mais  il  fut  tué  dans 
le  combat. 

Diodorede  Après  une  campagne  glorieufe  , Épaminondas, 
Sicile.  aceufé  par  l’envie  d’intelligences  fecrettes  avec  les 
*•  ennemis,  vit  fon  nom  rayé  de  la  lifte  des  Chefs , 
fut  envoyé  comme  fimple  foldat  à la  guerre  de 
Theffalie.  Ce  Eléros  que  la  calomnie  ne  pouvoit 
abattre  ni  décourager , fe  fournit  au  décret  dont , 
à fes  yeux,  l’injuftice  n’aviliffbit  que  fes  ennemis.  En 
effet , il  confondit  Fenvie  la  haine  par  fon  obéil- 


( 
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ïlollin. 


tance  &:  la  gloire  éclatante  de  fcs  adions.^Mcle 
dans  la  foule  des  foldats,  maigre  la  valeur  & 1 intre-  j^ncicnne. 
pidité  dont  il  donnoit  lexemple,  il  vit  que  les  trou- 
pes  découragées  étoient  au  moment  de  ceder  la 
victoire , lorlque  toüt-a-coup , dans  cet  inftant  de 
criie  3 on  entendit  répéter  dans  tous  les  rangs  le 
nom  d’Épaminondas.  Chacun  1 invoque , 1 appelle  \ 
tous  jurent  de  vaincre  ou  de  mourir  en  combattant 
fous  lui.  Enfin,  proclamé  Général  par  le  vœu  una- 
nime 3 il  eft  forcé  de  prendre  le  commandement , 

& fauve  larmée.  Le  Peuple  enfuite  confirma  le 
choix  des  foldàts,  & lui  rendit  fon  rang  & fés 
honneurs. 

Les  ennemis  d’Épaminondas,  pour  lui  faire  in- 
jure 3 le  firent  nommer  Téléarque;  c etoit  un  em- 
ploi indigne  de  lui,  & dont  les  fonélions  ne  confif- 
toient  quà  faire  nétoyer  les  rues,  enlever  les  fu- 
miers , &c.  Il  ne  s en  tint  nullement  déshonore , 

& dit  qu  il  feroit  voir  que  non- feulement  la  charge 
montre  quel  eft  Thomme , mais  auffi  que  1 homme 
montre  quelle  eft  la  charge.  En  effet,  il  eleva  a une 
grande  Dignité  cet  Office , qui  n etoit  rien  aupara- 
vant. Quelqu  un  de  fes  amis  fe  trouvant  avoir  be- 
foin  d'argent , il  l’envoya  chez  le  plus  riche  citoyen 
de  Thébes , lui  demander  mille  écus.  Celui-ci  étant 
venu  chez  Épaminondas  s’informer  du  motif  d une 
telle  confiance  : >5  C’eft , lui  répondit  Épaminondas , 

« que  cet  homme  de  bien  a befoin  de  fecours,  & 

que  vous  êtes  riche, 

Epaminondas  gagna  contre  les  Lacédémoniens 
la  bataille  de  Mantinéc  ^ & il  fut  bieffe  a mort. 


Dioc!orc 
de  Sicile. 
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On  le  reporta  au  camp,  &:  les  Médecins  lui  dcck- 
rcrent  qu’il  expireroit  dans  l’inftant  où  l’on  retire- 
roit  le  1er  de  la  blefflire.  Alors  il  appela  fon  Écuyer , 
&:  s’informa  li  fon  bouclier  étoit  fauve.  L’Écuÿer  le 
liû  montra  fur-le-champ.  Épaminondas  demanda 
enfuite  auquel  des  deux  partis  la  vidoire  étoit  de- 
meurée. On  lui  répondit  que  les  Thébains  étoient 
vainqueurs.  >5  Je  puis  donc  mourir  avec  tranquil^ 
lité  , répliqua-t-iU  qu’on  tire  le  fer  dema  plaie...  « 
A CCS  mots,  l'es  amis,  qui  l’environnoient,  pouflerent 
de  lamentables  cris;  & quelques-uns  d’eux  fe  défo- 
lant  de  le  voir  mourir  fans  enfans , Épaminondas 
leur  dit  : « Je  lailïè  Thèbes  triomphante , Sparte 
>5  humiliée,  & la  Grèce  libre;  puis-je  emporter 
« quelques  regrets  ? Mais  d’ailleurs , je  ne  mourrai 
■>5  point  fans  enfans;  Leudres  &:  Mantinée  font 
'5  pour  moi  deux  filles  illuHres , qui  ne  lailleront. 
>3  jamais  périr  mon  nom. 


. Ni  CO  CLE  Sj  vers  }6}i. 

Nicoclès.  Evagore  , Roi  de  Salaniine  , Capitale  de 
Chypre  , tut  un  des  plus  grands  hommes  de  la 

Abrégé  de  Son  fîls  Niccclés  lui  fuccéda,  Tan 

EHiftoire  Nicoclès  ciit  toutes  Ics  vertiis  de  fon  père,  & fon 
Grecque,  un  rcgnc  fut  auffi  fortuné  que  glorieux.  Le  Philo- 
fophe  Ifocratc  lui  adretfa  un  difeours  dans  lequel  il 
lui  donna  des  préceptes  admirables  for  fart  de  ré- 
gner, lui  montra  toute  Fétendue  de  fes  devoirs 
fans  deguifement,  & lans  mêler  à fes  avis  lartifice 
indigne  de  la  flatterie  ou  des  louanges.  Nicoclès  fut 
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ti-anfportc  à la  leaiire  de  ce  difcom-s.  U Hiftoire 

joie  les  leçons  de  la  Sagefle , & les  Imvit.  11  Ancienne. 


ioie'  les  leçons  de  la  ^agenc , .......  - - Ancienne. 

penl’a  les  talens  de  lOrateur  par  des  bienfaits,  & jwus^ 

paya  fes  confeils  par  fon  amitié.  ^ ^ ^ 

Le  difeours  d’Ifocrate  nous  a ete  conferve. 


XiMOTHÉEj  v^fs  le  meme  temps. 


TMOTHÉE  fut  un  des  plus  iUuftres  Capûaincs  TlmotWc. 
de  ta  Grèce.  U étoit  fils  de  Conon , célébré  Généial, 

& il  égala  les  exploits  de  fon  père.  Un  jour  Chares , 
qui  avoir  été  Général  des  Athéniens , montroit  de- 
vant Timothée  fes  blelTures  & fon  boucher  perce 
d\ine  pique  , Timotliée  prenant  la  parole  : » Et 
«moi,  dit-il,  quand  faffiégeois  Sanaos , un  trait 
»5  étant  venu  tomber  près  de  moi , j en  fus  hon- 
» teux,  comme  m étant  expofé  en  jeune  homme 
« fans  néceffité,  & plus  qu  il  ne  convenoit  au  Chet  • 

« d’une  fl  grande  armée  E » ^ ^ 

Les  Athéniens  firent  élever  une  ftatue  a Timo-  Comelms 
thée,  quoiqu’ils  e.  lTenr  accordé  la  même  récom- 
penfe  aux  fervices  du  père , honneur  que  ce  peuple 
n’avoit  encore  fait  qu’à  lui  feul. 

I Pclcypldas  dit  un  mot  femhlable  allant  à la  guerre  , & fa 
femme  lui  recommandant  de  fe  conferver.  « C’eft  aux  fimples 
„ foldats , répondit-il , que  vous  poutriex  donner  cet  avis , £c 
« non  pas  à un  Général  qui  y eft  obligé  par  fa  charge.  (Euvres 

de  Saint-Réal , tome  x. 
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Lieu  KGUEy  V Orateur  ^ vers  3 644, 


\ 


Licurgue.  L1CUR.GUE,  Célébré  Orateur  d Athènes,  qu’il 
ne  £tut  pas  confondre  avec  le  Légillateur  de  lié- 
démonc , étoit  fils  de  Licophron,  &:  petit-fils  d’un 
.autre  Licurgue  que  les  trente  Tyrans  firent  mourir, 
II  eut  l’intendance  du  Tréfor  public  avec  d’autres 
Eajie.  clifi'gcs  confidcrablcs.  Il  fut  Juge  auffi  intègre 
qu éclairé,  ôc  lenclit  de  giands  lervices  à fa  Patrie. 
Lorfqu'il  fentit  les  approches  de  la  mort , il  eut  le 
courage  de  fe  faire  porter  au  Sénat  pour  y rendre 
publiquement  un  compte  exaâ  de  fon  adminiftra- 
tion,  &•  après  y avoir  réfuté  un  aceufateur  avec 
autant  de  fuccès  que  d’éloquence , il  fe  fit  reporter 
chez  lui  où  il  mourut  un  inltant  après. 


X B N O C R A T E J vers  le  même  temps, 

0 

Xéiiocrate.  La  PROBITE  du  Philofophe  Xénocrate  étoit  fl 
îîiftoircs  & fî  révérée  des  Athéniens , qu’ayant  été 

cî^oifîcs  des  forcé  de  rendre  un  témoignage  en  public,  & s’ap- 

AneTTr*  l’autel  pour  y faire  fon  ferment , félon 

’ ’ ' la  coutume  des  Grecs,  tous  les  Juges  le  Peuple 
s’écrièrent  unanimement:  Le  ferment  deXénocrate 
» efl  inutile  ; fa  parole  feule  fuffit.  >5  Et  ils  ne  vou- 
Diogène-  lurent  point  d’autre  aflirmation.  Un  moineau  pour- 
Laerce.  ,^.pervier , vint  un  jour  fè  réfugier  dans 

fon  fein  ; Xénocrate  lui  fauva  la  vie , en  difanr 
qu’il  ne  fallcit  jamais  trahir  l’efpérance  d’un  fiip- 
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jliant.  Pendant  fa  négociation  ^ avec  Antipater  , 


Hiftoire 


détachés. 


)our  la  reftitution  des  foldats  qui  avoient  ete  pris  Ancienne, 
kns  la  guerre  Lamiaque,  il  fut  invité  à dîner  chez  Traits 
ni  ; mais  il  répondit  par  ces  vers  d’Homère  : » Circe, 

„ ferois-je  fage  de  boire  & de  manger  tant  que  mes 
„ compagnons  fotit  privés  de  leur  liberté!  » Cette 
réponfe  plût  tant  à Aatipater , qu’il  élargit  les  pn- 


fonniers.  . ' 

Xénocrate  étudia  fous  Platon  avec  Ariftote , mais  Bayle, 

non  avec  les  mêmes  talens  j il  avoit  la  conception 
lente  & dure  , & l’efprit  d’Ariftote  étoit  auffi  vif 
que  pénétrant  ; ce  qui  faifoit  dire  à Platon , que  le 
premier  avoit  toujours  befoin  d’éperon,  & l’autre 
de  bride.  Xénocrate  fut  extrêmement  recomman- 
dable par  la  pureté  de  fes  mœurs  ; & Phrinée , la 
plus  belle  courtifanne  de  la  Grèce,  eflaya  vainement 
de  le  féduire. 


Polémon , jeune  Athénien , s'en  retournant  un 
matin  chez  lui,  après  avoir  palfé  la  nuit  à table,  vit  Hiftoires 

lanort^  de  Xénocrate  ouverte.  Polémon,  la  tête  dioifies  des 

couronnée  de  rofes  , pare  dune  robe  éclatante, 
les  bras  demi-nuds , fut  le  placer  lur  les  bancs  oc- 
cupés déjà  par  une  foule  de  jeunes  difciples.  Il  n’y 
prit  féance  que  pour  tourner  en  ridicule  l’éloquence 
& la  fageffe  du  Maître.  Xénocrate  s’en  appercoit , 

& fans  changer  de  maintien , il  interrompt  la  ma- 
tière qii’il  traitoit , & fait  un  difeours  fi  noble  & fi 


1 Long-temps  avant , les  Athéniens  Tavoîent  aufîi  envoyé  en 
ambalTadc  vers  Alexandre  , fit  d’lnutîl«s  efforts  poux  k 


•'  corroropre. 
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touchant  fur  la  modeffie  & fur  la  tempérance , que 
Polcmon , frappé , perd  toute  fon  audace  & fa 
gaietc,  il  semDarralîe  par  degrés,  rougit  pour  la 
première  fois , baillé  les  yeux , otc  doucement  fa 
couronne  de  fleurs , s enveloppe  dans  fon  manteau, 
& entièrement  rendu  à la  vertu  par  cette  feule  le- 
çon, devint,  de  1 homme  le  plus  vicieux,  un  des 
plus  celcbies  Philolophes  de  fon  temps.  Xénocrate 
vécut  90  ans. 


TiMOLEONy  vers  3 dqd. 

Timoîéon.  TimolÉon  coniioiffoit  les  hommes,  & favoit 
combien  tout  ce  qui  frappe  leur  imagination,  a de 
Dtodore  de  pouvoir  for  eux.  Un  jour,  a la  tête  de  fon  armée, 
y.cik,  il  rencontra  des  voitures  chargées  d ache  propre  à 
faire  de  la  jonchée  pour  coucher  deirus,Timoléon 
dit  auffi-tôt  qu’il  prenoit  cette  rencontre  pour  un 
augure  favorable , parce  que  la  couronne  des  jeux 
ifhniques  etoit  une  couronne  de  cette  efpèce  de 
plante.  Sur  cette  parole  for  l’ordre  même  de 
Timoléon,  tous  les  foldats  fc  firent  des  couronnes 
de  cette  herbe,  üsfe  les  mirent  fur  la  tête,  & mar- 
Plutarquc.  cirèrent  ainfi  au  combat  avec  la  même  joie  que  lî 
les  Dieux  les  avoient  afftirés  de  la  viétoire.  Ils  la 
remportèrent  en  effet  dans  le  combat  que  les 
Corinthiens  donnèrent  contre  les  troupes  d’Argos , 
où  Timoléon  combattit  parmi  les  gens  de  pied. 
Timophane,  fon  frère,  qui  commandoit  la  cavale- 
rie , fe  trouva  dans  un  extrême  danger.  Son  cheval 
ayant  été  bleffé , le  jeta  par  terre  au  milieu  des 

ennemis. 
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ennemis.  La-  plupart  des  cavaliers  qui 

autour  de  lui , l’abandonnèrent,  & ceux  qui  Ancienne. 

toient , ne  pouvoient  fouteiiir  long-^temps  le  grand 

nombre  des  ennemis.  Timoleon , qui  vit  fon  frere 

en  cet  état,  courut  à lui,  quoiqu’il  fût  bleffé  lui- 

méme',  il  le  couvrit  de  fon  bouclier,  reçut  fur  fes 

armes  & fur  fa  perfonne  plufieurs  coups  de  trait , 

& enfin  il  écarta  les  ennemis,  & eut  le  bonheur 
de  fauver  fon  frère  L Timoléon  rétablit  la  liberté 
à Syracufe , & parvint  au  plus  haut  degré  de  gloire. 

Dans  ce  temps,  un  nommé  Démenète , en  pleine 
AlTemblée , l’accufa  de  plufieurs  malverfations  pen-  , 
dant  fon  Généralat.  Timoléon  , trop  grand  pour 
être  fenfible  à la  calomnie , ne  daigna  pas  la  réfuter  ; 
mais  il  s’écria:  » Qu’il  rendoit  grâces  aux  Dieux 
» de  ce  qu’ils  avoienc  exaucé  fes  prières , & qu’en- 
» fin  il  voyoit  les  Syracufains  jouir  de  la  pleine 
3>  liberté  de  tout  dire , comme  il  l’avoit  demandé.  » 


I Par  la  fuite  Timophane  voulant  devenir  tyran  à Corinthe 
Timoléon  employa  tout  pour  le  ramener  à la  vertu  , mais  inu- 
tilement ; alors  Timoléon  le  fit  tuer.  L’amour  de  la  patrie  nc^ 
peut  excufer  une  femblable  atrocité.  Il  eft  beau  de  facrifier  à 
fon  pays  fa  fortune , fes  intérêts , & ceux  de  fa  famille.  Les 
devoirs  de  Citoyen  font  grands  & facrés  ; mais  ceux  de  la  na- 
ture le  font  davantage  encore.  Et  le  frère  conjurant  contre  fon 
> frère , le  père  alfallîiiant  fon  fils , ne  font  que  des  infenfés 
furieux  & barbares  dont  les  aélions  féroces  font  &émir  la 
nature  & déshonorent  l’humanité. 


Tome  /.  Z 
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DeMOSTHENE  & E S C H 1 K E, 


Hiftoire 
Ancienne. 

Traits 
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Démoftène  -Demosthene  naquit  en  3 (j  2 Z , deux  ans  apres 
& Efchinc.  Philippe  J R.oi  de  Alacedoine  j èc  deux  cent  quatre— 
vingt  ans  avant  Cicéron.  Il  eut  pour  pere  un 
I homme  aflèz  riche , qui  failoit  valoir  des  forges. 

Le  premier  eflai  quil  fit  de  fbn  éloquence,  fut 
contre  fes  tuteurs  qui  lui  retenoient  injuftement  fon 
bien.  Il  avoir  une  voix  foible , la  refpiration  fort 
courte , &■  il  bégayoit.  Il  fut  unanimement  fifflé. 
Satirus,  un  excellent  adeur  de  ce  temps,  le  eonfola , 
& lui  donna  des  leçons.  Démofthéne  mit  des  cail- 


Rollin. 


loux  dans  fa  bouche  pour  corriger  la  prononcia- 
tion ».  Il  alloit  déclamer  fur  le  bord  de  la  mer 
quand  elle  etoit  agitée,  afin  de  s’apprivoiler  par  le 
bruit  des  flots  aux  cris  tumultueux  des  Aflemblées. 
Enfin,  il  recueillit  le  fniit  de  tant  de  foins,  & de- 


vint le  plus  célèbre  & le  plus  parfait  Orateur  de 
fon  temps.  L’Orateur  Efchine  intenta  une  aceufa- 
tion  contre  Démofthéne.  Ce  dernier  le  fit  exiler. 
Au  moment  où  Efchine  alloit  fbrtir  d’Athènes  pour 
fe  retirer  à Rhodes , Démofthéne  courut  à lui , & 
le  força  d’accepter  unebourfe  contenant  une  Ibmme 
confidérable.  » Comment  ne  regretterois-je  pas. 


. I Au®  lorfqu’on  lui  demandoit  quelle  étoit  la  qualité  la  plus 
nécelTaire  à un  Orateur , il  répondoit  que  c’étoit  la  prononcia- 
tion. Il  s’appliqua  avec  le  même  foin  à perfeélionner  fes 
gertes , & les  étudioit  chaque  jour  devant  un  miroir.  Beautits 
e/Hiftory,  vol.  l. 
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dit  Efchine , une  Patrie  où  je  laifle  un  ennemi  li 
« généreux,  que  je  défefpérede  rencontrer  ailleurs 
>5  des  amis  qui  lui  reflemblent.  »> 

Efchine  établit  à Rhodes  une  école  d éloquence , 
dont  la  gloire  fe  foutint  pendant  plufieurs  fiécles. 
11  Commença  fes  leçons  en  lifant  les  deux  harangues 
• qui  avoient  caufé  fon  exil , la  fienne  & la  réponfe 
de  Démofthène  ; cette  dernière  fur-tout  fut  excefli' 
vement  applaudie , & au  milieu  des  acclamations 
quelle  excita,  Efchine  s’écria  : » Que  feroit-ce  donc , 
fi  vous  l’euffiez  entendu  lui  même?  » Que  ce  miot 
eft  beau  ! Qui  n aimeroit  mieux  l’avoir  dit  de  pre- 
mier mouvement , que  d’avoir  fait  le  plus  éloquent 
difcoLirs?  Quelle  gloire  peut  furpaflèr  celle  d’être 
invariablement  jufte , & alfez  grand  pour  louer  fes 
rivaux  avec  enthoufiafme  ? 

Démofthène  fe  diftingua  autant  par  fa- fermeté  & 
fa  noble  hardiefle , que  par  fon  éloquence.  Il  s’op- 
pofa  autant  qu’il  lui  fut  poffible , aux  entreprifes  de 
Philippe  contre  la  liberté  de  la  Grèce;  & le  crédit 
& le  pouvoir  de  ce  Monarque  ne  purent  jamais  l’en- 
gager à trahir  la  vérité,  & à démentir  fon  ca- 
raélère 


1 Califtrate , Orateur  Athénien,  fut  cau(è  que  Démofthène, 
qui  n etoit  encore  qu’écolier , fe  confacra  entièrement  à l’étude 
de  1 éloquence  ; car  ayant  plaidé  avec  un  fuccès  extraordinaire, 
une  caufe  qui  concernoit  la  ville  d’Orope , il  excita  dans  l’am^ 
de  cet  enfant  un  ardent  defir  de  fe  diftinguer  dans  la  profeflioa 
d’Orateur.  Bayle  ^ wme  z* 
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Épîcure. 


Bayle. 


É P I C U R E j vers  le  meme  temps* 


Cours 

d’éducation, 
par  M.  l’Ab- 
bé de  Con- 
dillac. 
Traité  de 

ropbipn. 


Il  Étoit  fils  de  Néoclès  & de  Chéreftrate.  11  fc 
fixa  à Adiènes,  &:  y érigea  une  école  dans  un  dé- 
licieux jardin  qu’il  acheta  ; il  y vécut  tranquillement 
avec  fes  amis , & il  y forma  un  grand  nombre  de 
difciples.  Ses  Sedateurs  confervérent  le  plus  grand 
rcrped  pour  fa  mémoire;  fon  école  ne  fe  divifa 
jamais , & fes  principes  furent  fuivis  avec  une  exac- 
titude fcrupuleufe.  Le  jour  de  fa  naiflance  étoit  en- 
core folennifé  du  temps  de  Pline  * , & l’on  fêtoit 
même  tout  le  mois  dans  lequel  il  étoit  né.  Les  StoiV 
ciens  accusèrent  Épicure  d’impiété.  Pour  fejuftifier, 
il  fit  des  Oirvrages  remplis  des  fentimens  les  plus 
religieux  ; il  y recommandoit  particuliérement  la 
vénération  pour  les  Dieux , & il  en  donna  l’exemple 
en  allant  lui-même  très-affiduement  aux  temples , 
ce  qui  donna  occafion  à Diodes  de  s’écrier,  la  pre- 
mière fois  qu’il  Ty  rencontra:  » Quelle  fête!  quel 
« fpedacle  pour  moi!  Je  ne  compris  jamaismieuxla 
t>  grandeur  de  Jupiter,  que  depuis  que  je  vois 
» Épicure  à genoux!  » 

On  a en  général  une  faillie  idée  de  la  morale 
d’Épicure.  Il  eft  vrai  qu’il  a dit  que  le  plaifir  eft 
le  but  de  toutes  nos  adions;  mais  il  ajoute:  » Mal- 
» heur  à celui  qui  ne  le  trouveroit  pas  dans  la 
j5  vertu!  » C’eft  lui  qui  dilbit  aux  affligés  : m Soyez 


I C’eft-à-diie,  environ  jjo  ans  après  fa  mort, 
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7>  siirs  que  fi  votre  mal  eft  violent,  il  fera^comt;  “ 
» &r  que  s’il  eft  long , vous  l’éprouverez  facile  a 

n fupporter.  « 

-■  Les  Philofophes  Poliftrate  & Hippoclidcs  na^n- 
rent  dans  la  même  journce  , furent  difciples  d Epi 
cure,  fe  communiquerent  leurs  biens  & leurs  ctudesy 
moururent  fort  vieux  a la  meme  heures 
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Aristo  te^  vers  k même  temps. 

Il  prÉtendoit  defeendre  d’Efculape  ; il  fut  Ariftote. 
Précepteur  d’Alexandre-le-Grand , & le  retira  en- 
fuite  à Athènes  , où  il  établit  fa  nouvelle  école. 

Alexandre  alors  l’engagea  a s’appliquer  à l’Hiftoire 
Naturelle , & lui  envoya,  pour  fournir  à la  dépenfe 
de  cette  étude,  la  fomme  prodigieufe  de  800  ta- 
lens;  Ariftote  a compofé  un  grand  nombre  d Ou- 
vrages. Les  plus  eftimés  font , fon  Hiftoife  des  ani- 
maux , fa  Poétique  & fa  Rhétorique.  Après  la  mort 
de  Platon,  Ariftote  fe  retira  chez  fon  ami  Her-  ' . 
mias  qui  régnoit  à Atarne  dans  la  Myfie.  Trois  ans 
après,  ce  Souverain  vaincu  par  Memnon  de.  M. TAbbé 
Rhodes  fut  envoyé  à Ochus  qui  le.  fît  mourir , & 
lailTa  fans  biens  une  niéee  aimable  & vertueufe 
nommée  Pythia.  Ariftote  confacra  dans  le  temple 
de  Delphes  une  ftatue  à fon  ami.  Il  en  célébra  la 
mémoire  dans  des  vers,  & il  en  époufa  la  nièce- 
C’eft  lui  qui  définiflbit  un  arrii , a/ze  orne  dans  deux: 
corps 


I Ce  mot  eft  célèbre  & digne  de  Têtre  ; mais  aucun  Auteur: 
ancien  n a parlé  de  ramidé  aufll  bien  ç[ue  Montaigne  ; il  l appelle- 
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On  l’avertit  qu’un  homme  difoit  du  mal  de  lui 
en  fon  abfence.  » Lailïèz-le  faire,  feprit-il  j je  veux 
» bien  qu’il  me  batte , pourvu  que  je  ne  m’y  ren- 
« contre  pas.  » Lorfqu’on  lui  demandoit  à quoi  la 
Philofophie  etoit  bonne  : » A faire  avec  fatisfadion 
» & volontairement,  répondoit-il,  ce  que  les  au- 
» très  font  par  la  crainte  des  lois.  » Il  difoit  auffî 
que  la  beauté  efl;  la  plus,  forte  de  'toutes  les  recom- 
mandations. Socrate  lappeloitune  courte  tyrannie» 
Théophrafte,  une  tromperie  de  peu  de  durée 
Carnéade,  une  Reine  fans  gardes. 


€£tte  faznze  couture , & la  déHnîtion  (^a’il  en  donne  eft  li  char— 
mante , qu  on  ne  peut  s’empêcher  de  la  rapporter  ici, 

« Le  feu  de  Tamour , je  le  confeife , cft  plus  adif , plus  cui- 
faut  & plus’âpre  (que  celui  de  lamitic)  j mais  c’eft  un  feu 
téméraire  & volage  , ondoyant  & divers,  feu  de  fièvre 
w fujet  à accès  & remife  , & qui  ne  nous  tient  qu  à un  coin. 
« L amitié,  c’efl:  une  chaleur  générale  & univerfelle,  tempérée 
& égale,  une  chaleur  confiante  & ralllfe,  toute  douceur  & 
M polifTure , qui  n*a  rien  d’âpre  & de  poignant.  Les  amitiés 
« communes  on  les  peut  départir  ; mais  cette  amitié  qui  pofsède 
» l’ame  & la  régente  en  toute  fouveraineté  , il  efl  impo/fible 
w qu’elle  fbit  double.  Si  les  deux  en  même-temps  demandoient 
» à être  fecourus  , auquel  courriez- vous  î . . . . C’eft  un  alTez 
03  grand  miracle  de  fe  doubler,  &:  n’en  connoifTent  paslahau?» 
^ tcur  feux  qui  parlant  de  fe  tripler , &c. 
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' Pau  S A NIA  S ^ étoit  Garde-dvi-Corps  du  Roi 
Philippe , & chéri  de  ce  Prince.  S étant  apperçu 
que  Philippe  en  aimoit  un  autre  nommé  .auffi 
Paufanias  , il  attaqua  celui-ci  en  lui  reprochant 
quil  étoit  un  homme  efféminé.  Ce  dernier  ne  répon- 
dit rien»  mais  il  dit  à Attalus,  oncle  de  la  Reine, 
quil  jufHfieroit  les  bontés  de  Philippe  pour  lui.  En 
effet,  le  Roi  fe  trouvant  dans  un  combat  contre 
Pleurias,  Roi  dlllirie,  il  Te  tint  continuellement 
devant  la  perfonne  de  Philippe,  pour  recevoir  tous 
les  traits  qui  lui  étoient  lancés  par  les  ennemis , & 
fauva  ainli  la  vie  à fon  Maître  , en  lacrifiant  & 
perdant  la  fîenne. 


Philippe  y Roi  de  Mace'doine»^ 

Philippe,  après  une  vidoire,  fe  livrant  à Tèx-  P&iKppc. 
cès  d'une  joie  indécente , fe  couronna  de  fleurs , & 
paffa  ainfi  en  triomphe  entre  les  files  des  prifon-  Dîodorecfe 
niersde  guerre.  Demadès,  qui  étoit  du  nombre 
ces  malheureux , lui  dit  r » O vous  qui  êtes  Roi, 


I Ce  premier  Paufanias  eft  le  fcélérat  qui  depuis  afTaflliia^ 
Philippe.  Toutes  fesmefures  étoient  fi  bien  prifes  qu’il  auroit  pis 
fe  fauver  après  Ton  crime  , fi , par  une  providence  Divine , Ton 
pied  ne  fe  fût  embarrafie  dans  des  pampres  de  vignes  fort 
étendus , qui  le  retinrent  comme  enchaîné.  Les  gens  de  Pcrdic-^ 
cas  le  percèrent  à coups  de  traits,-  ^ 
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comment  le  peut-il  que  les  Dieux  vous  ayant 
revêtu  de  la  dignité  d’Agamemnon,  vous  n^yez 
» pas  honte  de  jouer  le  perfonnage  deXherfite! 
Philippe  frappé  de  la  julhce  de  ce  dur  reproche, 
admira  la  hardi  elle  de  Demadés,  il  lui  rendit  au 
même  moment  fa  liberté,  &:  Tadmit  au  nombre  de 
ceux  quil  honoroit  de  fa  confiance.  Dans  la  fuite, 
Philippe  lendit  fans  rançon  ' tous  les  prilonniers 
Athéniens,  Sc  depofant  1 orgueil  que  donne  louvent 
la  vidoire , il  envoya  des  Ambalfadeurs  au  peuple 
^ "^^b^nes , ôc  fit  avec  lui  un  traite  d alliance  & 
th^Hiîor''^  Les  courtifans  de  Philippe  voulant  le  déd- 

tom.  1.  ^ cloigner  un  homme  qui  parloit  légèrement 

de  lui. . 5)  Il  faut  plutôt,  repondit-il , I engager  par 
3:>  ma  conduite  à fe  rétrader , voilà  le  foin  qui  doit 
35  m occuper.  >> 

Un  jour  que  Philippe  étoit  ivre,  une  femme 
lui  préfenta  un  mémoire.  11  le  lut , & condamna 
la  femme,  qui  dit  : j3  J en  appelle.  — Comment, 
55  reprit-il  ! & à qui  ? _ A Philippe  à jeun , répon- 
se dit-elle.  55  Le  Roi  relut  le  mémoire , & lui  donna 
gain  de  caufè. 


RoIIin, 


Une  pauvre  femme  fè  pré/en  toit  fou  vent  devant 
lui  pour  lui  demander  audience  j il  répondoit  tou- 
jours quil  n’avoit  pas  le  temps  de  I ecouter.  Enfin  , 
un  jour  elle  lui  dit  : » Si  vous  n avez  pas  le  temps  de 
» me  rendre  juftice  , ceflèz  donc  d’être  Roi.  « 
Alors  Philifipe  la  fatisfit  fur-le-champ. 

Philippe  fe  préparoit  à une  expédition  contre 
les  Perfes,  Néoptolcmei,  le  Tragique,  l’homme  le 
plus  célèbre  de  fon  temps  pour  la  déclaination,  fe 


l 


de  la  vertu.  3^1  «tobmi 
rouvant  à la  table  du  Roi,  fut  invite  par  ce  prince  ___~~ 
i réciter  quelque  morceau  de  Tragédie,  qui  eut  u 
•apport  à falprife  atene  de  la  Grèce  contre  la  t„«. 
Perfe.  Le  Poète  ne  jugea  rien  de  plus  convenable  a 
ce  fujet , & de  plus  flatteur  pour  PhÜippe , qiie  le 
tableau  d’une  Puiffance  orgueilleufe  & célébré, 
menacée  d’une  chûte  prochaine  par  l’arrêt  irrevo- 
cable du  deftin  ; &:  il  déclama  les  vers  fuivans  : » 

Toi  que  l’orgueil  élève  aux  nues , 

Et  qui  du  préfent  trop  flatté. 

Au  - delà  des  Terres  connues 
Crois  voir  un  jour  ton  nom  porté  , 

Sous  ton  Palais , vafte  édifice , 

S’ouvre  déjà  k' précipice 
Oii  fe  perd  tout  projet  humain  5 


Et  Couvent  la  mort  qui  s’avance  , 

Borne  la  plus  longue  efpérancc 
A l’aurore  du  lendemain, 

Philippe  ne  vit  dans  ces  vers,  quune  allufioii 
ingénieufe  fur  la  chûte  prochaine  du  Roi  de  Perfe , 
que  fon  orgueil  lui  perfuadoit  devoir  etre  inévita- 
ble ^ mais  le  lendemain , la  mort  mit  un  terme  à des 
projets  fi  vaftes.  Le  foible  bras  d un  aflaflîn  fit 
tomber  & périr  ce  vainqueur  fuperbe  & menaçant 
au  milieu  de  fa  Cour  & de  fon  armee. 


I Ces  vers  dans  la  tradudion  n’ont  point  de  nom  d Auteur  j 
mais  comme  ils  ont  paru  beaux  on  a cru  devoir  les  rapportet 
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Cours 
d‘RtuJe  de 

M.  l'Abbé 
de  Condil- 
lac. 


A UN  SOUPER  d’Alexandre-le-Grand,  Cléon, 
mauvais  Poete,  commença  l’éloge  de  ce  Prince 
qui  un  moment  après,  fortit.  L’indigne  flatteur 
continue  j il  compare  fon  Héros  à tous,  les  Dieux} 
il  loutient  qu’il  eft  plus  digne  d’adoration , qu’au- 
cun autre  ; & concluant  q.u’on  doit  fe  profterner 
quand  il  rentrera,  il  invite  tout  le  monde  à fuivre 
1 exemple  qu’il  en  va  donner.  „ Si  le  Roi  étoit  pré- 
» lent,  lui  ditCalifthène,  s’il  enteridoit  ce  difeours 
5>  lu  en  e,  il  t impolèroit  lîlence.  » Et  par  cette  ré- 

ponlè , ce  fage  Philofophe  fit  voir  ce  qu’on  doit  à 
Ion  Prmee  & à fa  religion. 


Al  e X a n d r e - l e - g r a n 

^-^QUIT  en  3 Il  eut  pour  précepteur 
Ariftote.  Son  inclmation  naturelle , & l’éducation 
qu  il  reçut,  firent  eclore,  dès  là  plus  tendre  jeunefle, 
cette  ardente  paffion  pour  la  gloire  qui  lé  domina! 
Modèles  de  ^uute  là  vie.  Les  amis  de  là  jeunefle  lui  demandant 
riièroïfine  un  jour  s’il  n’iroit  point  aux  jeux  Olympiques  pour 

nùlLkcsy  P"^--  ».  Jy  courrai,  répoiidit-il,  s’il 

tome  I.  S y prelente  des  Rois,  j?  Lorlquil  entendoit  p3,r* 
1er  des  viéloires  de  fon  pere , il  difoit  aux  jeunes 
gens  eleves  avec  lui  : jy  Mes  amis,  mon  père  pren^ 
dra  tout  j il  ne  nous  laiflera  rien  à faire. 

Il  reçut  un  jour 3 en  labfence  de  Philippe  Jes 


/ 
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mbaffadeurs  du  Roi  de  Perfe,  & leur  fit  plufieurs 
iielHonsj  entr  autres,  quel  étoit  le  chemin  de  la 
[aute  Afie , la  diftance  des  lieux , les  forces  de  leuis  Traits 
tats , la  conduite  de  leur  Roi  a 1 egard  de  fes  en-  détachés, 
émis,  & comment  il  gouyernoit  fes  peuples. 

Alexandre,  étant  encore  dans  fa  première  jeu-  Saint-Évre- 
effè , s’écria  en  contemplant  une  ftatue  d Achille  t ™ 

O Achille,  que  je  te  trouve  heureux  d’avoir  eu  ^ ’ 

' un  ami  fidèle  pendant  ta  vie,  & un  Poète  comme 
■ Homère  après  ta  mort!  » Etant  à Delphes' pour 
onfulter  l’oracle , la  Prêtreflè  prétendit  qu’il  n’étoit  Rollin. 
loint  alors  permis  de  l’interroger , &:  refufa  d’en- 
rer  dans  le  temple.  Alexandre  la  prit  par  le  bras 
tour  l’y  forcer  ; elle  s’écria  : « O mon  fils , tu  es 
> invincible  ! » A ces  mots , Alexandre  répartit 
lu’il  ne  vouloit  point  d’autre  oracle , & qu’il  étoit 
:ontent  de  celui-là.  Dans  le  temps  que  ce  Conqué- 
ant  foumettoit  le  monde  en  le  parcourant , il  fut 
irrêté  un  jour  par  la  neige  qui  tomboit  avec  abon- 
iance,  & s’étant  affis  auprès  d’un  grand  feu,  fur  un 
lège  fort  élevé  qui  lui  fervoit  de  trône,  ilapperçut 
Lin  foldat  Macédonien , accablé  des  infirmités  de  la 
rieilleflè  & de  la  rigueur  du  froid.  Il  fit  auffi-tôt 
réflexion  non  à la  différence  de  leur  fortune,  mais  à 
celle  de  leur  âge  ; ü defeeadit  de  fa  place,  & fes 
mains  vidorieufes  qui  avoient  détruit  l'Empire  de 
Darius,  portèrent  jufque  fiir  le  fiège  royal  cevieillard 
engourdi  de  froid , & il  lui  dit  : « C'eft  uii  crime 
» digne  de  mort  chez  les  Perfes  de  s'affeoir  fur  le 
>5  trône  des  Rois;  mais  avec  un  Monarque  humain^ 

>5  cette  même  adion  te  fauvera  la  vie. 


Valère- 
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H ft  ' ^ ^ * Alexandre  remporta  une  féconde 

Ancienne.  Darius.  La  mère  de  ce  Priixe  infor- 

Traits  tune,  nommée  Sifigambis,  fa  femme  & fes  filles, 
<3etachés.  firent  faites  prifonniéres.  Alexandre , fuivi  feule- 
ment d’Épheftion , alla  chez  la  Reine  & les  Prin- 
ïlollin.  celles.  Sifigambis,  trompée  par  la  nobleflé  & la 
beaute  de  la  figure  d’Épheftion,  le  prit  d abord 
pour  Alexandre,  &:  courut  fe  jeter  à fes  pieds,  en- 
fuite  connoilfant  fon  erreur , & fuppliant  le  Roi  de 
lui  pardôni'ier  cette  meprife  : n Non , ma  mère , 
» répondit-il,  vous  ne  vous  êtes  point  abufée,  car 
celui-ci  eft  encore  Alexandre.  53  La  femme  de 
Darius  lui  pamt  fi  belle,  qu  il  crut  devoir  s impofer 
la  loi  de  ne  plus  la  revoir. 

Cette  delicatefle  de  fentimens  diftingua  toujours 
Alexandre , elle  lui  rendit  faciles  les  facrifices  que 


I Avant  cette  bataille,  Alexandre  eut  une  dangereufe  mala^ 
die , pour  s’étre  baigné  dans  le  Cydnus  dans  cette  circonftancc  ' 
il  reçut  des  Lettres  de  Parraenion , qui  lui  mandoit  que  fou 
Médecin  Philippe  étoît  corrompu  par  Darius.  Deux  jours  après, 
Philippe  apporta  au  Roi  une  médecine 5 Alexandre  la  prit  d’une 
main,  & de  l’autre  donna  à Philippe  la  lettre  de  Pai-menion  , 
& au  meme  inftant  il  avala  le  breuvage.  Ce  trait  a été  beau- 
coup  plus  loué  qu’il  ne  mérite  de  l’être  ^ Philippe  étoit  attaché 
a Alexandre  depuis  l’enfance  de  ce  Prince  , & lui  avoir. donné,, 
dans  toutes  les  occalîons , les  preuves  de  la  plus  tendre  affec- 
tion i d’ailleurs  , quelle  apparence  que  le  premier  Médecin  du 
Roi  le  plus  magnifique  de  Tunivers , ne  fût  pas,  pour  fon  in- 
térêt même,  au-dclTus  d’une  corruption  d’argent  ; fa  trahifon 
ne  pouvoir  jamais  être  aulli  bien  payée  que  fa  ^fidélité.  V'oye^ 
rie  d' AUxandre par  Quinu-Curce  ^ liy.  3 ^ trad.  de.  Vaugdas^ 
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de  la  F E R T U. 
loniieur  cxigeoit , èc  lui  fit  trouver  ^ amour 
lêmedes  charmes,  qu’il  n’auroit  pu  goûter  fans  elle, 

: que  les  cœurs  corrompus  ne  connoîtront  jamais, 
aima  Roxane , une  de  fes  captives  j U ne  lui  de- 
ara  fa  paffion  qu’en  lui  rendant  la  liberté , & ne 
emanda  du  retour  qu’en  lui  offrant  fa  main.  Cette 
□nduite , qui  peut-être  aviliroit  le  Souverain  d’un 
etit  État , n’offre , dans  le  Maître  du  monde , 

[u’un  exemple  de  générofité  fait  pour  éblouir  les 
randes  âmes , & pour  fubjuguer  l’admiration. 

Lorfque  Darius  fit  offrir  à Alexandre  la  paix 
.vec  fa  fiUe  Surira  en  mariage , Alexandre  mit 
affaire  en  délibération.  Parménion  dit  qu’il  acçep- 
eroit , s’il  étoit  Alexandre  : » Et  moi  aulïî , reprit 
J le  Roi,  fi  j’étois  Parménion.  » Ce  même  Parme- 
îion,  à la  bataille  d’ArbeUes,  voyant  les  ennemis 
prêts  à s’emparer  de  tous  les  bagages , envoya  de- 
aiander  des  fecours  au  Roi,  qui  fe  contenta  de 
répondre  : » Dites  à Parménion  que  je  fuis  sûr 
,,  qu’il  combattra  avec  affez  de  valeur  pour  fe  dé- 
» dommager  amplement  d une  telle  perte  fiir  les 
j5  ennemis.  » Une  autrefois  qu  on  le  preflbit  d at- 
taquer les  ennemis  pendant  la  nuit , il  répondit  ce 
mot  devenu  fi  célébré  depuis  : Je  ne  dérobé 
s>  pas  la  viétoire.  m 

Dans  une  marche  forcée , Alexandre  & fon 
armée  fbuffrirent  extrêmement  de  la  foif.  En  cet 
état , le  Roi  rencontra  quelques  Macédoniens  qui  Plutarque 
portoient  fur  des  mulets  de  l’eau  dans  des  peaux  de 
chèvres  j ils  l’offrirent  à Alexandre  qui  leur  de- 
pianda  d’abord  à qui  ils  la  dcftinoient  : »>  A nos 


Modèles  de^ 
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penchee , les  regards  avidement  attachés  fur  cette 
oiflon,  fembloient  la  dévorer  des  yeux.  Alors  il  la 

rend  à ceux  qui  la  liû  avoient  facrifiée,  en  les  re- 
merciant , & fans  boire  une  lèule  goutte.  >5  II  n'y 
« en  a pas  aflez  pour  tous  mes  gens , leur  dit-il  ; lî 
« ie  buvois  feul , les  autres  en  feroient  encore 
« plus  altérés,  & moi-même  je  ne  puis  fupporter 
« leurs  fouftrances  qu’en  les  partageant,  m Ses  fol- 
dats  voyant  cette  magnanimité,  lui  crièrent  de 
les  mener  par-tout  où  il  voudroit,  & fe  mirent 
a piquer  en  même-temps , en  difant  quils  n etoient 
plus  las,  qu’ils  n’avoient  plus  foif,  5c  qu’ils  ne  fe 
croiroient  plus  des  hommes  mortels,  tant  qu’ils  au- 
roient  un  tel  Roi.  II  ne  témoigna  pas  moins  d’hu- 
manité dans  une  occafion  plus  trifte  & plus  tou- 
chante. Comme  il  approchoit  de  la  ville  de  Perfé- 
polis,  il  apperçut  un  corps  confidérable  d’hommes, 
il  apprit  que  c etoit  quatre  mille  Grecs , qui  ayant 
été  prifonniers  des  Perfes , en  avoient  fouffert  tout 
ce  que  la  cruauté  la  plus  rafinée  peut  faire  fubir 
de  plus  inhumain.  Cette  troupe,  autrefois  auda- 
cieule  5c  here , maintenant  fletrie  par  . un  long 
efclavage  5c  par  un  jufte  défefpoir,  mutilée,  défi- 
gurée , portant  les  marques  honteulès  de  la  lervi- 
tude  5c  de  l’infâme  barbarie  de  fes  lâches  vain- 
queurs , ne  voit  le  jour  qu’en  frémilTant,  5c  ne  fau-t 
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oit  déformais  ni  perdre  le  fouvenir  de  les  maux , 
li  jouir  de  la  liberté.  Cependant  Alexandre  appro-  Ancienne, 
he  de  ces  infortunés;  en  les  voyant  de  près,  il  ne 
ut  retenir  fes  larmes;  & peut-être,  dans  ce  mo- 
aent , le  Conquérant  du  monde  gémit-il  en  fo- 
ret for  les  fléaux  horribles  de  la  guerre  ! Il  eflaya 
le  confoler  ces  malheureux  foldats  en  les  afllirant 
[uils  reverroient  encore  leurs  femmes  & leur 
*atrie.  Mais  Tun  d eux  prenant  la  parole  : « Ah  ! 

» Seigneur,  s’écria-t-il,  tant  de  bonheur  n’eft  plus 
5 fait  pour  nous.  Déformais  l’obfourité  foule  nous 
» convient  : dans  l’état  affreux  où  nous  fommes , 

J comment  oforions-nous  reparoître  dans  la  Grèce? 

9 Nos  femmes , nos  parens  pourroient  nous  mé- 
9 connoître;  ils  rougiroient  en  voyant  le  vil  abbaif- 

> fement  où  le  fort  nous  a réduits  ; leur  compaf- 
9 flop  même  ne  feroit  pour  nous  qu’un  nouveau 

> tourment,  ainfi  nous  n’avons  plus  ni  famille  ni 

> patrie , l’unique  grâce  qui  nous  refte  à vous  de- 
9 mander.  Seigneur , c’eft  de  nous  envoyer  dans  un 

> défort  où  du  moins  nous  puiflîons  cacher  des 

> malheurs  dont  rien  ne  peut  adoucir  l’amertume  ! >9 
Uexandre,  profondément  touché  de  ce  difoours, 

:ombla  ces  infortunés  de  bienfaits , & leur  fit  con- 
loître  qu’il  exifte  encore  un  bonheur  pour  les 
îommes  les  plus  malheureux , celui  d’éprouver  le 
loux  fontiment  d’une  jufte  reconnoiflance.  Alexan- 
lre,avec  une  aine  auffi  fonfible,  devoir  être  bon 
51s,  & le  fut  en  effet.  Sonaffeêtion  pour  Olympias, 
fa  mère , étoit  extrême.  Antipater  lui  ayant  écrit 
an  jour  une  grande  lettre  contr’elle  ; après  l’avoir 


c' 


Rollînt 


'annales  : 

Alexandre  dit  : » Antipater  ignore  qu’une 

iicknne.  ” po^f  effacer  dix 

Traits  ” ^Ue  lettres  comme  celle-là!  » Abdolonime, 

a^tachL^s.  Prmee  Sidoiffen,  iflli  du  Sang  Royal,  fut  contraint* 
pour  vivre,  de  travailler  à la  journée  chez  un  jardi- 
nier. Alexandre,  touché  de  fa  bonne  mine,  de  la 
réputation  de  vertu  èc  du  courage  qu’il  montroit 
dans  l’adverfité , le  rétablit  fur  le  trône  de  Sidon , 
& lui  ayant  demandé  comment  il  avoit  pu  fou- 
M^i’ Abb^'  mifère , Abdolonime  lui  répondit  : « Je 

l'Advocat.  puifle  auflî  bien  fupporter  la 

»j  grandeur.  Au  refte,  mon  travail  fourniflbit  à 

>j  tous  mes  délits,  &:  je  n’ai  manqué  de  rien,  tant 
>3  que  je  n’ai  rien  pofledé.  » ■ ' ' t. 

Aucun  Prince  n’a  jamais  furpafle  Alexandre  en 
générolîté.  Un  jour  un  vieux  foldat  Macédonien  , 
accablé  fous  le  poids  d’une  pefante  charge  de 
Bcauties  of  vaiflelle  d’or  & d’argent  qui  appartenoit  au  Roi , 
Uiftory-  paflaprès  de  ce  Prince  i qui,  touché  par  fon  grand 
âge,  l’arrêta  & lui  dit;  » Prends  courage,  mon 
>»  ami , & tâche  de  porter  ce  lourd  fardeau  juf- 
j>  qu’à  ta  tente,  car  il  eft  à toi.  » 

Ada  , fille  d’Hécatomne  & fœur  d’Artemife,. 
femme  de  Maufole,  après  la  mort  de  cette  Prin- 
Bayle,  .celle,  régna  dans  la  Carie.  Pexodare  ufurpa  fes 
États,  Ada  implora  le  lècours  d’Alexandre  qui  la 
rétablit  lur  le  trône.  Après  que  ce  Conquérant  eut 
fubjugué  la  ville  d’Halicarnaflè , Ada  crut  devoir 
lui  témoigner  fa  reconnoiflance  en  lui  envoyant 
toutes  fortes  de  rafraichiflemens  avec  d’excellens 
çuilîniers;  mais  Alexandre  lui  fit  dire  que  tous  ces 

dons 


/ 
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(dons  lui  étoient  inutiles,  Si  que  fon  Gouverneur  lui 

avoit  autrefois  donné  de  meilleurs  euifiniers , en  lui  Hiftoire 

/ . -1  r 11  • r 

apprenant  que  pour  dîner  avec  appétit,  il  ralloit  le  Traits 
lever  matin  & fe  promener , & que  pour  trouver  détachés; 
un  fouper  délicieux , il  falloir  faire  un  fobre  dîner* 

11  eft  trille  de  favoir  que  ce  Prince,  qui  parloir  Ci 
bien  fur  la  Ibbriété,  ait  été  cependant,  par  leffet 
d'une  ivrelïe  furieufe , alTaffin  & incendiaire , & 
he  Ibit mort , fuivant  lopinion  commune ^ que  d'un 
excès  de  vin* 


On  trouve  dans  l'Efprit  des  Lois,  liv.  i o,chap. 
réloge  le  plus  éloquent  d'Alexandre , & l'on  ofe 
dire  le  plus  exagéré.  Malgré  le  relped  dû  à l'illullre 
Auteur  d'un  Ouvrage  immortel,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  relever  des  opinions  d'autant  plus  dan- 
gereufes  quelles  font  préfentées  avec  plus  d'art , 
& que  le  grand  nom  de  Montefquieu  doit  préve- 
nir en  leur  faveur.  M.  de  Montefquieu  , apres 
avoir  élevé  Alexandre  au-delTus  de  tous  les  Politi- 
ques & de  tous  les  Héros  de  l'Antiquité , termine 
ainlî  fon  éloge  : ^ 

Il  fît  deux  mauvaifes  aélions  ; il  brûla  Perfé- 
polis , & tua  Clitus  ^ Il  les  rendit  célébrés  par 
35  fon  repentir  ^ , de  forte  qu'on  oublia  fes  adions 


1 M.  de  Montefqüieu  ne  parle  pas  de  la  mort  de  Califthène  > 
cette  aétion  ne  fut  pas  cependant  la  moins  criminelle  de  la  vie 
d‘ Alexandre. 

' 2,  C’eft  bien  affex  que  le  repentir  foit  une  expiation , fans 
prétendre  encore  qu’il  puifTe  devenir  plus  avantageux  à notre 
gloire  que  l’innocence  même.  Si  l’on  admettoit  cette  idée , H 
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» criminelles  pour  fe  fouvenir  de  fon  refpea  pour 

Snne  H confidérées  plu- 

T faits  ” comme  des  malheurs , que  comme  des  choies 

détachés.  « qui  lui  fiuTent  propres  ; de  forte  que  la  poftérité 
« trouve  la  beauté  de  fon  ame  prel’que  à côté  de 
.J  fes^  emportemens  & de  fos  foiblelTes  ; de  forte 
» qu  il  fallut  le  plaindre , & qu’il  ij’éixDit  plus  pof- 
« fible  de  le  haïr  » 

Alexandre  fut  heureux  &r  entreprenant  ; mais  il 
n eut  point  allez  d etendue  dans  l’elprit  pour  for- 
mer un  plan  qui  pût  aflurer  la  durée  de  l’Empire' 
qu’il  avoir  fondé  ; car  il  ne  s’occupa  jamais , même 
dans  fos  derniers  momens,  du  choix  important 
d’un  SuccelTeur.  L’édifice  qu’il  conftruilit  n’eut 
qu’une  grandeur  apparente  ; il  fut  auflî  fragile  que 
brillant , & n’eut  d’élévation  qu’aux  dépens  de  la 
folidite.  Enfin  Alexandre  fut  làns  doute  un  homme 
extraordinaire  j il  conçut  de  valles  projets , mais  il 
en  dut  le  fuccès  moins  à fes  talens  qu’à  la  foiblelfo 
de  fes  ennemis  ; & il  eut  plus  de  grandeur  dans  les 
idées  & dans  l’imagination , que  dans  l’ame , puif- 
que  fa  fortune  l’étonna  lui-méme,  l’enivra,  & finit 
par  le  corrompre.  . 


auroit  point  de  forfait  qui  ne  pût  ajouter  un  nouvel  éclat  i 
notre  réputation  ; quel  rcnverfement  de  tout  principe  & de 
toute  morale  l , . . , 

t 

,i  Si  trois  crimes  rie  peuvent  faire  haïr  celui  qui  les  commet  > 
quel  nombre  en  faut-il  donc  ? D’ailleurs , on  en  trouvera  bien 
davantage  encore  dans  la  Vie  d!  Alexandre  par  Quinte-Curce , 
Hiftoire  écrite  avec  une  impartialité  remarquable  5 ainli  l’on  ' 

I 
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PhoCioîJj  du  temps  Alexandre. 
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Traits 

déucjies. 


Alexandre  envoya  im  jour  à Phocion  cent  phocion. 

- talens  dargent , &:  y joignit  les  noms  de  quatre  ■ 

Villes , Cio,  Élée , Mylaffe  & Patare , entre  lef-  ^licn. 
quelles  il  lui  mandoit  d’en  choifir  une.  Phocion 

■ refufa  l’argent  & la  Ville , & fc  borna  à deman- 
der la  liberté  de  quelques  prifonniers.  Dans  une 
aflèmblée , un  homme  intrigant  difoit  à Phocion, 
olez  - vous  bien , Phocion  , ■ détourner  les  Athé- 
niens de  faire  la  guerre  ? » Oui , fans  doute  , 

répondit-il , je  l’ofe , & cela  quoique  je  fâche 

■ fort  bien  que  fi  l’on  frit  la  guerre  je  te  commàn-  Plutarque. 
» derai  ; & que  fi  l’on  fait  la  paix  tu  me  commàn- 

» deras.  » Dans  une  autre  occafion , il  dit  à ün 
jeune  homme  qui  parloit  avec  plus  de  vanité  que 
de  bons  fens  : “ Jeune  homme , tes  difeOurs  ref- 
femblent  aux  cyprès , ils  font  grands  & hauts, 
j>  & ne  portent  point  de  fruits.  » 

Les  Athéniens  condainnèrent  injuftemènt  ce 
Héros , avec  quelques-uns  de  les  amis.  Phocion 
allant  au  fupplice , voyant  pleurer  ceux  e[ui  dé- 
voient mourir  aVec  lui  : « Eh  quoi , dit-il  a 1 un 
» d’eux  j Tliudipe,  vous  nêteis  donc  pas  content  de 
M partager  le  fort  de  Phocion , de  mourir  avec 


ne  peut  concevoir  l’excès  d’entlioulîafme  de  M.  de  Montef- 
quieu  pour  l’homme,  il  eft  vrai , le  plus  fameux  de  l’antiquité, 
mais  dont  la  vie  a été  fouillée  par  des  ai9:ions  fi  extravagantes 
& fi  coupables, 
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» lui  ? »>  Un  de  fes  amis , un  inftant  avant  fa  mort  » 
A^ld emil  demanda  s’il  ne  vouloir  rien  faire  dire  à fon  fils! 

Traits  ” Ditcs-lui , répondit  Phocion , que  je  lui  ordonne  ' 
détachés.  „ Jg  ne  point  chercher  à fe  venger  des  Athéniens, 
Élien.  M &r  d oublier  I in juftice  qu’ils  me  font  éprouver.  « 
Après  la  mort  de  ce  grand  homme , les  Athéniens 
Plutarque,  exilèrent  fon  corps , qui  fut  porté  hors  du  terri- 
toire de  l’Attique  ; & un  décret  du  peuple  ordonna 
qu  aucun  citoyen  ne  donneroit  du  feu  pour  honorer 
d’un  bûcher  fes  funérailles.  Un  nommé  Cnopion 
porta  le  corps  au-delà  des,  terres  d’Éleufme , prit  du 
feu  fur  celles  de  Mégare , lui  dreffa  un  bûcher  & 
le  brûla.  Une  Dame  de  Mégare , qui  afiîfta  par  ■ 
hafard  à ces  funérailles  avec  fes  fervantes,  lui  éleva 
dans  le  même  endroit  un  tombeau  vuide , & met- 
tant dans  fa  robbe  les  os  quelle  recueillit , elle  les  t 
porta  la  nuit  dans  fa  maifon , & les  enterra  dans 
fon  foyer , en  difant  ces  paroles  ; ««  Mon  cher 
3)  foyer , je  te  confie  ces  précieux  relies  d’un  Hom- 
ii  me  de  bien , conferve-les  fidèlement , pour  les 
» rendre  un  jour  au  tombeau  de  fes  Ancêtres , 

33  quand  les  Athéniens  feront  devenus  plus  fages». 

En  effet , les  Athéniens  fe  repentirent  bientôt  de  ‘ 
leur  barbare  injulHce , ils  élevèrent  une  ftatue  à 
Phocion , & enterrèrent  fes  os  avec  pompe  aux 
dépens  du  public* 


/ 
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P H I L A J du  temps  £ Ahxanitt^ 

Phila  étoit  fille  d’Antipater,  Gouverneur  de  la 
Macédoine  ^ pendant  labfence  d'Alexandre.  Elle  Di^r^ionn. 
eut  beaucoup  de  génie,  & fut  tres-capable  de  sap-  de  Bayle , 
pliquer  aux  grandes  affaires.  Elle  proportionnoit  (i 
adroitement  fà  conduite  aux  efprits  de  ceux  qu  il 
falloit  remettre  ou  contenir  dans  leur  devoir , qu'elle 
empêcha  qu'une  armée  remplie  de  gens  faélieux  & 
turbulens  ne  fe  foulevât  Elle  marioit  à fes  dépens 
les  filles  pauvres , & s'oppofoit  avec  tant  de  force 
aux  opprefleurs  de  l'innocence , quelle  mit  hors  de 
danger  plufîeurs  perfonnes  qui  alloient  être  acca- 
blées par  leurs  calomniateurs.  Son  habileté  ne  fut 
pas  le  fruit  de  l'expérience  ; car  étant  encore  dans 
fa  première  jeuneffe , elle  fe  voyoit  confultée  dans 
les  affaires  de  la  plus  haute  importance  par  Anti- 
pater  fon  père,  l'un  des  plus  fages  politiques  de  fon 
temps.  Phila  époufa  en  premières  noces  Craterus, 
celui  que  les  Macédoniens  aimèrent  le  plus  entre 
tous  les  Capitaines  d'Alexandre.”  Après  fa  mort , 
elle  fe  remaria  à Démétrius.  Phila  mourut  d'une 
manière  tragique  y ayant  appris  que  Démétrius 


I Ce  talent  n*^appartîent  qu’aux  efprits  véritablement  fupé- 
rieurs.  Un  point  effentiel  eft  de  fe  mettre  toujours  à la  portée 
de  ceux  avec  lerquels  on  eft  en  relation.  On  difôit  ancienne* 
ment  en  Grèce  : «Ceux  d’Athènes  font  trop  fins  pour  attraper 
» ceux  de  Thèbes , leurs  filets  font  tendus  trop  haut,  m Trahi 
d&  t Opinion.^ 
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avoit  perdu  fes- États , elle  n eut  pas  le  courage  de 
Hiftoire  l'upporter  fa  mauvaife  fortune , & s ’empoifonna. 

Traits  ^ ^ ^ ^ ^ fameulè  Stratonice, 

détaches.  femme  de  Séleucus , &c  que  Séleucus  céda 

à fon  fils  Antiochus. 


An  DRONICU  s. 

Andronicus.  Ptolemee  , un  des  fuccefleurs  d’Alexandre, 

Diodorede*’^’^^^'^  Phénicie, 

Sicile,  livre  arriva  jufqu’à  Sidon,  qu’il  mit  dans  fes  intérêts  ; &c 

de-là , s’approchant  de  Tyr , il  fit  propofer  à An- 
dronicus  de  lui  livrer  cette  ville , lui*  promettant , 
■pour  le  tenter,  de  riches  préfens  & de  grands  hon- 
neurs. Mais  Andronicus  lui  déclara  qu’il  ne  viole- 
roit  point  la  parole  qu’il  avoir  donnée  à Antigonus 
& à Démétrius , & refufa  fes  offres  en  termes  très- 
durs.  Ce  Gouverneur , chalfé  de  Tyr  dans  la  fuite , 
par  la  révolte  de  fa  garnifon , & tombé  entre  les 
mains  de  Ptolémée  , s’attendoit  à éprouver  l’effet 
de  fa  colère  & de  fon  relfentiment.  Mais  Ptolémée, 
aîfez  grand  pour  admirer  la  fidélité , même  lorf- 
qu’elle  fè  trouvoit  en  oppofition  à fes  intérêts, 
combla  Andronicus  de  marques  de  diftindion  & 
de  bienfaits.  Au  lieu  de  s’avilir  par  une  bafîè  ven- 
geance , il  goûta  ce  plaifir  fi  noble  & fi  pur  qui  fuit 
toujours  une  adion  jufte  & généreufe,  & il  eut  le 
bonheur  la  gloire  de  faire  d’un  eftimable  ennerni, 
un  ami  tendre,  reconnoilfant  & fidèle. 
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StiLPON^  vers  yyoo.  ' Traits 

détachés. 

Stilpon,  Philofophe,  étoit  de  Megare;  on  stilpon* 
prétend  qu  il  eut  Euclide  pour  maître.  Demetrius , ^ 

fils  d’Antigone , ayant  pris  Mégare , ordonna , non- 
{èulement  qu’on  épargnât  la  mailbn  de  Stilpon , 
mais  aulîi  qu’on  lui  reftituât  ce  qu’on  lui  avoir 
enlevé  j & afin  que  tout  lui  fut  rendu  fidèlement , 
il  voulut  fe  faire  donner  une  lifte  de  ce  qu’il  avoit 
perdu.  « On  ne  m’a  rien  pris  , répondit  Stilpon , 

» on  n’a  point  touché  à ce  qui  m’appartient , je 
» pofsède  encore  ma  tranquillité , ma  fcience  & 
n mon  goût  pour  l’étude..  >5  Stilpon  donna  d excel- 
lons confeüs  à Démétrius , qui  fe  fit  un  devoir  de  , 
les  fuivre , & prit  pour  le  Philofophe  la  plus  tendre 
amitié. 

■ Stilpon  eut  une  fille  , indigne  par  fes  mœurs , 
d’un  tel  père  ; quelqu’un  l’ayant  averti  quelle  le 
déshonproit  par  fa  conduite  , il  répondit  qu’il  lui 
procuroit  plus  d’honneur  quelle  ne  pouvoir  lui 
caufer  de  honte. 


CratÉsif  o l 1 s j après  Alexandre-, 

CratÉsipolis  veuve  d’Alexandre  , fils  de  Cratéfîpolis. 
Polifperchon , étoit  extrêmement  aimée  des  Soldats.  Diodore  de 
Elle  fuccéda,  en  quelque  forte,  à fon  mari;  elle 
avoit  fecouru  durant  la  vie  d’Alexandre , ceux 
d’entre-eux  qui  étoient  pauvres  ou  infirmes , &:  elle 
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^ ailleurs  a cette  humanité  une  grande  in- 

Aiicienne.  dans  les  affaires  publiques,  & un  courase 

Tratts  hiperieurà  fon.fexe.  Les  Sicioniens  lui  ayant 
«tac  es.  onne  quelques  marques  de  mépris  depuis  la  mort 
d A exandre , & ayant  pris  les  armes  pour  fe  mettre 
en  liberté , elle  les  reçut  en  ordre  de  bataille , & 
remporta  fur  eux  une  viéloire  complette.  Ayant 
ainh  alTuré  fon  pouvoir  dans  la  ville,  elle  fe  trouva 
reeLement  fouveraine  des  Sicioniens , & fe  fit  une 
garde  de  foldats  difpofés  à tout  pour  fa  défenfe. 

EuMEîaks,peiüde  temps  après  la  mort  d'Alexandre. 

Enmtnès.  EumenÈs'  étoit  un  des  plus  grands  Capitaines 
Hommes  eulïènt  lervi  lotis  Alexandre.  Après  la  mort  de 
îljuftres  de  ce  Prince , il  foutint  beaucoup  de  guerres.  Les  Ma- 

traduft.^Ve  chcrilfoient , & firent  des  prodiges  de 

M.  Dacier,  valeur  en  fervant  fous  fes  ordres  &r  pour  fcs  inté- 
'•  8 > P-  83-  rets.  Eumenés  fit  la  guerre  à Antigonus.  il  ’toniba 
malade , & fe  faifoit  porter  en  litière  alfez  loin  de 
, I armce  pour  être  plus  loin  du  bruit , à caule  d une 
grande  infomnie  dont  il  étoit  tourmenté.  Quand 
les  Ibldats , eurent  fait  quelque  chemin , ils  apper- 
firent  tout-a-^conp  les  ennemis  qui  commençoient 
a defccndie  dans  la  plaine;  auffi-tôt  ils  sécriérent 
qu  on  appelât  JEumenes , & qu'ils  n'avanceroient 
point  s'il  ne  venoit  à leur  tête.  En  même-temps  ils 
mirent  tous  leurs  boucliers  a terre,  refulant  d'obéir 
aux  autres  Chefs , qui  etoient  plutôt  ligués  avec 
Eiimcnes , qu  ils  ne  lui  étoient  fubordonnés.  Cela 
étant  rapporté  à Eumenés,  il  vint  en  toute  dili- 
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5ence,  hâtant  les  efclaves  qui  le  portoietitj  Hiftoire 
ouvrant  des  deux  côtés  les  rideaux  de  fa  litiere , ü y^nciennc. 
tendoù  k main  aux  fote.  & leur  marquât  fa  Train 
ioie  &:  fa  reconnoilfance.  Dès  que  les  foldats  le 
virent , ils  le  faluèrent , relevèrent  leurs  boucliers , 

& les  frappant  avec  leurs  piques , ils  fe  nairent  à 
jeter  des  cris  de  vidoire  , & à défier  les  ennemis , 
comme  ne  craignant  plus  rien , puifqu  ils  avoient 
leur  Capitaine  prés  d eux.  D’un  autre  côte , Anti- 
oonus  ayant  appris  de  quelques  prifonniers  qu  Eu- 
menès  étoit  fi  malade  qu’il  fe  faifoit  porter  en  li- 
tière à la  queue  de  l’armee,  fe  hatoit  d arriver , 
comptant  déjà  fur  la  vidoire  : mais  lorfque  s étant 
avancé  pour  reconnoître  la  pofture  des  ennemis , 
il  eut  vu  la  belle  difpofition  de  leur  armée  il 
s’arrêta  fort  furpris.  11  apperçut  ehfuite  la  litiere 
qu’on  portoit  d’une  aile  à l’autre  , alors  il  dit'  à fes 
amis  : Voilà  cette  litière  qui  a rangé  ces  troupes 
contre  nous , & qui  va  nous  combattre.  Au  meme 
moment  il  fit  fonner  la  retraite  , & fe  retira  dans 
fon  camp.  Eumenès  fut  par  la  fuite  trahi  & livré  à 
Antigonus  qui  le  fit  mourir. 


DémÉtrius  Poliocerte  s vers  3700. 

En  3700  Démétrius,  fils  d’Antigone , forma  Démétrius. 
le  fiège  de  Rhodes , qu’il  leva  au  bout  d’un  an. 

Pendant  qu’il  faifoit  ce  fiege  j il  y avoir  dans  un 


Ou  Preneur  de  Villes, 
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37^  Annales 

Hilloire^  fauxbourgs  de  Rhodes  un  célèbre  Peintre  nom. 

Ancienne,  Protogene  } la  préfence  des  ennemis  ne  lui 

dShIs  f'  i^iterrompre  fon  travail  : Démétrius  lui  en 
témoignant  un  jour  fa  furprife , c’eft  que  je  fais , 
répondit  Protogene , que  vous  faites  la  guerre  aux 
Rhodiens,  & non  aux  arts.  En  effet,  Démétrius 
dilpoft  une  garde  autour  de  fon  attelier  afin  qu  il 
put  travailler  en  fureté  ^ 

^ Démétrius  avoit  la  plus  vive  tendreffe  pour  fon 
pere  Antigonus , & la  conferva  toujours.  Un  jour 
quAntigonus  donnoit  audience  à des  AmbaflV 
Plutartjue.  ’ Démétrius  revenant  de  la  chalfe  , • entra 

dans  la  falle,  embraffa  fon  père,  & saffit  auprès 
e lui , tenant  encore  fes  dards  & fon  carquois. 
Antigonus  venoit  de  rendre  réponfe  aux  A.mbalîà- 
eurs,  &,  il  les  renvoyoit  ; mais  il  les  rappela  &c 
leur  dit  : « Vous  inftruirez  de  plus  vos  Maîtres  de 
» la  manière  dont  nous  vivons  mon  fils  &:  moi.  » 
Pour  leur  faire  entendre  que  la  bonne  intelligence 

I Ce  cjui  nous  refte  de  la  peinture  des  Anciemne  nous  en 
donne  pas  une  grande  idée , cependant  ils  ont  tellement  excellé 
dans  la  fculpture , qu'on  ne  peut  croire  qu’ils  ayent  été  médio  • 
cres  dans  un  art  qui  y a tant  de  rapport.  Tiœomaque , Peintre 
fameux , natif  de  Bizance , vivoit  du  temps  de  Jules-Céfar  ; il  fit 
un  Ajax&  une  Mcdee  qui  furent  achetés  quatre-vingt  talens  par 
cet  Empereur , c’eft  - à - dire , cent  quatre-vingt  douze  mille 
livres  de  notre  monnoie.  La  Médée  n’étoit  pas  entièrement 
achevée  , & ce  n’étoit  pas  l’ouvrage  auquel  ce  Peintre  eut  te 
plus  ’heureufement  réuffi  ; car  outre  que-  l’on  n’eftimoit  pas 
moins^  fon  Iphigénie  & fou  Orefte , l’on  jugeoit  que  fa  Gor- 
gone ctoit  fon  ouvrage  le  plus  parfait.  Bayle, 
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DE  LA  r E R T U.  ' 

la  confiance  qui  régnoient  entre  fon  fils  & lui , 

aifoient  la  plus  grande  force  de  fes  états.  Ancienne. 

Traits 

détachés. 

c L é O M E N E. 

LÉonidas  , père  de  Chélonide,  fit  mourir  clcomène. 
A.gis , Roi  de  Sparte , Sc  Cléomène , fils  de  Léoni- 
das , monta  fur  le  trône  apres  la  mort  de  fon  père. 

Ce  Cléomène  fut  un  grand  Roi.  Ptolémée , Roi  piutarque , 
d’Égypte,  qui  lui*promettoit  des  fecours necefîaires  tome  lo. 
à la  patrie , lid  demanda  pour  otages  fa  mère  Cra- 
téficléa  & fes  enfans.  Cléomène  n’ofoit  en  parler 
à fa  mère  j enfin  ■ il  le  lui  avoua.  « Eh  quoi  ! dit- 
» elle , cft-ce-là  ce  que  tu  n ofois  me  découvrir  ? 

„ Envoie -moi  promptement  par-tout  où  tu  croiras 
„ qùe  je  puiffe  être  utile  à Sparte  , avant  que  la 
„ vieilleffe  vienne  me  détruire  & me  conllimer  ■ 

» dans  l’inadion  èc  dans  h langueur.  » Quand 
tout  fut  prêt  pour  le  voyage , ils  fe  rendirent  par 
terre  au  port  du  Tenare,  accompagnés  de  toute 
l’armée.  Quand  Craféticlea  fut  fur  le  point  de 
monter  dans  le  vaifleau,  elle  tira  Ion  fils  a part,  & 
le  mena  feul  dans  le  Temple  de  Neptune  : là  elle 
le  tint  long-temps  embrafle , le  vifage  baigne  de 
pleurs.  Comme  elle  lentit  qu  il  etoit  li  emu  & li 
attendri  qu’il  fondoit  auffi  en  larmes , elle  lui  dit  : 

>3  Allons , Roi  de  Tacédémone  , efluyoris  nos  lar- 
. J)  mes , afin  que  quand  nous  fortirons  de  ce  Tem- 
» pic,  perfonne  ne  nous  voie  pleurer,  ni  rien  faire 
» d’indigne  de  Sparte  5 car  cela  feul  eft  en  notre 
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Ancienne. 

Traits 

«icuchés. 


3S0  A N N,  A L E 

» puifTance,  &:  les  événemens  font  entre  les  main' 

« des  Dieux.»  £t quand  Cratéfidea  fut  en  Égypte 

ayant  appris  que  Ptolémée  faifoitla  loi  à Cléomêne 
parce  que  ce  dernier  craignoit  pour  fa  mère  qu 
etoit  entre  fes  mains,  elle  manda  à fon  fils  » de  faire 
» hardiment  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  utile  & glo- 
.»  rieux  pour  Sparte,  & de  ne  pas  toujours  craindre 
..  Ptolémée  pour  une  vieille  & pour  un  enfant.  » 
CLomene  périt  dune  manière  tragique  en 
Egypte  ; après  fa  mort  on  fit  mourir  fa  mère. 


ArchidamiiEj  vers  3710. 

Archidamie.  ^ Ees  LACEDEMONlEîfS  craignant  que  Pyrrhuj 

n attaquat  leur  ville , délibérèrent  d’envoyer  leurs 
Hommes  en  Crête;  mais  elles  s’y  opposèrent il  y 

lüuftresde  en  eut  une , nommée  Archidamie , qui,  ayant  pris 

traTTM.  Sénat,  & portant  la  parole 

Dacier,  t.6,  nom  de  toutes  les  autres,  fit  lès  plaintes,  & 

P ^4*  demanda  a ces  hommes  qui  etoient  là  alîembles  ^ 
pourquoi  ils  avoient  alfez  mauvaife  opinion  d’elles , 
pour  s’imaginer  quelles  puffent  aimer  ou  fouffrir- 
la  vie  après  la  ruine  de  Sparte  ? 

^ Elles  refterent  a Sparte  , & travaillèrent  elles- 
mêmes  aux  fortifications.  Pyrrhus  abandonna  lôsj 
entreprile. 
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g--  - Hiftoirc 

Ancienne. 

S T R A T O N.  Traits 

détachés. 

Les  Esclaves  de  Tyr  fe  révoltèrent  & égor- 
èrent  leurs  Maîtres.  lE  convinrent  enfuite  d’élire 
our  Roi  celui  d’entre-eux,  qui , à un  certain  jour 
u’ils  indiquèrent.,  appercevroit  le  premier  les 
ayons  du  Ibleil.  S étant  alïenibles  a cet  effet  dans  poms- 
ine  campagne , tous  fe  tournèrent  vers  fOrient , nelk^ 

;s  yeux  attachés  fur  la  partie  du  Ciel  d ou  le  Soleil 
levoit  fortir.  Un  leul  regardoit  vers  1 Occident, 

Sc  fut  traité  de  fou  par  les  Camarades.  Cependant 
:e  fut  en  leur  tournant  le  dos  qu  il  vit  les  premiers 
ayons  du  Soleil , qui  paroiffbient  lut  le  haut  d une 
our  fort  élevée.  Ses  Compagnons  admirèrent  la 
ubtilité  d’efprit  qu’il  avoit  eue  i mais  il  avoua  qu’il 
a devoit  à Stratbn  fon  maître , que  fon  attache- 
nent  ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire  périr , & 

3ui  vivoit  encore.  Auflî—tot  ce  meme  Straton  fut 
■lu  Roi  comme  un  homme  Divin. 


SEinUCUS  & ÉRASISTRATE  J en  372. 1. 

SÉLEUCUS,  Roi  de  Syrie,  céda  à fon  fils  An-  Sekucas. 
tiochus , fa  femme  Stratonice , &r  une  partie  de  fes  > 

États.  Le  jeune  Prince  fe  mouroit  d’un  mal  dont 
il  s’obftinoit  à cacher  la  caufe.  Un  jour  que  le  Mé- 
decin Érafiftrate  étoit  avec  lui , la  Reine  entra  dans 
la  chambre  , & le  Médecin  découvrit  à l’émotion 
fubite  qui  fe  manifefta  dans  le  pouls  d’ Antiochus , 
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que  fa  maladie  etoit  eau  fée  par  la  paffion  malheu 

Ancienne.  éprouvoit  pour  fa  belle-mére.  Le  lendc 

Traits  iTiain  le  Roi  quelBonnant  Éralîftrate  fur  l’état  d' 
détachés,  fon  fils  : 11  faut  qu’il  meure , répondit  le  Médecin 

en  foupirant , il  eft  amoureux Et  de  qui , iit^ 

terrompit  le  Roi  ? — De  ma  fename.  Quoi 
reprit  Seleucus,  pour  lauver  fa  vie  vous  ne  la  lu 
cederiez  pas  ? « Mais , Seigneur , répondit  Érafif 
» trate , daignez  vous  mettre  à ma  place , lu 
» céderiez-vous  Stratonice  ; » Ah , fans  balancer 
s ecria  le  Roi.  A ces  mots  le  Médecin  déclara  £ 
Séleucus  l’entière  vérité. 

Séleucus  fit  bâtir  feize  villes  pour  immortalifei 

la  mémoire,  &:  celle  des  perlbnnes  qui  lui  fureni 
chères. 


2 E N O h!  y le  Stoïcien  , vers  3 y s 2. 

Zénoii.  ZÉN  O N fut  le  fondateur  de  la  fede  des  Stoïciens. 

Diél  hift  reconnoiflbit  qu’un  Dieu , & admettoit  en 
de  M.  l’Ab!  “lie  deftinée  inévitable  L Son  valet  trouvant 
l'Aoyocat.  cétte  dernière  opinion  très-commode  , &c  voulant 
en  profiter,  le  vola.  Zénon  l’ayant  battu  pour  ce 
larcin , il  lui  dit  : j’étois  deltiné  à voler.  Oui , ré- 
pondit Zénon  , & à être  battu.  Ceft  auffi  Zénon 
qui  difoit  que  fi  les  Sages  ne  dévoient  pas  aimer , 
il  n’y  auroit  rien  de  plus  rnalheureux  que  les  per- 
fonnes  belles  & vertueufes , püifqu’elles  ne  feroient 


I Aulfi  ce  dangereux  & abominable  principe  le  conduifit-il 
à s’ôter  la  vie. 
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niées  que  des  ibts.  11  comparoit  ceux  qui  parlent 
en  &:  qui  vivent  mal , à la  monnoie  d’Alexandrie, 
li  étoit  belle , mais  compofée  de  faux  métal 


Hiftoirc 

Ancienne, 

Traits 

d^achés. 


Courage  héroïque  des  Acarnaniens y vers  37^9" 

Les  Étoliens  déclarèrent  la  guerrç  aux  Acar-  Rollin. 
miens  3 ces  derniers  envoyent  dans  TEpire  leurs 
îmmes  , leurs  enfans , & tous  les  vieillàrds  au- 
efllis  de  ans  ; enfuite  ils  s’engagent  par  des 
îrmens  mutuels , à vaincre  ou  à mourir , & ils 
rient  les  Épirotes  d enfermer  dans  un  .même  tom- 
eau  ceux  qui  feront  tués,  avec  cette  infeription  : 

Ci  giflent  les  Acarnaniens , qui  font  morts  en  ^ 
combattant  pour  la  Patrie , contre  la  violence  & 
rinjuftice  de  ceux  d’Étolie.  j> 

Ce  courage  effraya  les  Étoliens,  qui  renoncèrent 
u projet  de  les  attaquer. 


I Chrifîppe,  un  des  diTciples  de  Zenon  , fit  beaucoup  d*ou- 
rages , un  entre-autres  fur  la  première  éducation  des  enfans. 
[ entroit  à cet  égard  dans  de  fi  grands  détails , qu*il  donnoic 
es  inflruétions  particulières  aux  nourrices , & leur  preferivoit 
ne  certaine  manière  de  chanfon.  Il  n’approuvoit  point  qu’on 
le  commençât  à inftruire  les  enfans  que  lorfqu’ils  avoient  fepî 
,ns.  Quintilien  eft  de  fon  avis.  Bayle  ^ tome  2, 


3^4 


annales 


Hiftoire 

Ancienne. 


P H I L O P (E  M E N J vers  3 7 9 s é 


Traits  Apres  la  mort  du  Tyran  de  Sparte  Nabis , ati 

détachés,  r ^ ^ ' nu  i • v ; , ,,  ^ 

philopœ-  ’ Philopœmen  arriva  a Lacedemone,  6 

men.  Habitans  a entrer  dans  la  ligue  de 

Beauries  „f Quand  la  maifon  & les  biens  de  Nabi 

hiftory.  eurent  été  vendus,  on  réfolut,  par  un  decret,  d( 
faire  préfent  de  cette  fomme  à Philopœmen,  Mai 
l’extrême  défintéreflement  de  ce  grand  homm< 
étoit  tellement  connu , qu’il  ne  fe  trouva  pas  ui 
fcul  Spartiate  qui  voulût  fe  charger  de  la  commif 
fion  d’aller  lui  offrir  ce  préfent  j de  forte  qu’ils  pri 
rent  le  parti  de  lui  envoyer  faire  la  propofition  pai 
un  de  fes  Hôtes , nommé  Timolaiis.  Cet  homme 
fit  deux  voyages  à Mégalopolis , fans  avoir  le  cou- 
rage d’en  parler  à Philopœmen.  Enfin , la  troi- 
fième  fois  il  ofa  le  lui  dire , & Philopœmen  refufa 
polîtivement  l’argent.  Peu  de  temps  après , Philo- 
pœmen  élu  , pour  la  fécondé  fois , Général  des 
Achéens , fe  trouvant  à l’alTemblée  des  jeux  Né- 
méens , fit  d’abord  , devant  tous  les  Grecs , la  re^ 
vue  de  fa  phalange  magnifiquement  parée  ; enfuite 
accompagné  de  tous  fes  jeunes  & vidorieux  Guer- 
riers , couverts  de  leur  cotte-d’arme , il  entra  fur 
le  théâtre  où  les  Muficiens  difputoient  le  prix  de 
la  mufique.  Dans  le  moment  où  ils  parurent,. le 
Muficien  Pilade , qui  chantoit  fur  fa  lyre  les  Perfes 
de  Timothée  ( Timothée  étoit  un  Poète  célèbre } 
prononça  par  hafard  ces  vers  ; 


C*eft  moi  qui  couronne  vos  têtes 
Des  fleurons  de  la  liberté. 


En 


s 


DE  LA  F E R T U.  ^^5 
Eû  niêine-temps  tous  les  Grecs  jeterent  les  yeux  fui 
Philopœmeii , avec  de  grands  cris  de  joie , des  bat- 
temens  de  mains  redoublés , & les  transports  den-  xraits 
toufiafme  que  peuvent  infpirer  la  reconnoiifance  détachés. 

8c  l’admiration  les  mieux  fondées.  Ce  Héros  KollL,. 

plus  vertueux  de  la  Grece , fut  appelé  le  dernier 
des  Grecs,  comme  Brutus  le  dernier  des  Romains. 


Carnéade,  vers  3 § 50. 

ÏL  FUT  fondateur  de  la  troilième  Académie , & Carnéade, 
l’un  des  plus  laborieux  Philofophes  de  1 antiquité. 

On  l’aceufa  d’abufer'quelquefois  de  fon  efprit,  & 

de  renoncer  à fa  raifon  en  fe  plaifant  à foutenir  le 

pour  & le  contre  avec  une  égale  éloquence  C’eft  \ 

lui  qui  difoit  ; « Que  les  fils  des  Rois  ne  pouvoient 

„ apprendre  qu’à  monter  à cheval , parce  que  leurs 

;»  courfiers  ne  connoilToient  pas  la  flatterie.  » 


Êpictéte,  vers  l’an  94 

Ce  célèbre  Philofophe  Stoïcien  étÿit  natif  d’Hié-  Épiaète; 
rapolis  en  Phrygie , & fut  efclave  d’Épaphrodite , Dift.  de  M. 
affranchi , 8c  l’un  des  Officiers  de  la  chambre  de 


I II  eft  bien  abfurde  de  prétendre  briller  aux  dépens  du  bon- 
fens  & de  la  vérité  3 il  n y a qu’un  efprit  médiocre  qui  puilTc 
ctre  atteint  d’une  femblable  folie  ^ & , par  ce  faux  calcul , au 
lieu  de  l’admiration  qu*il  recherche , il  n’obtiendra  que  le  mépris 
qu’il  mérite. 

Tome  I. 


Bb 


Hiflioire 

Ancienne. 

Traits 

clccachés. 


I 


Les  Carac- 
tères d’Épic- 
tète,  traduits 
du  Grec,  ou- 
vrage ajouté 
comme  fuite 
aux  vies  des 
plus  illudres' 
rhilofophes^ 
de  Diogène 
Lacrcc. 


^^6  ANNALES 

Ncron.  Domitien  ayant  banni  de  Rome  tous  les 
Philofophes,  vers  l’an  94  de  J.  C.  Épidètefe  retira 
à Nicopolis , où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé. 
Sa  mémoire  fut  fi  révérée , que  la  lampe  de  terre 
dont  il  fe  fervoit,  fut  vendue,  apres  fa  mort,  3000 
dragmes.  C’eft  de  tous  les  anciens  Pliilofophes  celui 
dont  la  morale  approche  le  plus  de  celle  du  Chrif 
tianifme  ; il  eft  même  à croire  qu’il  eut  quelque 
connoifl'ance  des  dogmes  admirables  de  la  vraie 
Religion  on  trouve  du  moins  dans  fes  écrits  plu- 
fieurs  étincelles  de  cette  divine  lumière.  Jamais 
patience  n’égala  celle  d’Épidéte  : Un  jour  il  dit  à 
Epaphrodite  fon  Maître,  qui  le  frappoit  rudement: 
Si  vous  continuez , vous  me  calTerez  la  jambe.  Ce 
malheur  étant  effedivement  arrivé,  ne  vous  l’avois- 
je  pas  bien  dit,  reprit  Épidète  , fans  s’émouvoir, 
que  vous  me  caiïèriez  la  jambe. 

Il  étoit  d’une  extrême  délicatefle  en  amitié  ; il  ne 
vouloit  point  que  l’on  confultât  l’Oracle  quand  il 
s’agilïbit  de  la  défenfe  d’un  ami  ; car  il  étoit  per- 
fuadé  qu’on  devoit  l’entreprendre  même  au  péril 
de  la  vie.  11  difoit  auflî  que  le  Sage  feul  étoit  car 
pable  d’une  folide  & véritable  amitié. 

Toute  la  morale  & la  philofophie  d’Épidéte  fe 
trouvent  renfermées  dans  les  deux  paragraphes 
fuivans. 

Il  ;y  a •des  chafes  qui  dépendent  de  nous  ; il  y 
en  a d’autres  qui  n’en  dépendent  point.  Nous  fom- 
ni'es  les  maîtres  de  nos  opinions , de  nos  inclina- 
tions, de  nos  defirs,  de  nos  averfions,  en  ün  mot, 


r 
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de  toutes  nos  operations.  Mais  il  ne  dépend  pas  de 
nous  d’avoir  de  la  fanté , des  ricliefles,  de  la  repu-  ^j-^^icnne 
ration,  de  grandes  dignités  , ni  toutes  les  autres  Traits 
chofes  qui  font  hors  d@  nous , & que  nous  ne  fai- 
fons  pas.  Les  chofes  qui  dépendent  de  nous  font 
libres  de  leur  nature.  Elles  ne  peuvent  être  empê- 
chées ni  par  les  défenfes , ni  par  les  obftacles  ; au 
contraire , ce  qui  ne  dépend  point  de  'nous  eft  , 
foible,  fujet  à la  fervitude  , aux  embarras,  & fou- 
vent  expofé  aux  caprices  d’autrui.  Si  vous  confondez 
les  idées , .&  fi  vous  croyez  libre  ce  qui  eft  natu- 
rellement fujet  à la  dépendance , fi  vous  regardez 
comme  propre  & perfonnel  ce  qui  dépend  du  ca- 
price d’autrui,  vous. trouverez  des  obftacles  à chaque 
•pas,  vous  tomberez  dans  l’embarras  & dans  le  trou- 
ble, vous  ferez  expofé  à mille  chagrins , vous  vous 
.en  prendrez  aux  Dieux  & aux  hommes.  Au  lieu 
que  fi  vous  ne  regardez  dépendant  de  vous  que  ce 
.qui  en  dépend  effeétivement  ; & comme  étranger 
^ce  qui  eft  étranger , vous  ne  trouverez  jamais  d’obf 
-tacles , ni  de. contrainte  dans  vos  projets;  vous n’ac- 
euferez  ni  ne  blâmerez  jamais  perfonne , vous  ne 
ferez  rien  contre  votre  inclination , vous  ne  vous 
^trouverez  jamais  ofFenfé,  vous  ne  regarderez  per- 
. fonne  comme  yotre  ennemi,. & ne  foulFrirez  jamais 
.Ja  moindre  difgrace.  Quelque  accident  qui  vous 
arrive,  ne  dites  jamais  que  vous  avez  perdu  quel- 
que chofe,  mais  dites  c|ue  vous  l’avez  rendue.  Votre 
fils  vient-il  de  mourir  , dites  que  vous  l’avez  rendu 
à celui  qui  vous  l’avoit  donné.  Vous  a-t-on  enlevé 
un  héritage,  dites  de  meme  que  vous  l’avez  rendu. 
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* * 'I  Mais  celui  qui  a commis  cette  injuftice  eft  un  mc- 

Hiftoire  chant  hontme.  Que  vous  importe  par  quelles  mains 

Ancienne.  , i • i ^ ^ i 

Traits  cctte  terre  retourne  a celui  dont  vous  la  teniez  î 
détachés.  Durant  le  temps  qu  il  vous  la  confie , regardez-la 
comme  une  chofe' étrangère , & foyez-y  comme 
le  voyageur  dans  l’hôtellerie  où  il  a choifi  fon  gîte 
Tels  Ibnt  les  fentimens  de  courage,  d’héroïque* 
réfignation  qui  fe  trouvent  dans  les  œuvres  d’Épic- 
tcte.  On  en  pourroit  citer  encore  beaucoup  d’autres 
pallages  auffi  fublimes.  Cet  ouvrage  a la  réputation 
d’être  le  plus  parfait  traité  de  morale  qui  exifte  j mais 
cette  opinion  vient  ou  de  l’ignorance , ou  de  l’en- 
thoufialme  toujours  exagéré  dans  fes  éloges , &: 
paffionné  dans  fes  jugemens.  On  trouve  dans 
Epiélcte  pluficurs  principes  pernicieux  , entre- 
autres  celui-ci  : ce  II  vaut  mieux  mourir  de  faim 
& conferver  une  parfaite  tranquillité  d’efprit, 
exempt  de  crainte  & d’inquiétude , que  de  pof- 
» féder  des  biens  immenfes  dans  l’embarras  & dans 
le  trouble.  11  faut  plutôt  fouffrir  que  votre  fils 
devienne  méchant , que  de  vous  rendre  malheu- 
« reux.  » 

Cet  abominable  principe , qui  révolte  également 
la  nature  , la  raifon  & l’humanité  , fiîffiroit  feul 
pour  déshonorer  un  livre.  C’eft  ainll  que  dans 
prefque  tous  les  ouvrages  de  morale  , même  les 


I Tout  ce  pafTage  pourroit  être  écrit  avec  plus  d’élégance  8c 
de  précilion  5 mais  du  moins  il  renferme  beaucoup  de  chofes  , 
& vaut  lui  feul  un  traité  de  morale.  D’ailleurs , comme  il  eft 
littéralement  traduit , on  n’a  pas  cru  devoir  toucher  au  ftyle* 
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plus  cftimés,on  pourrait  relever  de 
erreurs.  Le  plan  de  cet  Ouvrage  n admettant  que  Ancienne^ 
•des  citations  contraires,  on  fe  borne  à rapporter  ce  Traits 
feul  exemple  On  a cru  néceflaire  de  l offrir  aux  «ac  les. 
jeunes  Perfonnes , afin  de  les  prévenir  fur  le  danger 
de  lire  un  Ouvrage , quelle  que  puifle  être  fa  réputa- 
tion, avec  ridée  qu  il  ne  contient  que  des  préceptes 
vertueux , & qu’on  doit  en  adopter  tous  les  piiiv* 

cipes  L 


i Bayle  du  que  les  horreurs  & les  abominations  que  les 
Philofophes  payens  ont  approuvées , peuvent  humilier  & mor- 
tifier la  raifon  , & nous  apprendre  une  vérhé  que  nous  ne 
devrions  jamais  perdre  de  vue  : c’eft  que  l’homme  a eu  befoin 
d’une  rumière  révélée  qui  fuppléât  au  défaut  de  la  lumière  phi- 
lofophique  ; car  on  voit  que  les  Stoïciens  qui  s’attachoient 
plus  que  les  aut'res  Philofophes  à la  morale  , & qui  en  avoient 
des  idées  très-fublimes , ont  approuvé  les  infâmes  dérégleraens- 


Fayîc,  r. 

\ 


des  Philofophes  cyniques.. 


1 
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COMPARAISON  DES  DIVISIONS 


ANCIENNES  ET  MODERNES  DE  l’ItALIE. 


I.  Parties  Septentrionales, 

^ IjES  États  du  Roi  de  Sardaigne,  partagés 
Ic'ncalie  Savoie,  Piémont  & Montferrat,  répondent , ■ 

Pour  la  Savoie,  à une  partie  de  la  Gaule 
Transpadane^  habitée  par  \cs  Nantuates ^ au  Nord, 
& les  Centrones  plus  au  Sud.  Vers  le  quatrième 
fiécle,  ce  Pays  commença  à être  appelé  Sapaudia^ 
d’où  s’ell  formé  le  nom  de  Savoie. 

Quant  au  Piémont,  Ion  étendue  donne  lieu  à 
plufieurs  divifions  : 

Le  Duché  d’Aoufte  répond  au  Pays  des  Salajfes, 

La  Seigneurie  de  Verceil,  au  Pays  des  Libicins. 

Le  Canavèfe , à La  partie  Méridionale  du  Pays 
des  SalaJJ'es.  ^ 

Le  Diétrid:  de  Turin  ^ à uhe  partie  du  Pays  des 
Tauriniens.  . ' . 

Le  Marcjiiifat  de  Suze,  au  Pays  des  Segufiens» 

Les  Vallées  répondent , dans  la  partie  qui  efl:  au 
Nord  du  Pô,  au  Pays  des  Tauriniens.  Toute  la 
partie  qui  eft  au  Sud  de  ce  fleuve , & où  font  fitués 
le  Marquifat  de  Saluces  & les  Diftrids  de  Coni^  de 


/ 
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Modovi,  &:c.  fe  trouvoit  en  Ligurie,  fur  les  Terres 
des  y agicnniens  ou  y ariennes. 

Le  Comté  de  Nice , tout-à-fait  au  Sud,  étoit  en 
Ligurie , fur  les  Terres  des  Inûméliens  j ou  plutôt 

des  Vcdianùcns^ 


Divifions 
de  i’Italic. 


Le  MontfeR-RAT  étoit  de  même  en  Ligurie, 
& probablement  fur  les  Terres  des  Staûelliens  ou 

Stadclles. 

Le  territoire  d’Anghierra  étoit  hors  des  limites 
de  l’ancienne  Italie , fur  les  Terres  des  Lepontiens, 

Le  Val  de  la  Seffia  étoit  en  partie  hors  de  l’ItA- 
lie  5 & en  partie  dans  fes  limites. 

Le  Novarais  , le  Vigévanafe  , la  Lumellme  , 
l’Alexandrin  & le  Pavefan,  étoient  fur  les  Terres  des 
Léviens  ou  Lèves,. 

Le  Tortonais  étoit  dans  la  Ligurie  qui , comme 
on  fait,  s’étendoit  jufqu’au  Po. 

Les  fiefs  Impériaux  font  dans  une  partie  de  k 


Ligurie. 

i'’.  L’État  de  Gênes  oceupe  k partie  de  k 
Li^^urie  qui  formoit  une  côte  le  long  de  la  mer , 
depuis  le  Var,qui  le  féparoit  de  la  Provincia  on 
Provence , jufqu’à  la  Maera , qui  la  féparoit  de 

r 

l’Etrurie. 

3®.  L’État  de  Parme  répond  a une  partie  du* 
Pays  des  Anamans. 

4^  L’État  de  Modène  èa  fur  une  partie  des 
icrres  des  Cénomcins» 

B b iv 
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^ivifîons^  ^ Mitanois , dans  le  Pays  des  Infubrlensl 
1 Italie,  Le  Mantouan,  dans  celui  des  Cénomans. 

Principautés  Souveraines. 

« 

Monaco , au  Sud , en  Ligurie , eft  fur  les  terres 
des  Vedianticns  ou  des  JntiméHens  j car  on  n’eft 
pas  d’accord. 

Maflerano,  dans  la  Seigneurie  de  Verceil , chez 
les  Léviens. 

La  Principauté  de  Caftiglione , chez  les  Cén<y 
mans, 

8 L État  de  Vénife  répond  en  grande  partie  à 
la  Vénétie,  à l’Oueft;  à la  Garnie,  au  Nord  du 
Golfe  ; & à l’Hiftrie  , à l’Eft. 

Le  Bergamafc  a fuccédé  aux  Orohiens. 

Le  Brelcian  & le  Cremafc  en  partie , aux  Céno^^ 

mans. 

Le  Frioul  répond  à l’ancienne  Carnie, 

9 ® . La  Dalmatie  aduelle  s’étend  un  peu  au 
Nord-Oueft,  fur  le  Pays  appelé  Liburnie. 

1 1.  Parties  du  milieu. 

Le  grand  Duché  de  Tofcane. 

1 Le  grand  Duché  de  Tofcane  , avec  l’État 
de Lucques,  comprend  moins  que  l’ancienne  Étru- 
- rie , qui  alloit  iufqu’au  Tibre, 

%"*.  L’État  de  l’Églile  eft  fort  grand,  & mérite 
d’être  détaillé. 


^ î'i  J . 'v,  V.  ^ =f  ^ ’ 

>.  ' tr,  Y':  ' i,,  ■ 1 Y'  .. 


.''Y 
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Le  Ferrarois  eft  fur  les  Terres  des  Lingons,  Diviilons 

• Le  Bolonois  fur  celles  des  Boïms , & fur  celles 
des  Sénonois. 

Le  Duché  d’Urbin , fur  les  Terres  des  Sénonois. 

La  Marche  d’Ancône  & celle  de  Ferme  s’éten- 
dent au  Nord , fur  les  Terres  des  Sénonois  ; au 
Sud,  dans  tout  le  Picenum  ; ôc  à l’Oueft,  dans  une 
petite  portion  de  VOmbrie. 

L’Ombrie , en  partie  dans  l’Ombrie  ancienne  & 
en  partie  dans  le  Pays  des  Sabins. 

Le  Pénifin , l’Orviettan , le  Duché  de  Caftro , 

& le  Patrimoine  de  Saint  Pierre , répondent  à la 
partie  du  Sud-Eft  de  l’ancienne  Étrurie. 

La  Sabine  ne  comprend  qu’une  partie  du  Pays 
des  anciens  Sabins. 

La  Campagne  de  Rome  comprend  l’ancien 
Latium  &c  le  Pays  des  Volfques. 

III.  Parties  Méridionales. 

! 

Cette  partie , qui  eft  le  Royaume  de  Naples , 
comprend  beaucoup  plus  que  la  grande  Grèce  : 
on  va  le  voir. 

L’Abruzze  ultérieure  eft  en  partie  fur  les  terres 
des  Prétutiens , & en  partie  fur  celles  des  Vejlins  èc 
des  Marfes  J Nations' Samnites. 

L’Abruzze  citérieure , fur  celles  des  Péli^nes  Sc 
des  Frentaniens. 
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Le  Comté  de  Molife  eft  en  partie  dans 
àt  l’Italie.  Samnium  propre  , & en  partie  vers  la  mer,  fur  les 
terres  des  Frentaniens. 


La  Terre  de  Labour  répond  en  grande  partie 
à rancicnne  Campanie^ 

La  Principauté  ultérieure,  à une  partie  du  Sam^ 
nium , où  étoient  les  Hirpins. 

La  Principauté  citérieure,  à la  partie  de  la  Cam- 
panie , où  étoient  les  Picentiniens  ^ ôc  à une  partie 
de  la  Lucanie. 


La  Capitanate  répond  à la  partie  de  TApuIie , 
qui  portoit  le  nom  de  Daunie. 

Et  la  Terre  de  Barri,  à celle  que  Ton  appeîoit 
' Pcucetie. 


La  Terre  de  Lecce  ou  d’Otrante,  fe  nommoit 
Mejfap  le  J &,  à 1-extrêmité,  lapygie. 

La  Capitanate  répond  à une  partie  de  la  Lucanie^ 
& les  Calabres  citérieure  &:  ultérieure , au  Brutium. 
('  Géographie  comparée  ^ de  M,  Mentclle  ^ Italie  mo^ 
derne  J page 
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CHRONOLOGIE 

DE  L’HISTOIRE  ROMAINE. 

R.OME  ’ fut , dit  - on , d’abord  occupée  par  les 
iiculiens , Nation  barbare.  Ce  font  les  plus  anciens 
îabitans  de  ce  pays  dont  on  ait  connoiflance.  Dans 
es  fiécles  fuivans , les  Aborigènes  ^ s ’empârèrent  de 
;e  canton,  après  en  avoir  chalTé  les  anciens  maîtres 
)ar  une  guerre  qui  dura  long-temps.  D’abord  ils  y 
iemeuroient  dilperfés  dans  les  montagnes  ; mais 
lepuis  que  les  Pélafgues,  & quelques  autres  Grecs 
e furent  mêlés  avec  eux  pour  les  fecourir , ils  en 
:hafsèrent  entièrement  les  Siculiens.  Les  Aborigè- 
les  confervèrent  leur  ancien  nom  jufqu’à  la  guerre 
ie  Troie  ; & fous  le  Roi  Latinus , qui  règnoit  dans 
:e  temps,  ils  commencèrent  à s’appeler  Latins; 
:nfuite  Romulus  leur  fît  prendre  le  nom  de  Romains. 
3.près  les  Pélafgues,  les  Arcadiens  vinrent  en  Italie, 
bus  la  conduite  d’Évandre,  fils  de  Mercure  & d’une 
V^ymphe  d’Arcadie  nommée  Thémis  ou  Carmenta  L 
raunus , pour  lors  Roi  des  Aborigènes , les  reçut 


I C’eft-à-dire,  l’emplacement  où  Rome  fut  depuis  bâtie, 

% On  appeloit  chez  les  Latins,  les  plus  anciens 

lâbirans  d’un  pays  ; il  n’efl:  donc  pas  certain  que  ces  Peuples 
)onafrent  ce  nom  dans  le  temps  qu’ils  fubliftoient  encore  j il 
>aroit  qu  on  ne  le  leur  donna  que  dans  les  derniers  temps, 

j G*sft-à*dirc,  Prophétefle.  A 


Clironolot^. 
de  l’Hifti 
Romaine. 


Denis 

d’Halicar- 

nalle. 


annales 

rmiiiiiiMm^^yg^  amitié,  leur  donna  des  terres  & leur  permit 
ï colline  quils  nommèrent  Palan- 
Romaine!  5 de  leur  capitale  d’Arcadie  : les  Ro- 

mains 5 par  corruption,  appelèrent  enfuite  ce  mont 
Pœladn  ^ On  dit  que  les  Arcadiens  apportèrent  les 
premiers  en  Italie  Tufage  des  lettres  Grecques  qu’ils 
avoient  apprifes  récemment , &:  les  inftrumens  de 
mufique , tels  que  la  lyre , le  trigone , &c  ^ > car , 
jufqu  alors , les  Anciens  n avoient  eu  pour  toute 
mufique  que  la  flûte  des  Bergers.  Hercule,  dit-on, 
voyagea  en  Italie,  & y bâtit  une  Ville,  qui  de  fon 
nom  fut  appelée  Ecrculanum,  On  prétend  que  ce 
Héros  abolit  dans  ce  pays  l’abominable  coutume 
d’ofFrir  aux  Dieux  des  facrifices  humains.  Il  y laifla 
les  foldats  qui  s’y  établirent;  & après  avoir  donné 
les  plus  grands  exemples  de  vertu , &:  mérité  que 
tous  les  peuples  d’Italie  lui  rendiflent  les  honneurs 
divins , il  les  quitta  & pafla  en  Sicile.  Environ  5 5 
ans  après  la  retraite  d’Hercule,  Énée  aborde  en 
Italie  ; Latinus , Roi  du  Latium , le  reçoit  & lui 
donne  fa  fille  Lavinie , an  du  monde  2824.  Enée 
fut  tué  dans  la  guerre  qu’il  fou  tint  contre  Mezence, 
Roi  des  Etruriens  ( aujourd’hui  les  Tofeans.)  Son 
É^cTard  ^ fils  Afcagne , qu’il  avoir  eu  de  Créüfe,  lui  fuccéda, 
Lavinie  craignant  Afcagne,  fe  retira  dans  une  forêt, 
ou  elle  accoucha  d’un  fils , quelle  nomma  Silvfiis ; 
enfuite  Afcagne  lui  céda  Lavinium.  Il  bâtit  Albe 


. I Les  Auteurs  varient  fur  l’étymologie  de  ce  nom.  _ 

2,  C’étoit  un  inftrument  triangulaire  à cordes , peu  diiféreat 
de  la  Sambuce,  qu’on  nous  repréfente  aulïi  triangulaire^ 
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a Longue  , où  il  régna.  Jules,  fils  d Afcagne , nhe- 
'ira  point  de  la  couronne , qui  fut  le  partage  de 
silvius  , & on  laiiîa  à Jules  la  grande  Prêtrile  > Romaine. 
|iii  palîa  avec  fon  nom  a la  famille  cies  Jules.  Treize 
Rois  , defeendans  de  Silvius , régnèrent  environ 
^oo  ans  à Albe  : Silvius,  Latinus,  Alban,  CapetI, 

Capis,  Capetll,  Tiburinus,  Agrippa , Ahadius , 

Aventin,  Procus , Amulius  ; Numitor  fut  le  dernier 
de  tous.  Amulius  fon  frère , ufurpe  fes  États , an  du 
monde  3 205  , il  fit  tuer  a la  chafle  Laufiis , fils  de 
Numitor  , & contraignit  la  loeur  du  jeune  Prince , 
nommée  Rhéa , à s’enfermer  avec  les  V eftales.  On 
prétend  qu’un  jour , allant  puifor  de  1 eau  , cette 
Princefle  fut  violée  j & l’on  répandit  le 'bruit  que 
ce  fut  par  le  Dieu  Alars  : ce  qu  il  y a de  certain 
c’eft  quelle  accoucha  de  deux  fils , Romulus  & 

Rémus;  Amulius  leur  oncle  les  fit  jeter  dans  leTy- 
bre;  deux  Bergers  les  fauverent.  Le  Pafteur  Fauftu- 
lus  en  prit  foin , & les  donna  à nourrir  à fa  femme 
Laurentia  , furnommée  la  Louve  ; c’eft  fur  cela 
qu’eft  fondée  la  fable  de  la  Louve  qui  les  allaita  *. 

Et  cet  enfant , le  fruit  de  la  violence  & du  crime , 
proferit  dès  fa  naüTance  , élevé  dans  la  baflèfle , 


I Cette  fable  eft  bien  confacrée , car  on  trouve  encore  a 
Rome  au  Capitole  un  groupe  en  bronze , repréfentant  une 
louve  allaitant  Romulus  & Rémus;  elle  étoit  très-anciennement 
au  Capitole  , lorfqu  elle  fut  frappée  de  la  foudre  au  pied 
gauebe  de  derrière,  le  jour  même  que  Céfar  fut  aflalTmé;  on 
voit  l’efcarre , que  fit  la  foudre,  marqué  par  une  petite  partie  de 
métal  fondu  à cet  endroit, 


y 
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Romulus , devoir  fonder  cet  Empire  qui  fubjugua 

chronolog.  tous  Ics  autres , & gouverna  Tunivers  ! Les 

itomainc."  Frcres  devenus  grands , eurent  une  querelle 
■ avec  les  bergers  d’Amulius  ; Rémus  eft  conduit  en 
prifon,  Romulus  découvre  le  lecret  de  fa  naiflànce, 
délivre  fon  frère , détrône  Amulius  quîfoit  tué,  & 
Numitor  remonte  flir  le  trône.  Les  deux  Frères 
veulent  jeter  les  fondemens  d’une  ville  au  lieu 
meme  ou  Fauftulus  les  avoir  trouvés  ; une  querelle 
furvient  entre  - eirx , ils  fe  combattent , Rémus 
eft  tué  L Romulus  fonde  Rome , l’an  du  monde 
3252,  428  ans  apres  la  prifo  de  Troie  , 121 
depuis  la  fondation  de  Carthage , & 7 5 2 ans  avant 
Jefus-Chrift.  Romulus  fut  le  premier  Roi  de  Rome. 
D y établit  un  afyle  ouvert  à tous  les  Criminels,  & 
de  cette  manière  augmenta  le  nombre  de  fes  fujets. 
Il  fit  trois  clalîès  des  habitans , qu’il  nomma  tribus , 
du  nombre  de  trois  ; chaque  clafle  fe  fubdivifoit 
en  curies , ce  qui  répond  aflez  à nos  Paroifles  ; 
chacune  de  ces  curies  avoit  fbn  temple  particulier , 
& fon  Préteur,  qui  s’appcioit  Curio  ; il  y en  avoit 
un  fuperieur  a tous  les  autres , que  l’on  nommoit 
Curio  maximus.  Romulus  diftingue  les  habitans  en 
Patriciens  &:  Piébeyens  ; il  fe  choifit  un  confeil 
compofé  des  premiers , & donne  à ce  corps  le  nom 


I Denis  d’Halicarnafle  dit  que  Romulus,  après  avoir  rué 
fon  frere , éprouva  de  fi  violens  remords , qu*on  eut  beaucoup 
de  peine  à I empechcr  d’attenter  à fa  propre  vie  : il  ajoute  que 
d’autres  prétendent  que  ce  ne  fut  point  Romulus  qui  tua 
Rernus, 
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fe  Sénat.  Il  inftitne  des  gardes  & des  lideurs  pour 
a iïireté  de  fa  perfoniiCj  ces  lideurs  le  précedoient 
3ortant  des  faifceaux  de  verges , ou  de  petites  ba-  jiomaine. 
guettes  liées  enfembles , & des  haches , fy mboles  de 
a puilfance,  & inftrumens  des  peines  impofées  aux 
iOupables.  Enlèvement  des  Sabines , an  de  Rome  4* 

Guerre  à ce  fuj'et  centime  les  Sabins.  Trahifon  de 
Farpeya,  Romaine -,  qui  livre  a f atius.  Roi  des 
Sabins , une  des  portes  des  Romains  > elle  fut 
iflbmmée  par  les  Sabins  memes.  Ils  occupeient 
cependant  la  colline  , qui  en  prit  le  nom  de  Tar-» 
peyenne  5 qu’elle  garda  jufqua  la  conftru£lion  du 
Capitole  ' , qui  la  lui  fît  perdre  j mais  il  y refta  un 
morceau  de  rocher  qui  conferva  ce  nom  ^ & ce  fut 
de  ce  lieu  que  Ion  précipita  depuis  les  criminels 
d’État.  Les  Sabines  enlevées  procurent  la  paix. 

Herfilie , une  de  -leurs  Compagnes , les  décide  à 
fe  jeter  parmi  les  combattans , avec  leurs  enfans 
dans  leurs  bras.  Les  deux  peuples  touches , s unif- 
fent  , il  fut  décidé  que  Romulus  & Tatius 
régneroient  enfemble  à Rome , & que  la  ville  de-» 
viendroit  commune*  aux  deux  Nations.  Romulus 
fit  Sénateurs  cent  des  plus  qualifies  d'entre  les  Sa- 
bins. Au  bout  de  cinq  ans  de  régné  , Tatius  eft 
affaffiné  par  des  habitans  de  Lavinie.  Romulus 
régne  feul.  Il  fait  de  belles  lois.  Les  Sénateurs 
lalkffinent , & pour  cacher  ce  crime , ils  empor- 


I Le  Capitole  exiftant  aujourd’hui  à Rome , fut  rebâti  par 
, Michel- Ange. 
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tent  fous  leurs  robes  les  membres  de  fon  corps  mis 
pièces.  On  prétendit  qu  il  avoit  été  enlevé  au 
Romaine.  Ciel , &:  on  ladora  fous  le  nom  de  Quirinus. 

Interrègne  d'un  an.  Le  Sénat,  compofé  de  Ro- 
mains & de  Sabins,  &:  partagé  en  deux  partis, 
convint  à la  fin  de  tirer  au  fort,  & de  laifler  au 
parti  fur  lequel  il  tomberoit , le  droit  d'éledion  ; 


mais  avec  cette  reftridion  qu'il  ne  pourroit  élire 
qu'un  membre  de  la  fadion  oppofée  ; c'eft-à-dire , 
que  fi  la  nomination  appartenoit  aux  Romains , ils 
ne  donneroient  la  Couronne  qu'à  un  Sabin  ; & , 
qu'au  contraire , fi  le  hafard  en  favorifoit  ces  der- 
niers, il  ne  placeroient  fur  le  Trône  qu'un  Romain. 
Le  droit  échut  aux  Romains , qui  nommèrent  pour 
Roi  Numa  Pompilius.  Il  refufa  d'abord  la  Royauté, 
& enfuite  l'accepta.  Il  feignit  d'avoir  un  commerce 
fecret  avec  la  Nymphe  Égérie;  il  réforma  le  Calen- 
drier , fe  fit  aimer  des  Romains , fut  un  grand  Roi, 
& mourut  l'an  de  Rome  8 2.  Tullus  Hoftilius,  troi- 
fième  Roi  de  Rome  lui  fuccéda.  Guerre  avec  Albe. 
Sequinius  , citoyen  d'Albe , avoit  eu  deux  filles, 
l'une  mariée  à Curiace , du  même  pays  que  fon 
beau-père  s 1 autre  à Horace , habitant  dé  Rome. 
Elles  accouchèrent  en  même-temps,  chacune  de 
trois  jumeaux , & ces  fix  enfans  décidèrent  du  def- 
tin  de  Rome  & d'Albe , par  un  combat  fingulier,' 
oü  les  trois  Horaces  combattirent  les  Curiaces.  Deux 
des  premiers  y perdirent  la  vie  , & le  troifième , 
refté  feul , tua  fes  trois  adverfaires.  Camille , fœur 
d'Horace , aimoit  un  des  malheureux  Curiaces  j 
elle  rencontre  fon  frère , qui  lui  vante  fa  viéloire , 

Camille 
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Camille , au  défefpoir , maudit  le  meurtrier  de  ibn 
amant,  & l’excès  d’une  trop  julle  douleur,  arrache 
à fon  cœur  déchiré  de  coupables  imprécations  fur  Roitiaine. 
Rome,  fur  fa  Patrie  même.  Horace , citoyen  fana- 
tique, & frère  dénaturé,  frémit  de  rage,  la  me- 
nace , la  pourfuit , & flétrit  toute  fa  gloire  , en 
plongeant  dans  le  fein  d’une  femme,  de  fa  fœur,.^. 
ce  fer  vidorieux  qui  venoit  d’afllirer  la  liberté  de 
fon  pays.  Il  fut  poiu"  ce  meurtre , condamné  à la 
mort,  &■  abfous  par  le  Peuple.  Deftrudion  d’Albe, 
qui  avoir  été  floriflante  pendant  487  ans.  Mort 
d’Hoftilius , an  de  Rome  115.  Ancus-Marcus , 
quatrième  Roi , lui  fuccède.  Lucanion,  étranger , 
qui  prit  d’abord  le  nom  de  Lucius , & qui  fut  de- 
puis nommé  Tarquin  l’ancien , s’établit  à Rome  , 

& gagne  l’amitié  du  Roi  &:  du  peuple.  Ancus  meurt 
& laiflè  deux  fils,  encore  enfans , fous  la  tutelle  de 
Lucius  Tarquin , ou  Tarquinius  Prifcus,  qui  eft  élu 
Roi  au  préjudice  des  enfans  d’ Ancus , an  de  Rome 
138.  Il  introduifit  les  Plébeyens  dans  le  Sénat , 
jeta  les  fondemens  du  Capitole , & mourut  an  de 
Rome  i~j6.  Servius-Tullius fon  gendre  lui  fuccéda, 

& fut  le  fixième  Roi  de  Rome.  II  eut  pour  mère 
Ocrifie , qui  étbit  fur  le  point  d’accoucher  lorfque 
Tarquin  la  fit  prifonnière.  Servius  naquit  dans  le 
Palais , où  il  reçut  le  nom  de  Servius , qui  marquoit 
fa  captivité , dans  le  lieu  meme  où  il  devoir  com- 
mander un  jour  ; par  la  fuite  Tarquin  lui  donna  fa 
fille  en  mariage.  Servius  fait  marquer  la  monnoie. 

Il  avoir  deux  filles  mariées  à Lucius  & à Aruns , ' 
petits  fils  de  Tarquin  l’ancien.  L’aîné  , cruel  &:  ■ 

Tome  J.  Ce 
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violent , avoit  époufé  la  plus  vertiieufe>  & le  cadet, 
Clitonolog.  doux  & bon , ctoit  l’époux  de  celle  qu’une  inclina- 
de  1 Hirt.  perverfe  portok  toujours  au  mal  ; des  unions 
fi  mal  aflbrties  ne  produifirent  que  des  malheurs  & 
des  crimes.  Lucius  veut  s’emparer  dii  trône , de 
concert  avec  Tullie , fon  infâme  beile-fœur.  Il  fait 
mourir  fa  femme  & fon  frère  ^ enfuite  il  époufe 
Tullie.  Ces  deux  monfires  font  aflaflîner  Serviusi 
&:  Lucius  Tarquin,  furnommé  le  Superbe , monte 
enfin  fur  un  trône  acquis  par  tant  de  forfaits  ^ & 
dont  la  Providence  Divine  fembla  ne  lui  accorder 
la  poifeffion  paffagère , que  pour  rendre  fon  châti- 
ment plus  éclatant  & plus  terrible.  Il  fut  le  feptiéme 
& le  dernier  Roi  de  Rome.  Il  traite  fes  fujets  avec 
tyrannie;  Lucius- Junius,  pour  éviter  la  mort,  con- 
trefait finfenfé  ce'  qui  lui  fait  donner  le  furnom 
' de  Brutus  furnom  quil  rendit  depuis  fi  brillant  & 
fi  célèbre.  Sextus , fils  de  Tarquin , voit,  Lucrèce  , 
& conçoit  pour  elle  une  paflîon  criminelle  ; frappé 
de  fa  beauté , incapable  d etre  touché  par  fa  vertu , 
il  ofe  concevoir  rhorrible  projet  de  la  plus  indigne 
violence  ; il  trouve  le  moyen  de  s'introduire  chez 
elle  , après  avoir  vainement  tenté  de  la  féduire , il 
lui  montre  un  poignard , & la  menace  de  la  mort  ; 
mais  voyant  fa  fureur  aulïî  méprifée  que  fa  ten- 
drelle  : c*  Eh  bien,  s'écria- t-il,  fi  tu  perfides  dans 
» ta  haine,  ce  fer,  conduit  par  une  main  forcenée, 
55  après  t'avoir  arraché  la  vie , immolera  un  vil  ef- 
' 55  clave  à tes  côtés  ; nous  fommes  feuls , il  me  fera 

55  facile  de  noircir  cette  réputation  à laquelle  tu 
55  veux  tout  facrifier , & cet  efclavc  trouvé  près  de 
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» toi , ne  donnera  que  trop  de  vraiTemblance  à 
^3  mes  difcours.  Puifque  Thonneur  t eft  fi  cher  , 
35  crains  donc  que  ma  rage  ne  te  le  ravifle  j crains  la 
53  vengeance  horrible  & raffinée  dont  lamoiir  au 
53  défelpoir  peut  rendre  capable.  » A ces  mots , 
Lucrèce  éperdue , pâlit  en  frémiffiant , la  vertu 
paroît  à fes  yeux  mille  fois  préférable  à la  vie , 
cependant  le  foin  de  fa  gloire  Femporte  fiir  la  vertu 
même  j mais  fi  la  crainte  de  Finfamie  lui  fait  trahir 
fon  devoir , du  moins  au  même  inftant  elle  jure  au 
fond  de  fon  cœur  de  s'en  punir , Se  cette  foiblelïe 
fera  expiée  par  fa  mort.  Lucrèce  aflemble  fa  fa- 
mille 5 leur  déclare  fon  opprobre , enfuite  , levant 
les  yeux  au  ciel:  ce  Je  ne  Jfiiis  plus  digne , dit-elle , 
33  ni  de  mon  père , ni  de  mon  époux,  je  dois  leur 
53  dire  un  éternel  adieu,  mais  fi  jamais  j’en  fus  ai- 
33  mee , je  les  conjure  de  pourfuivre  les  Tyrans,  Sc 
33  d exterminer  la  tyrannie.  » A ces  mots , tirant  un 
poignard  qu  elle  avoit  caché  fous  fa  robe , elle  s'en 
frappe,  & tombe  expirante  dans  les  bras  de  fon 
rralheureux  père.  Tous  les  parens  de  Lucrèce  ju- 
rent , fur  le  fer  teint  du  ifang  généreux  de  cette  in- 
fortunée, de  la  venger  ou  de  périr.  Collatin , mari 
de  Lucrèce , Brutus  ôc  Valerius , forment  une  conf- 
piration.  Tarquin  eft  détrôné , ôc  la  Royauté  abo- 
lie, Fan  de  Rome  245.  Brutus  & Collatiit,  pre- 
miers Confuls.  Complot  formé  ôc  découvert  pour 
rétablir  Tarquin.  Les  fils  de  Brutus  en  font  com- 
plices , ôc  Brutus  -les  condamne  à la  mort.  Collatin 
abdique  le  Confulat  ; Publicola-Valeriuslui  fuccède. 
Combat  fingulier  da  Brutus  contre  Aruns , fils  de 
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’i  drqiiiii , tous  les  deux  y perdirent  la  vie.  Valerius 
Chronoloe.  maifon  parce  qu  elle  paroiflbit  trop 

belle  pour  n appartenir  qu  à un  particulier.  Premier 
traité  entre  les  Romains  & les  Carthaginois , an  de 
Rome  246.  Rome  eft  affiégée  par  Porfenna,  Roi 
de  Clufium,  ami  de  Tarquin.  Horatius  Cocl^es  dé- 
fend leul  un  pont  avec  une  valeur  extraordinaire. 
Mticius  fe  rend  au  camp  de  Porfenna  dans  le  def- 
fein  de  tuer  ce  Prince  j il  eft  pris.  Porfenna  veut 
l’obliger  de  nommer  fes  complices , & le  menace 
des  fupplices  les  plus  cruels.  Pour  toute  réponfe  , 
Mucius  pofe  fa  main  dans  un  brader , & la  laifle 
brûler,  en  la  regardant  d’un  œil  tranquille  ; cette 
aélion  lui  fît- donner  le  furnom  de  Scévola.  Clelie, 
jeune  & belle  Romaine , fe  fiuve  à la  nage  avec 
lès  Compagnes , du  camp  de  Porfenna.  Enfin , le 
Roi  de  Clufium  fe  raccommode  avec  les  Romains. 
Mort  de  Publicola.  Les  Dames  Romaines  firent 
pour  lui  ce  qu  elles  avoient  fait  pour  Brutus , elles 
portèrent  le  deuil  douze  mois.  Lartius-Rufus , pre- 
mier Didateur.  Bataille  de  Rhegille , gagnée  par 
les  Romains,  an  de  Rome  257.  Mort  de  Tarquin 
la  même  année.  Le  Peuple  Romain  fe  brouille  avec 
!e  Sénat  & fort  de  Rome.  Ménénius  envoyé  au 
Peuple  pour  le  ramener , lui  fit  le  célèbre  apologue 
des  membres,  du  corps  & de  Teftomach.  Le  Peuple 
-revient  à Rome.  Création  des  Tribuns.  Marcius 
prend  Corioles , & eft  furnommé  Coriolan.  Il  fe 
déclare  contre  le  Peuple  j les  Tribuns  le  condamnent 
à la  mort.  Il  eft  banni,  & le  defir  de  la  vengeance 
ui  faifant  trahir  les  devoirs  les  plus  facrés  ^ il  fe  met 
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à la  tète  des  V olfques , & fait  la  guerre  aux  Romains.  ^ 

11  alîîége  Rome.  Véturie  la  mère,  & Volumnic  fa 
femme  vont  le  trouver , & le  fléchident  en  faveur  Romaine, 
de  fa  Patrie  ; il  eft  maflacré  chez  les  Volfques,  Loi 
Agraria  ^ pour  la  divilion  des  terres  conquifes: 
cette  Loi  caufe  beaucoup  de  diflentions  & de  maux, 

Quintus  - Cincinnatus  eft  arraché  de  fon  champ 
quil  laboure ^ pour  être  fait  Conful.  Après  avoir 
fait  de  grandes  chofes , il  retourne  dans  la  folitude, 

& bientôt  il  eft  élu  Didateur.  Création  des  Décem- 
virs, an  de  Pvome  301.  Les  Décemvirs  font  une 
compilation  des  Lois  Grecques  & Romaines.  On 
grave  ce  corps  de  Lois  fur  dix  ou  douze  Tables  d ai- 
rain ou  d’ivoire.  Appius  , Décemvir,  devient  amou- 
reux de  Virginie  , fille  de  Virginiiis,.  Plébeyen.  Pour 
fe  rendre  maître  de  fa  perfonne , il  forme  le  plus 
injufte  & le  plus  noir  complot  Virginius  , afin  de 
fouftraire  fon  innocente  fille  à rinfamie,la  poignarde 
au  milieu  des  rues  de  Rome.  Cet  événement  fit 
abolir  le  Décemvirat  Tan  de  Rome  3 04.  Appius 
mis  en  prifon  y fut  trouvé  mort  On  permet  les 
alliances  réciproques  de  la.  Noblelfe  & du  Peuple. 

Création  des  Tribuns  Militaires,  an  de  Rome  3095 
-&  des  Cenfeurs  Tannée- fuivante.  Conjuration  de 
Mélius  découverte  & punie , ainfi  que  celle  des  Ef- 
claves  , qui  avoient . formé  Thorrible  complot  de 
brûler  Rome , an  3 34.  Camille  élu  Cenfeur , aix 
3 5 3 ; enfuitc  élu  Tribun  Militaire,,  & enfin  Dida- 
teur.  Prife.  de.  Veyes  par  Camille  E 11  fait  le  fiège“ 

1 On  dit  que  Camille  après  la  piife  de  Veyes  , voyant* 
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2 de  Falère.  Un  Maître  d ecole  de  cette  Ville  lui  livre 
écoliers , qui  étoient  les  enfans  des  Habi- 
Romauie.  tâiis  les  plus  diftingues.  Camille , à qui  cette  "trahi- 
fon  infpire  une  jufte  horreur,  arme  les  enfans  de 
verges , fait  lier  les  mains  du  perfide  Maître , & le 
renvoie  en  cet  état  à Falère  avec  les  écoliers , aux- 
quels cette  vengeance  parut  auffi  gaie  & aullî  ingé- 
nieufe  quelle  étoit  jufte.  Camille  eiïl  banni  de  Rome, 
Trop  grand  pour  fe  livrer  au  reflTentiment  qu  éprouva 
Coriolan , l’ingratitude  des  Romains  ne  peut  que 
l’affliger  & non  le  rendre  criminel.  Bataille  de 
l’Allia  , où  les  Romains  font  taillés  en  pièces  par  les 
Gaulois , an  de  Rome  3 3 . La  meme  année  les 
Gaulois  entrent  dans  Rome , fous  la  conduite  de 
Brennus.  Pillage  & embrâfement  de  Rome.  Camille 
retiré  à Ardée,  défait  un  parti  Gaulois.  Le  Capitole 
où  s'étoit  réfugié  le  refte  des  Romains , eft  fauve 
par  le  cri  des  oies , qui  donna  lalarme  & fit  mettre 
en  défenfe.  Les  Romains  font  obligés  de  faire  le 


grande  quantité  de  butin  dont  il  étoit  po/TefTeur,  pria  les  Dieux 
de  vouloir  bien  détourner  , par  quelque  légère  difgracc , l’envie 
que  Ton  bonheur,  ou  celui  des  Romains,  pouvoir  attirer.  Ce 
fentiment  eft  naturel  \ eft- il  un  fuccès  dans  la  vie  qui  ne  foie 
empoifonné  par  l’idée  cruelle  de  l’envie  qu’il  peut  exciter  ? 
Nos  admirateurs  ne  flattent  que  notre  amour-propre  y nos  en- 
vieux  afîligent  notre  cœur  \ ainfî  en  faifant  des  chofes  utiles  ou 
gîorieufes , n’attendons  de  récompenfe  que  du  témoignage  de 
notre  confcience,  les  hommes  ne  peuvent  nous  la  donner; 
celui  qui  fait  une  bonne  aélion  , n’en  trouvera  le  vrai  prix  que 

dans  Ton  a me  ; qu’il  n’ait  jamais  l’orgueilleufe  Sc  vaine  foli« 
le  chercher  ailleurs* 


r 


DE  LA  VERTU.  407  ___ 

traité  le  plus  défavantageux  avec  Brennus.  Camille 
profcrit  vole  au  fecours  de  ia  Patrie  avilie  & mal- 
heureufe.  Il  relie  encore  aux  Romains  un  grand  Romains*» 


Homme , & ce  Héros  eft  citoyen  fidèle , tout  peut 
fe  réparer , Rome  va  reprendre  fia  force  , fioii 
éclat  & fil  gloire.  Camille  arrive , il  apprend  avec 
indignation  le  traité  fait  avec  les  Gaulois.  Romains, 
dit-il  5 ce  traité  eft  honteux  pour  vous , il  doit 
33  être  nul , il  le*  fera  » En  effet , Camille  défait 
entièrement  Tarmée  des  Gaulois , il  chaffe  ces  Bar- 
bares & devient  le  libérateur  de  fa  Patrie.  Manlius , 


celui  qui , averti  par  le  cri  des  oies , avoit  fauve  le 
Capitole,  fait  éclater  d'ambitieux  deffeins-,  Camille 
prelîe  fa  condamnation , & Manlius  eft  précipite 
du  roc  Tarpeyen.  Camille  eft  élu  Diélateur.  La 
pefte  afflige  Rome,  & ce  grand  Homme  en  meurt  ^ 
ail  de  Rome  388.  Marcus-Curtius  fe  précipite  tout 
armé  dans  un  gouffre,  fuivant  fa  fuperftition,  pour 
le  falut  de  la  République.  Combat  fmgulier  entre 
Manlius  & un  Gaulois  ; le  dernier  eft  tué  : Manlius 
lui  prend  une  chaîne  d'or  qu'il  avoit  au  col,  & la 
met  au  fien,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Torquatus  , qui  paifii  à fies  defcendans.  Autre  com- 
bat de  Valaius  avec  un  Gaulois  ; le  Romain  triom- 
phe r on  prétend  qu’un  corbeau  fe  plaça  fur  fa 


I On  ne  pourroit  trop  admirer  la  grandeur  a un  tel  fcnriment,,. 
fl  dans  cette  occafîon  il  n’étoit  pas  contraire  à l’exacfle  juftice 
mais  nulle  raifon  ne  peut  autorifer  à manquer  aux  engagemens 
qu’on  a contradlés.  N’ayons  jamais  d’enthouliafme'que  pour  Fa- 
grandeur  qui  s’accorde  avec  l’équité celle-là  feule  eft  réelle^ 
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tête,  &■  le  défendit. avec  fes  ondes  &:  fon  becs 


^dc  ’ cette  particularité , vraie  ou  biufle , lui  mérita  le 
Romaine,  de  Corvus  & à fes  defcendans  celui  de 

Corvinus.  Alliance  de  Rome  avec  Carthage , Tan 
de  Rome  405.  Guerre  des  Romains  contre  les 
V Samnites , qui  font  battus.  Les  Samnites  étoient 
Sabins  d’origine , ils  occupoient  une  partie  de  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples. 
Paix  avec  les  Samnites,  an  412.  Guerre  déclarée 
aux  Latins.  Dans  une  bataille  contre  eux  , Décius 
fe  dévoue  à la  mort,  fuivant  le  vœu  qu’il  avoit  fait, 
pour  le  filiit  des  Romains.  Manlius  fait  mourir  fon 
fils  qui , par  un  excès  de  valeur , avoit  défobéi  à 
l’Ordonnance  des  Confuls.  Prife  de  Palépolis^, 
lituée  où  eft  maintenant  la  Ville  de  Naples.  Les 
Samnites  font  encore  battus,  & fe  foumettent  aux 
Vainqueurs.  Les  Romains  leur  refufent  la  paix,  & 
font  punis  de  leur  orgueil.  Fourches  Caudines.  Les 
Romains  s’engagent  dans  un  défilé , & fe  trouvent 
au  pouvoir  des  Samnites  : ce  fut  alors  qu’ils  fe  re- 
pentirent d’avoir  manqué  de  modération.  Les  Sam- 


ï Avant  de  porter  ce  nom  elle  eut  j dit-on,  celui  de  Parthe- 
nope , qui  ctoic  le  nom  d’une  des  Sirennes  qui  elTayèrent  de 
réduire  UlylTe  , &:  qui  fe  difperscrent , de  chagrin  de  n’avoir 
pu  réufTir.  L’une  d’elles  fît  naufrage  fur  les  rivages  de  la  mer 
Tyrrhéniennc  , & y fut  enterrée.  On  y trouva  fon  tombeau 
en  jetant  les  premiers  fondemens  d’une  ville  à l’endroit  ou  eft 
préfentement  Naples , & l’on  donna  à la  ville  le  nom  de  cette 
Nymphe  ou  Sirenne.  Au  refie  , on  a encore  eu  d’autres  opi- 
nions fur  l’origine  de  cette  ville.  Eoyag,  de  M.  l'Ahhé  Richard* 


« 
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lites  confultent  un  de  leurs  Sages  fur  ce  qu  ils  feront 
le  l’armée  Romaine.  Hérennius , c etoit  fon  nom , 
eur  confeiUa  de  la  pafl'er  toute  au  fil  de  l’epee,  ou  Romaine. 
\c  la  renvoyer,  fans  aucune  condition.  Us  prennent 

^Lrc  p7r„  : Us  naccordcu  la  Itetc  Ro- 

mains  qu  apres  les  avoir  fait  palier  fous  le  joug  , en 
fierne  de  fervitude.  11  eft  auffi  dangereux  que  peu 
généreux , d abufer  de  nos  avantages , en  voulant 
avilir  l’ennemi  malheureux  que  la  fortune  met  en 
notre  pouvoir , les  Samnites  l’éprouvèrent  ; bientôt 
les  Romains  les  attaquèrent  de  nouveau,  & fe  ven- 
gèrent avec  éclat.  Pirrhus  paffe  en  Épirè  au  fecours 
des  Tarentins  en  473.  U met  les  Romains  en  fuite 
par  le  moyen  de  fes  èléplians.  Il  quitte  l’Italie  & 
va  en  Sicile.  Il  revient  &:  eft  battu.  Son  camp  livre 
aux  Romains , devient  l’objet  de  leur  admiration , 

& leur  fervit  de  modèle  par  la  fuite.  Pirrhus  re- 
tourne en  Épire  , après  une  guerre  de  fix  ans  contre 
la  République.  La  monnoie  d’argent  commence  à 
être  en  ufage,  l’an  485.  Première  guerre  punique 
en  489.  Les  Carthaginois  font  battus.  Alliance  des 
Romains  avec  Hieron , Roi  de  Siraeufe.  Les  Ro- 
mains en  49 1 , apprennent  l’art  de  la  navigation  L 
Les  Carthaginois  font  battus  en  49  7 Xantipe , 
Lacédémonien , appelé  par  eux,  fe  met  à leur  tete,  ' 


I On  voit  à Rome  au  bas  d’un  efcalier  du  Capitole  , une 
colonne  roftralc  , érigée  en  l’honneur  de  Duillius , le  premier 
des  Romains  qui  ait  remporté  une  viéloire  navale.  On  devoit 
trouver  de  grands  hommes  dans  une  nation  qui  confacroit  ainfi 
par  des  moaumens  11  durables  les  avions  utiles  8c  gloncufe». 
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^ -7-=  Roniains , & fait  Régulus  prifbnnier.  Les 

dcTnla^'  aflez  bas  pour  rougir  de  devoir  leur 

Romainc.  ^ etranger , font  alîèz  infenfés  & aflez 

feroces  pour  punir  Xantipe  de  la  gloire , &■  le  font 
précipiter  dans  la  mer.  Mais  cette  Nation  ingrate 
& fans  foi  recevra  le  julte  châtiment  dû  à fes^cri- 
mes , &r  Carthage  réduite  en  cendres , ofifira  une 
effrayante  leçon  aux  peuples  corrompus , & ven- 
gera l’humanité  outragée.  Les  Carthaginois  en- 
vopnt  au  Sénat  des  Ambaflâdeurs  demander  la 
paix  ; Régulus , prifonnier , les  accompagne.  Il 
exhorte  les  Romains  à continuer  la  guerre  , quoi- 
qu’il fiche  que  ce  confeil  lui  coûtera  la  vie.  Les 
Romains  refufent  la  paix , & les  Carthaginois  font 
périr  Régulus.  Les  Romains  remportent  fur  mer 

une  viaoire  fur  les  Carthaginois , en  508.  Fin  de  la 
première  guerre  punique,  que  les  Grecs  ont  appelée 
Sicilienne,  eh  5 1 2.  L’an  5 1 8 , les  Romains  fermè- 
rent,'pour  la  féconde  fois,  le  Temple  de  Janus, 
Quvert  depuis  43  y ans.  L’année  fuivante , on  vit 
à Rome  le  premier  exemple  de  divorce  dont  on 
eut  oui  parler  chez  les  Romains.  Carvilius  en  fut 
auteur , fous  prétexte  de  la  ftérilité  de  fa  femme. 
Défaite  des  Gaulois  en  531.  Seconde  guerre  pu- 
nique commencée  en  535.  Annibaffilsd’Amilcar, 
General  des  Carthaginois , pafle  les  Alpes.  Combat 
du  Tefin,  oû  Scipion  eft  défait  par  Annibal.  Bataille 
dcTrcbie,  les  Romains  font  encore  défiits.  Annibal, 
dans  une  marche  forcée , perd  un  œil.  Bataille  de 
Trafimène,  oû  les  Romains  font  taillés  en  pièces. 
Fabius  cÛ  élu  Dièiateur  ; on  lui  donne'  pour  Coi- 


A 
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ègue  Minucius , qm  le  traverfe  dans  les  dcflcins , . 

k enfuite  reconnoît  fa  fupcriorite  & lui  cecle  ic  l’Hift. 
:ommandeiTient.  Bataille  de  Cannes , perdue  par  Romaine- 
[es  Romains..  On  prétend  qu  Annibal  envoya  à 
Carthage  trois  boifleaux  d anneaux  de  Chevaliers 
Romains.  Séjour  d Annibal  a Capoue  ou  fes  troupes 
s amoUiflent.  Marcellus  affiege  pour  les  Romains  la 
ville  de  Siraeufe.  Archimède  la  défend  pendant 
près  de  trois  ans.  Prife  de  Siraeufe  en  54^*  Annibal 
décampe  en  '542.  Le  jeune  Scipion  débarqué  en 
Afrique  en  549»  Siphax  eft  vaincu  6c  pris  par  Sci- 
pion. MalTinilfa  époufe  Sophonisbe , femme  de 
Siphax.  Scipion  défapprouve  ce  mariage , & veut 
emmener  Sophonisbe  en  triomphe  a Rome.  Pour 
affranchir  Sophonisbe  de  cette  humiliation , Mailî- 
nifla  lui  envoie  du  poifon  , 6c  elle  s empoifonne. 
Entrevue  infruélueufe  de  Scipion  6c  d Annibal  en 
5^1.  Scipion  défait  les  Carthaginois,  enfuite  il  con- 
clud  une  paix  glorieufe  aux  Romains  en  5 5^* 
de  la  fécondé  guerre  punique.  Gaulois  extermines 
en  Italie  en  562.  Antiochus  vaincu  demande  k 
paix  ; on  la  lui  refufe  : il  eft  défait , 6c  Ion  ne  lui 
accorde  la  paix  qu  à de  dures  conditions.  Scipion 
meurt  dans  fa  retraite  de  Linterne  lan  5^7* 
nibal  mourut  la  même  année.  Guerre  contre  Per- 
fée , Roi  de  Macédoine  582.  Défaite  6c  fuite  de 
Perfée  585.  Émilius  triomphe^à  ce  fujet.  Fin  de  la 
monarchie  des  Macédoniens.  Troifième  guerre  pu- 
nique en  ^604.  Le  jeune  Scipion,  fils  du  Conful 
Emilius , 6c  adopté  par  Scipion  TAfriquain  , eft  élu 
ConfuL  II  fait  le  fiège  de  Carthage  ic  la  détruit , 


\ 
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——  1 an  de  Rome , du  monde 
de  l’Hift.  a.  C.  Guerre  des  Efclaves  de  Sicile.  Confpira- 

I^omaine.  tion de TiberiusGracduis, Tribun,il'eft tué.  Scipior 

cft  trouve  mort  dans  fa  chambre.  Caius-Gracchus  ^ 
trere  de  Tiberius,  fe  révolte,  eft  obligé  de  fuir,  & 
ie  tait  donner  la  mort  par  Pliilocrate  fon  domef- 
tjque  , qui  fe  tue  après  lui.  Guerre  de  Jugurtha  en 
^umidie  en  6^i.  Jugurtha  étoit  petit-fils  deMaf- 
Iinifla  ancien  ami  de  la  République  ; mais  il  n etoit 
pas  1 heritier  de  ce  Prince , ayant  devant  lui  Adher- 
, bal  & Hiempfal , fcs  Confins  germains , enfans  de 
Micipfa , dont  il  étoit  le  Neveu.  Il  fait  maifacrer 
Hiempfal.  Adherbal  leve  des  troupes , eft  battu , & 
fe  retire  à Rome.  Jugurtha  féduit  le  Sénat,  qui  or- 
donne que  l’État  foit  partagé  entre  Adherbal  & Ju- 
^irrha'.  Ce  dernier  fe  rend  maître  de  la  perlbnne 
d Adherbal , & le  fait  mourir.  Les  Romains  lui  dé- 
clarent la  guerre,  & font  battus.  Métellus  paife  en 
Afiique  & défait  pliilîeiirs  fois  Jugurtha.  Métellus 
avoit  alors  dans  fon  armée  le  célèbre  & farouche 
AJaiiUs,  qui  depuis  le  lupplanta.  Prife  & fupplice 
de  Jugurtha.  Marins  défiiit  les  Cimbres.  Vidoires 
de  Pompée  & de  Sylla  en  66^.  Cruautés  de  Ma- 
rins &•  de  Cinna.  Guerre  civile.  Mort  de  Marins 
en  66-j.  Cinna  lève  des  troupes  pour  les  oppofer  à 
Sylla,  & eft  tué.  Succès  de  Sylla;  il  eft  élu  DieJa- 


I AulTi  ce  même  Jugurtha  en  quittant  Rome  s’écria  t 
» O Ville  venale  , tn  te  vendrois  s’il  fe  trouvoît  quelqu’un 
all'cz  riche  pour  t’acheter  : « & c’ell  ainiî  que  les  traîtres 
mêmes  méprifent  ceux  qu’ils  corrompent.  Foyei  Sallujie. 


/ 
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'Ciir  perpétuel  en  & jufteinent  charge  de  ""rr**”?! 

l’exécration  publique.  Il  a 1 audace  d abdiquer  en 
dyç  , & le  bonheur  inoui  de  mourir  tranquille-  Romaine, 
ment  en  67  d.  Pompée  eft  envoyé  contre  Sertorius. 

Ce  dernier  eft  alTaflîné  par  Perpenna  ^ fon  Lieute- 
nant , qui  lui  fuccède.  Perpenna  eft  pris  par  Pompée 
& condamné  à la  mort.  Exploits  de  Lucullus  contre 
Mitridate  680.  Guerre  excitée  par  le  Gladiateur 
Spartacus  ,681.  U eft  vaincu  par  Crairus  , & 
périt  dans  un  combat.  Pompée  eft  élu  Général  de 
la  mer.  Mitridate  eft  défait  par  Pompée , & fe  tue, 
en  <391  *.  Conjuration  de  Catilina.  Curius,  Séna- 
teur , Amant  de  Fulvie , révéle  à cette  Femme  tout 
le  complot , & Fulvie  le  divulgue.  Cicéron  fe  rénd 
aceufateur  de  Catilina  ; les  Complices  de  ce  dernier 
font  exécutés.  Catilina  raflèmble  fes  Partifans , il 
combat  & eft  tué.  Jules-Cefar  commence  à paroître 
011(391.  Triumvirat  de  Pompée,  deCéiar&de 
CralTus  en  ^94.  Pompée  époufe  Julie,  fille  de 
Céfar.  Difpute  de  Cicéron  & de  Clodius.  Cicéron 
fe  livre  à la  terreur.  Le  Sénat  ordonne  un  deuil 
public  pour  le  danger  où  il  fe  croit.  Cicéron  eft 
exilé  en  (395.  Exploits  de  Céfar  dans  les  Gaules, 

6^6.  Cicéron  eft  rappelé.  Expédition  de  Céfar 
contre  les  Bretons,  (399.  Pompée  devient  jaloux 
de  fa  gloire.  Craifus  meurt  en  Afie  , après  s’être 
lailfé  furprendre  par  Surena , Général  des  Parthes, 
en  70 1 . Orode , Roi  des  Parthes , après  la  mort 

I Ce  Monarque  favoit,  dit -on,  la  langue  des  ii  peuples 
fournis  à fa  domination. 
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Chrond^  barbarie  infenfée  de  faire  verfer 

de  l'Hift:  londu  dans  fa  bouche , en  difant  : « RalTafie- 

Romaine,  toi  de  ce  vü  métal,  dont  tu  fhs  infatiable  durant 
« ta vie  „ En  effet,  Craffus  fe  déshonora  paHa 
plus  balle  avarice.  Sédition  à Rome , caufée  par  le 
meurtre  de  Clodius , tué  par  Milon.  Géfar  défait 
les  Gaulois  commandés  par  .Vercingentorix.  Pom- 
pée mécontent  fort  de  Rome  en  704.  Il  refulè  la 
médiation  de  Cicéron.  Le  Sénat  perfécute  Célar. 
Commencement  de  la  guerre  civile,  705.  Céfar 
propofe  en  vain  une  conférence  à Pompée.  Il  af- 
Iiege  Marfeille  qui  fe  rend.  Antoine  fe  joint  à Célàr. 
Pompee  met  en  fuite  les  troupes  de  ce  dernier. 
Bataille  de  Pharfale  en  jo6.  Le  cri  de  Céfar  étoit  : 
Vénus  viciorieufe.  Celui  de  Pompée  : Hercule  l’in- 
vincible, Celar  eft  vainqueur.  Pompée  fuit  en 
Égypte.  Ptolémée  le  fait  affaffiner.  Caffius  vient 
fe  prefenter  à Céfar  avec  toute  fa  flotte.  Céfar 
court  de  grands  dangers  en  Égypte.  Cléopâtre  de- 
vient amoureufe  de  lui.  L’Eunuque  Ganimcde  fait 
proclamer  Reine  Arfinoé  , la  plus  jeune  des  fœurs 
de  Ptolémée.  Céfar  eft  aflîégé  par  Ganiméde  dans 
le  chateau  d Alexandrie.  Il  le  fauve  à la  nage,  & 
rend  Ptolémée  aux  Alexandrins.  Ptolémée  veut 
combattre  Cefàr , il  fe  noie.  Cléopâtre  eft  déclarée 
Reine  d’Égypte  ; elle  a un  fils  de  Céfar , qui  fut 
appelé  Céfarion.  Pharnace  bat  les  Romains , & eft 
vaincu  par  Cefàr.  Mort  de  Caton  d’Utique  qui  fè 
tue,  708,.  Céfar  ufurpe  toute  l’autorité.  Il  réforme 
le  Calendrier,  combat  les  fils  de  Pompée,  & gagne 
fiu"  eux  la  bataille  de  Munda.  Confpiration  contre 
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:éfar  en  7 1 0.  Il  cft  aflliffiné  dans  le  Sénat , & va 
3mber  & mourir  aux  pieds  de  la  Statue  de  Pompée. 
intoine  & Lépide  veulent  venger  fa  mort.  Nouvelle  Romaine, 
lierre  civile.  Antoine  eft  déclaré  ennemi  de  la  Re- 


ublique.  Bataille  de  Mutine , ou  Antoine,  eft  vaincu 
ar  Oétavius , fils  adoptif  de  Ceiar.  Tiiumvirat 
’Odave,  d’Antoine  èc  de  Lépide,  iis  exercent  les 
lus  horribles  cruautés.  Antoine  prolcrit  Cicéron  ^ 
c fait  alfaffiner  ce  grand  Homme  L Caffius,  un  des 
onjurés  contre  Ceiar , le  tue.  Brutus,  chef  de  la 
onjiiration,  eft  défait  à Philippe.  11  prie  Straton, 
3n  ami , de  le  tuer.  Straton  lui  preiente  la  pointe 
e fon  épée , Brutus  fe  précipite  deifus , &:  expire 
rinftant.  Les  Triumvirs  partagent  FEmpire  entre- 
ux.  Antoine  amoureux  de  Cléopâtre  en  713' 
)â:ave  &:  Antoine  fe  brouillent  & fe  reconcilient. 
Taité  de  paix  entre  Odave  & Sextus-Pompeius. 
Nouvelles  divifions  entre  ce  dernier  les  Trium- 
irs.  Odave  devient  jaloux  d’Antoine.  Odavie  * 
beur  d’Odave , & femme  d Antoine  y emploie  tout 
3 crédit  que  pouvoient  lui  donner  fon  efprit  & ü 
ertu  5 pour  les  rapprocher  & les  réunir.  Lcpidc 
lemande  grâce  à Sextus- Pompée,  & eft  dégradé, 
dort  de  Sextus-Pompée.  Antoine  combat  les  Par-^ 


I Le  fils  du  frère  de  Cicérbn  lui  donna  beaucoup  de  chagrin 
•ar  fa  conduite  ; mais  enfin  corrigé  de  Tes  vices , il  devint  un 
icros.  Il  fut  proferit , arrêté , & on  lui  fit  foulFrir  les  plus. cruels 
Durmens  pour  lui  faire  découvrir  oii  Quintus  fon  pere  etoit 
aché  5 mais  il  fut  inébranlable.  Son  père  apprenant  cette  hor- 
ible  barbarie , vint  lui-même  fe  livrer  à la  mort  pour  abréger 
fupplices  de  fon  malheureux  fils. 


ANNALES 

~ — tiics  fâiis  fiicccs  fkns  gloire*  Il  trÉiitc  iniil  OtSI^vK 

^deTnift!'  CommencemeHt  de  la  guerre  d’Oftavï 

Romaine.  d Antoine.  Combat  Naval  d’Attium  en  "jzv 
entie  ces  deux  rivaux.  Antoine  prend  la  Fuite  poui 
fuivre  Cléopâtre,  & perd  la  bataille  & l’Empire  di 
monde.  Hérode  lait  mourir  Mariamne  fa  femme 
en,  7^4’  Antoine  eft  abandonné  de  fa  flotte  & d< 
fon  armée.  Il  meurt.  Odave  entre  viétorieux  dans 
Alexandrie.  Cléopâtre  emploie  vainement  pour  le 
réduire , tous  les  artifices  que  la  coquetterie  peui 
fuggérer.  Renonçant  enfin  à cet  efpoir,  elle  forme 
le  projet  de  fe  donnef  la  mort,  pour  éviter  la  honte 
d’être  conduite  à Rome , & d’y  orner  le  triomphe 
d’Odave , qui , oubliant  ce  qu’il  devoit  à une  fem- 
me , une  R.einc,  &■  à l’humanité , la  força  en  effet 
daccomplir  fon  fiinefte  deflein.  Cléopâtre  fe  fit 
piquer  par  un  afpic.  Cette  femme , ambitieufe  & 
fans  moeurs , qui  tant  de  fois  facrifia  le  véritable 
honneur  à fes  penchans  ou  à fes  intérêts , préféra 
cependant  la  mort  à une  humiliation  de  convention 
& d opinion.  C eft  en  vain  que  le  cœun  humain , 
fait  pour  combattre  & fubjuguer  fes  paflîons,  & 
non  pour  y céder  lâchement  ^ veut  s’affranchir  de 
toute  contrainte  ; en  abandonnant  la  vertu , il  n en 
fera  pas  plus  libre  : s’il  renonce  à fes  principes , il 
deviendra  l’efclave  & la  viétime  des  préjugés , dont 
l’empire  feul  eft  tyrannique , parce  qu’il  eft  arbi- 
traire , &:  que  loin  d’être  fondé  fur  la  railbn , il 
n’eft  que  le  fantaftique  ouvrage  du  caprice , de  l’er- 
reur & de  la  folie.  Odave-Augufte  fouille  encore 
fa  vie  par  une  nouvelle  cruauté,  il  fait  mourir  Cé- 

farion^ 


J 


Romaine* 
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farîon.  Il  délibère  en  7 1 5 , s’il  abdiquera  l’Empii'e. 

Virgile,  Horace,  Ovide,  Tire  - Live , fleuriflent  Ciuonolog. 
fous  fon  règne  , & c’eft  à eux  fur-tout  qiie  le  fiècle 
d'AuguJle  doit  la  célébrité  que  tant  d’autres  üècles 
écoulés  depuis  n’ont  encore  pu  lui  faire  perdre. 

Agrippa  bâtit  le  Temple  fameux  du  Panthéon 
Maladie  d’AugulIe  en  73  i . 11  guérit,  & les  Romains 
élèvent  une  ftatuc  à Antonius  Mufa , fon  médecin. 

Augufte  refufe  d’être  Didateur.  I!  marie  Julie  fa 
fille , veuve  de  Marcellus  , à Agrippa.  Il  adopte 
Cayus  8e  Lucius  les  deux  fils  d’ Agrippa  & de  Julie. 

Agrippa , après  les  plus  grands  fuccès  ; eft  alTez 
modefte  pour  refufer  les  honneurs  du  triomphe , 
ce  qui  fut  l’origine  de  l’abolition  de  cette  cérémonie. 

Augufte  fait  brûler  les  livres  des  Sibilles,  8e  tous  les 
écrits  de  ce  genre.  Mort  d’Agrippa  en  74z.  Augufte 
fit  lui  - même  fon  éloge  funèbre.  Tibère  époufo 
Julie,  veuve  d’Agrippa.  Mort  de  Drufus  745.  On 
lui  donna  depuis  fa  mort  le  furriom  de  Germanicus, 
qui  pafla  à fes  defeendans.  Tibère  fe  retire  dans 
rifte  de  Rhodes.  Défordres  de  Julie  ; elle  eft.  exilée 
ainfi  que  fa  mère  Scribonie  &r  fa  fille  Julie.  Naifo, 


I Ce  monument  qu'on  voit  encore  aujourd’hui  à Rome  , Sc 
dont  on  a fait  une  Égliiè , eft  un  chef-d’œuvre  d’architefture  , 
les  bronzes  magnifiques  qui  l’ornoient  jadis,  décorent  mainte- 
nant 1 Eglife  de  Saint  Pierre.  Le  périftile  du  Panthéon  eft  fou- 
tenu  par'feize  colonnes  de  granité  5 on  en  trouvp  en  dedans  1*4 
de  jaune  antique  , lans  compter  les  pilaftres  Sc  les  petites  co- 
lonnes des  Autels.  La  lanterne  de  la  Coupole  eft  à jour , les 
Anciens  les  faifoient  ainfi.  On  voit  dans  cette  Églife  les  tom- 
beaux de  Raphaël  & d’Annibal  Carrache, 

Tome  I.  D d 
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fance  du  Sauveur  di\  moPxde , an  de  Rome  7 5 li 


^de  ^ > petit-fils  d’Augufte. 

Romaine,  Malîacre  des  Innocens , an  de  J.  C.  i,  Gerni^nicus, 
fils  de  Drufus , eft  adopté  par  Tibère , & Tibère 
par  Augufte.  Dernière  maladie  TAugufte , Tan  de 
J.  C.  14,  Se  fentant  près  de  fa  fin  il  fe  tourna  vers 
fes  amis  &c  leur  dit  : N'ai  - je  pas  bien  joué  mon 
35  rôle  ? & il  ajouta  : battez  donc  des  mains  ^ car  la 
33  piece  eft  finie.  >?  Il  mourut  âgé  de  76^  ans.  De 
1 mftant  que  fon  autorité  fut  affermie , il  fe  conduifit 
> avec  autant  de  fagefle  que  de  prudence  5 fans  les 
horreurs  du  Triumvirat,  on  pourroit  lui  pardonner 
fon  ufurpation , puifqu  il  fit  le  bonheur  des  peuples 
qifil  fournit  j mais  il  ne  devint  jufte  que  pour  mieux 
affermir  fon  pouvoir.  Quand  il  crut  la  , cruauté  né- 
ceffaire  à fes  deffeins , il  s'y  livra  fans  fcrupule. 
Depuis  il  ne  parut  humain  que  pour  fon  intérêt , 
& fut  aflez  malheureux  pour  ne  connoître  de  la 
- vertu  que  ce  qu  elle  a d'utile.  Enfin , on  doit  admirer 
Augufte  comme  Politique  & comme  Souverain  ; 
mais  comme  homme , le  fouvenir  affreux  & inef- 
façable du  Triumvirat , le  fera  toujours  détefter. 
Tibère  lui  fuccéda. 

Le  premier  aéle  d’autorité  de  Tibère  fut  de  faire 

Tacite, trad.  fi^ourir  Agrippa  le  pofthume,  petit  fils  d’Àugufte. 

de  M.  de  Tibère  voulant  afficher  une  modération  qu'il  étoit 
Lametterie.  1 • m • ' ^ 1 • ■ ^ 

bien  éloigné  d avoir , pretendoit  toujours  au  Sénat 

qu'il  n'accepteroit point  l'Empire'.  Comme  le  Sénat 


I A l’occaflon  de  cette  faufTc  modératîoxi  de  Tibere,  qu 
vouloit  toujours  paroître  refufer  l’Empire,  un  Sénateur  ofa  lu 


I 
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redoubloit  fes  inftances , Tibère  convaincu  qu  on 
n ofèroit  le  prendre  au  mot,  dit  aflez  légèrement , 
qu’incapable  de  gouverner  le  tout,  il  fe  chargeroit  de 
la  partie  qu’on  lui  voudroit  affigner.  « Je  vous  de- 
55  mande, Céfar,  lui  dit  alors  Afinius-Gallus,  quel  dé- 
'3>  partement  vous  fouhaitez  qu’on  vous  affigne  î » 
Tibère  déconcerté  par  cette queftion  imprévue,  gar- 
da un  moment  le  filence , &c  s’étant  remis , il  répondit 
que  la  bienféance  ne  lui  permettoit  ni  de  choifir  ni 
de  rejeter  aucune  partie  d’une  adminiftration  dont  il 
aimeroit  mieux  être  difpenfé  tout-à-fait.  Gallus, 
qui  avoir  remarqué  de  l’altération  fur  fon  vifage , 
répliqua  que  fon  delfein  n’avoit  pas  été  de  propofe. 
un  partage  indivifible , mais  de  le  faire  convenir 
que  l’État  étant  un  feul  coqjs , n’avoit  befoin  que 
d’une  feule  ame.  Tout  cela  ne  put  appaifer  Tibère, 
qui  conferva  un  vif  relFenriment  contre  Gallus. 
Le  nommé  Clémens , efclave  d’ Agrippa  le  Pofthu- 
me,  apprenant  la  mort  d’Augiifte , entreprit  d’aller 
dans  rifle  de  Planafie , enlever  fon  Maître  & de  le 
conduire  aux  armées  dn  Rhin.  Lorfque  Clémens 
arriva,  le  jeune  Prince  venoit  d’être  malTacré. 
L’efclave  imagine  alors  de  fe  donner  pour  Agrippa, 
dont  il  avoit  à-peu-près  l’âge  &:  la  figure.  Cette 
impofture  réuflit  d’abord , & il  fe  fit  beaucoup  de 
partifans  j enfin  on  le  prit  par  furprife , &r  il  eut  k 
générofité  de  ne  nommer  aucun  de  fes  complices , 


dire  : que  les  autres  tardoient  à exécuter  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis, mais  que  pour  lui  il  tardoit  à promettre  ce  qu’il  exécutoilî 
i’avance.  Suétone , trad*  de  M,  Ophelat  de  la  Paufi. 

Ddi) 


Clironolog. 
de  l’Hift. 
Romaine. 
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on  le  fit  mourir.  Gcrmanicus  eft  envoyé  en  Afic. 

* r'  "1  ' ^ O T^f  • 1 


Chronoîog.  Pifon , favori  de  Tibère  , ôc  Planeine , femme  de 
Romaine,  > empoifonnent  Germanicus  par  l’ordre  de 


Tacite. 


Tibcre.  Pilon  eft  aceufé , on  le  trouve  mort  dans 
fonlit.  Luterius-Prifeus , Chevalier  Romain  ^ avoit 
publié  fur  la  mort  de  Germanicus  une  plainte  en 
vers^  qui  lui  valut  une  gratification  de  l’Empereur. 
Drul'us  étant  tombé  malade,  Lutorins,  encouragé 
à faire  des  Oraifons  funèbres , compofa  d’avance 
celle  de  Drufiis , qui  ne  mourut  pas  ; & Prifeus  ne 
voulant  pas  tout  perdre , & fc  dédommager  du 
moins  par  la  gloire  , lut  fon  éloge  en  fecret  à plu- 
fleurs  perl'onnes , entre-autres , à beaucoup  de  fem- 
mes. Il  fut  aceufé  à ce  fujet , les  femmes  prirent 
peur , & eurent  la  lâcheté  de  dépofer  contre  Prif-. 
eus  5 à rcxception  de  la  feule  Vitellia,  qui  foutint 
avec  fermeté  n avoir  rien  entendu , mais  le  mal- 
heureux Eutorius  n en  fut  pas  moins  perdu  , & ja- 
mais vanité  d’ Auteur  ne  coûta  auffi  cher,  car  il  fut 
condamné  à la  mort  & exécuté  h Tandis  queTibére 
puniflbit  avec  tant  de  barbarie  des  fautes  fi  légères, 
il  donnoit  toute  fit  confiance  à un  monftre,  à Séjan, 


I Malgré  cet  excès  de  févérité  , Tibère  n’avoit  pas  une 
grande  tendrelTe  pour  Drufus  5 un  méchant  homme  peut  - il 
être  un  bon  père  î Depuis , Drufus  étant  mort , des  Dépares 
d’IIium  vinrent , un  peu  tard,  lui  faire  fur  ce  fujet  des  compli- 
mens  de  condoléance.  Tibère  leur  répondit  : «'Qu’il  étoit  aufîi 
53  très-fenfible  au  malheur  qu’ils  avoient  eu  de  perdre  un  aufïi 
w brave  citoyen  qu’Hcétor.  Sukonc  » trad,  de  M*  Ophelloidc 
Id  PauJ’c* 


V 
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5111,  abufant  indignement  des  bontés  de  fon  MaîtrC;, 

3ortoit  le  déshonneur  dans  fa  famille  , èn  corrom-  niift*?* 

pant  la  jeune  Livie , époule  de  Drufus , afin  de  fe  Romaine, 

défaire  de  ce  Prince.  Séjan  répudie  fa  femme  Api- 

:ata  dont  il  avoit  trois  enfans.  Il  fait  croire  fous 

■nain  à Agrippine,  veuve  de  Germanicus,  que  Tibère 

^eut  fempoifonner , afin  qu  elle  montre  une  dé- 

îance  capable  d outrager  ce  Prince , ce  qui  ne  man- 

jua  pas  d arriver.  Un  foir  que  Tibère  foupoitdans 

jne  grotte  naturelle  à Spelunca , Tentrée  de  la  grotte 

ombant  tout-à-coup,  écrafa  quelques  domeftiques^ 

:hacun  s’enfuit  ; mais  vSéjan , appuyé  fur  un  genouil , 
laulTant  la  tête , étendant  les  bras,  fit  de  fon  corps 
me  voûteYur  l’Empereur , & fut  trouvé  dans  cette 
ittitude  par  les  foldats  qui  vinrent  pour  fecourir 
nbére.  De  ce  moment  fon  crédit  n’eut  plus  de 
)ornes.  Tibère  exile  Agrippine  ^ cette  Princefle 
toit  d’une,  vertu  irréprochable.  Séjan  coiifpire 
:ontre  Tibère , qui  le  découvre , & qui , félon  fa 
:outume , par  crainte  par  caradère , prit  le  parti 
le  diflîmuler , & accable  Séjan  de  marques  de 
endrelfe.  Séjan  fait  condamner  à mort  Géminus  ; 
mtre-autres  calomnies,  il  lui  reprochoit  de  s’être 
léshonoré  par  les  plus  infâmes  débauches.  Quand 
in  Quefteur  vint  fignifier  à Géminus  fon  Arrêt  de 
nort,  il  fe  perça  de  fon  épée,  & il  dit  au  Quefteur, 
m lui  montrant  fa  bleffure  : ««  Vas  dire  au  Sénat 
5 qu’il  ^appartient  qu’à  un  homme  vraiment  hom- 
ne , de  mourir  ainfi.  55  Sa  femme*  Publia-Prifea  ne. 
voulut  point  lui  furvivre , obligée  de.  comparoître 
levant  le  Sénat,  elle  fe  tua  fous  les  yeux  des  Séna-- 


\ 


I 


' i'"  i 

P" 


4^^  -Annales 

teiu-s , avec  un  poignard  quelle  avoir  caché  fous  fa 


Cliron  I a.  — LciLiicipns 

<ie  l’Hiftf  Livie , veuve  d’Augufte , âgée  d< 

Romaine.  8 6 ans.  Séjan  eft  enfin  puni  de  tant  de  forfaits  dan 
^ une  parfaite  fecurite,  au  milieu  du  Sénat  i il  entent 
tout-à-coup  la  ledure  foudroyante  diune  Lettn 
pai  laquelle  Tibere  le  dénoncé  s au  même  inftan 
il  eft  arrête  & exécuté.  Tibère  fait  une  horriblt 
pofeription  des  amis  de  Séjan.  Il  pouTe  la  barbarie 
julqua  faire  mourir  les  enfans,  quoiqu’ils  fulïèn 
encore  dans  un  âge  très-tendre.  Apicata,  leur  mère 
répudiée  depuis  huit  ans  par  Séjan  , fe  décide  à fc 
donner  la  mort.  Elle  écrivit  à Tibère , & après  lu 
avoir  reproché  fa  monftrueufe  cruauté , elle  finif 
Ibit  ainlî  : cc  Tu  ne,  fais  pas  encore  tous  les  crime: 
» de  Sejan,  il  neft  plus , je  puis  les  dévoiler , & jt 
>5  le  dois  pour  venger  mes  enfans- infortunés.  Ap- 
33  prens  donc  que  la  mort  de  ton  fils  Drufus  eO 
l’ouvrage  de  Séjan  & de  fon  exécrable  maîtrefîe  la 
jeune Liviej  Eudemus,  le  Médecin,  &I’Eunuqut 
” Ligdas , te  donneront  d’amples  éclairciflemens  ; 
33  je  meurs  latisfaite , puifque  je  t’ai  rendu  mal- 
« heureux.  » Elle  joignit  à ce  billet  un  mémoire 
& des  preuves , & après  avoir  envoyé  ce  paquet  à 
Tibère,  elle  fe  poignarda.  Cette  découverte  en 
effet  accabla  Tibère  du  plus  violent  chagrin.  On 
enferma-  la  jeune  Livie  dans  un  cachot , où  on  la 
laiffa  mourir  de  faim.  Cocceiiis  - Nerva,  ami  de 
Tibère , jouilfant  de  la  meilleure  faute  & de  la  plus 
grande  faveur,  prit  la  réfolution  de  mourir.  L’Em- 
pereur voulut  en  vain  l’en  détourner.  On  penfi 
que  les  crimes  de  Tibère  lui  avoient  infpiré  de 
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l’horreur  pour  la  vie.  Caius-Caligula , 1 unique  fils  — — - . 

qui  reliât  de  Germanicus , eft  defigne  luccelTeur  de  l’Hift. 
Tibère.  Mort  de  Tibère,  an  37.  U meurt  juftement  Romaine,’ 
détefté.  11  s’étoit  retiré  à Capree  près  de  Rome , & 
s’abandonna  dans  cette  retraite  aux  plus  abomi- 
nables  désordres  Il  fut  furnomme  Caprineus.  gchard;- 
Câligula  lui  fuccéde , il  eft  auffi  infenfé  que  cruel  » 
il  fe  croit  un  Dieu;  il  inftitue  un  collège  de  Prêtres 
en  fon  honneur.  Il  fe  prétendoit  amant  de  la  lune  ï 
il  époufe  publiquement  une  de  fes  fœurs,  qui  étoit 
mariée , nommée  Drulilîe  : il  la  mit  apres  fa  mort 
au  rang  des  Dieux.  Il'  eft  aflaffiné  par  Chereas , an 
4 1 . L’Évangile  fut  prêché  fous  fon  règne.  ' 

Claude,  oncle  de  Caligula, cinquième  Empereur- 
MelTaline,  fà  femme,  poufle  la  folie  de  la  dépravation 
jufqu’à  époufer  Silius.  L’Empereur  ordonne  fa  morr, 
ôc  elle  fe  me  avec  l’aide  du  Tribun  envoyé  pour: 
lui  ôter  la.  vie.  Claude  avoir  montré  d’abord  de  la. 
droiture  & du  boir  fens , entre-autres  jugemens , 
celui-ci  lui  fit  beaucoup  d’honneur  : une  femme  Suéconne» 
refufoit  de  reconnoître  fon  fils,  comme  les  preuves 
de  part  & d’autre  n’avoient  point  aflez  de  clarté , 
le  Prince  ordonna  à la  femme  d’époufer  fe  jeune- 
homme  , & par  cet  artifice  la  contraignit  de  dire 
la  vérité.  Claude  ne  fut  pas  toujours  auffi  heureux 


r La  manière  avec  laquelle  Tacite  peint  Tibère  dans  fes 
Annales , eft  pleine  de  génie  , il  le  fait  connoître  par  fes  ac- 
tions , dont  il  dévoile  & détaille  tous  les  fecrets  motifs , & il  • 
découvre  aînfi  les  replis  les  plus  cachés  du. cœur  fî  dilTimulé  de* 
ce  monfljCv 
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dans  fes  ;iigemens;  il  fe  corrompit,  & fa  ftnpidité. 
fie  l’Hia?  devint  extreme.  Dans  un  procès  où  Ton  opinoit 
. Romaine,  p^r  écrit , il  donna  fon  fuffrage  en  ces  termes  : Je 
fuis  de  lavis  de  ceux  qui  ont  le  bon  droit.  Claude 
époufe  Agrippine  fa  nièce , fille  de  Geniianicus  fon 

IdlTd  ^ Caîigula;  elle  avoit  eu  un  fils  de 

fon  premier  mari  Domitius-Enobardus , & ce  fils 
croit  Néron.  Elle  le  maria  à Oétavie , fille  de  Claude, 
Séduit  par  les  artifices  de  1 ambitiçufe  Agrippine ,, 
Claude,  au  picjudice  de  fon  fils  Britannicus,  adopte 
Néron.  Caraèfat , le  plus  puilîant  des  Rois  de  la 
Bretagne , eft  défait , pris  & conduit  à Rome. 
LEmpcicur  le  traite  avec  humanité,  & lui  rend 
toute  fa  famille.  Claude  meurt  empoifonné  par 
Agrippine , 1 an  5 1 E Néron  lui  fuccède. 

I Arrie , Dame  Romaine , vivoit  du  temps  de  Claude.  Petus  ^ 
fon  mari , s’étant  attaché  à Scribonîen , cjui  avoit  foulevé  riîli* 
rie  contre  l’Empereur , fut  pris  & mené  à Rome.  Arrie  Tachant 
que  Petus  devoir  perdre  la  vie  d’une  manière  ignominieufe  , Sc 
voyant  qu’il  n’avoit  pas  le  courage  de  fe  tuer , prit  un  poignard 
fc  le  plongea  dans  le  fein  , & le  préfentant  enfuite  à fon  mari  : 
Tiens,  dit-elle,  Petus,  il  ne  fait  point  de  mal.  Cette  aéiioii 
détermina  Petus  a fe  donner  la  mort.  Martial  a fait  de  ce  trait 

une  de  fes  plus  belles  Épigrammes.  Dit^.  de  M.  VAhhé  lAd^ 
vocat. 

Une  autre  Arrie , fille  de  ccIIe-ci , voulut , à Texempîe  de  fa 
mere , mourir  avec  Thrafca  fon  époux,  condamné  à la  mort, 
par  Néron,  mais  Thrafea  la  conjura  de  fupporter  la  vie , & 
meme  le  lui  ordonna  afin  de  confoler  Fannia  fa  Elle , époufe 
d Helvidius-Prifeus , qui  fut , ainh  que  Thrafea  , un  Romain 
diftingue  par  fon  mérite.  Cette  fannia  eut  les  vertus  de  & 
«Kre  & de  fon  ayeuk. 
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. II  paroît  d’abord  vertitcux.  Un  jour  qu’il  étoit 
obligé  de  ligner  la  condamnation  d’un  criminel:  Je 
/oudrois , dit-il , en  foupirant , ne  favoir  pas  écrire.  Romaine* 
Zc  mot  lui  fut  fans  doute  didé  par  fes  Gouverneurs, 

:ar  bientôt  il  fît  voir  qu’il  étoit  incapable  d’éprouver 

m mouvement  de  compalïîon.  Il  devient  un  monf- 

:re  de  folie  &c  de  cruauté  ^ Il  empoifonne  Britan- 

aicLis , & perdant  tout  fentiment  humain , il  fait 

mourir  fa  mère , cette  Agrippine , qui,  pour  l’élever 

fur  le  trône , avoir  commis  tant  de  forfaits.  Elle 

ivoit  rendu  Néron  tout-puilTant , & Néron  la  fît 

:)érir  ; c’efl:  ainlî  c[u’elle  trouva  le  plus  horrible  châ- 

[iment  dans  le  fuccès  même  de  fes  crimes.  La  ver-  Vies  des 

tueufe  Odavie  fut  encore  une  des  vidimes  de  la 

[ureur  de  Néron,  Apres  fa  mort,  TEmpereur  epoula  par  Serviez* 

Poppée , célèbre  par  fes  égaremens , & qu’Othon 

lui  céda  j il  la  tua  d’un  coup  de  pied.  Il  époufa  en- 

fuite  Statilie  Meflaline,  dont  la  conduite  ne  fut  pas 

exempte  de 'blâme.  Elle  furvécutà  Néron.  Elle  ai- 

moit  Othon  &:  en  étoit  aimée  , il  l’auroit  époufée 

s’il  eût  vécu  ; &c  avant  de  fe  donner  la  mort,  il  lui 

écrivit  une  lettre  très-touchante  pour  lui  dire  adieu. 

Elle  pafla  le  refte  de  fa  vie  uniquement  occupée  de  / 
l’étude  des  fciences , & s’y  diftingua. 

Épicaris , une  Affranchie,  entra  dans  une  conju-  Tadtct 
ration  contre  Néron , on  lui  fît  fouffrir  les  plus  af- 
freux tourmens , afin  de  la  forcer  à nommer  fes 
complices , mais  elle  Rit  inébranlable  y tandis  que  ( 


1 Caligula  étoit  fou  auiîl , il  eft  prefque  fans  exemple  qu’une 
ettîêmc  cruauté  ae  foit  pas  accompagnée  d’une  véritable  folies 


annales 


la  lêule  crainte  faifoit  tout  révéler  à des  atevaliers 


Chror.oW  . , c'  l'-vwci  ucs  v^nevaher 

de  l’Hift.  ^ oenateiirs  qui  croient  de  cette  même  conju 
îtoniaine,  ration.  Ncion  alloit  faire  condamner  à mort  ur 
Perfonnage  ilkiftre  , L.  Vêtus , dont  il  avoir  déjï 
fait  mourir  le  gendre.  Pollutia , fille  de  Vêtus,  im- 
plora en  vain  la  clémence  de  l’Empereur.  Enfin 
I voyant  qu’il  n’y  avoir  aucune  efpérance,  elle  réfoltii 

de  moiuir  avec  fon  pere.  Sextia  , belle  - mère  de 
Vêtus , prend  la  meme  rclolution.  V etiis  diftribue 
fon  argent  à l'es  efclaves , &:  leur  ordonne  d’em- 
porter tous  fes  meubles , à la  réferve  de  trois  lits 
funéraires  ; enfuite  ces  trois  viélimes  informnées  de 
la  barbarie  d’un  infâme  tyran,  Vêtus  , Sextia 


Pollutia,  le  font  ouvrir  les  veines  avec  le  même  fer, 
dans  la  même  chambre , & meurent  ainli  coura- 
geufement  enfemblc.  La  Reine  Boudieée , à la 
tête  des  Bretons , combat  les  Romains  ; elle  eft 
Laurent  vaincue  &:  s’empoifonne.  Néron  eft  aceufé  d’avoir 
‘ ■ fait  périr  Burrhus  fon  Gouverneur.  Il  fait  mourir 

Sénéque  & Lucain.  Vefpafien  & Titus  fon  fils  font 


la  guerre  aux  Juifs.  Galba  eft  proclamé  Empereur, 
& Néron  profcriqpourfuivi;  eft  obligé  de  terminer  fa 
déteftable  vie,  & fe  tue,  avec  le  fecours  d’Épaphro- 
ditc  fon  Secrétaire,  an  68.  II  régna  1 3 ans  & demi  , 
& mourut  âgé  de  5 1 ans.  II  fut  le  fixiéme  & le  der- 


nier Empereur  de  la  famille  des  Céfars,  quoique 
fes  Succefleurs  ayent  tous  pris  le  nom  de  Céfars. 

. Galba  lui  fuccéda  j il  adopte  Pifon.  Othon  forme 
une  conjuration , & fe  fait  proclamer  Empereur  ea 
6p.  Galba  eft  tué , Othon  lui  fuccéde. 

. Vitellius  eft  proclamé  . Empereur  par  les  Légions: 
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àe  la  baffe  Germanie.  Othon  le  combat , Sr  eft  trois 
fois  viélorieux;  enfin  il  efl: défait,  fe  donne  la  mort, 

& eft  regretté.  Vitellius  lui  fucccde  ; il  s’attire  le  Romaine, 
mépris  des  Romains  par  la  bafîefle  de  fes  vices  & 
fa  cruauté.  Les  Légions  d’Orient  nomment  Velpa- 
lien  Empereur.  Vitellius  eft  forcé  de  fuir , il  eft  dé- 
couvert, fubitune  mort  ignominieufe , & Ibn  corps 
eft  jeté  dans  le  Tibre. 

■ Vefpafienluifuccéde,  an  69.  Domitien  fon  fils 
& frère  de  Titus , veut  fe  former  un  parti  pour  lui 
ravir  l’Empire.  Guerre  contre  les  Juifs,  an  70.  Jéru- 
falem  eft  déchirée  par  les  fadions,  fur-tout  celle  des 
Zélés  ; Jean  de  Gifcala  veut  en  être  le  chef.  Simon, 
fils  de  Gioras , eft  clief  d’une  autre  fadion , & Eléa- 
zar  d’une  troifiéme.  Titus,  an  70  , aflîége  Jérufa- 
lem  & la  détruit.  Mort  de  Vefpafien , regrété  & 
digne  de  l’être 

■ Titus  lui  fucccde , malgré  les  intrigues  de  Domi- 
tien.  Titus  au  lieu  de  le  punir,  l’affocie  à l’Empire,' 

& le  déclare  fon  fuccefleur.  Mort  de  Pline  le  natu- 
ralifte , étouffé  par  la  fumée  du  mont  Véfuve , que 
fon  amour  pour  les  fciences  lui  fit  examiner  de  trop 
prés’.  Aericola  , Lieutenant  de  Titus  dans  la  Brc- 


I rlavie  Domitile  fa  femme  mourut  avant  fon  élévation, 
Cenis  fon  affranchie  Se  fa  maîtreffe  , prit  un  grand  afeendant 
fur  lui  ; elle  avoir  beaucoup  d’efprit  & de  génie.  Servie^. 

1 aDCneus  Agricola  naquit  à Fréjus,  fes  talens  fe  déployèrent 

yi  dans  toute  leur  étendue  fous  Céréalis  qui  commandoit  en 
33  Bretagne  5 Céréalis  l’alTocia  d’abord  aux  dangers , aux  fa- 

33  tigues,  & bientôt  aux  opérations  décifives.  Cependant  on 

n’entendit  janaaiÉ  Agricola , dit  Tacite  , faire  trophée  de  fe€ 


/ 
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=~S^tagnc,  s’y  diftingue  ^ Mort  de  Titus  en  Si.  ® 

de  i’Hrft?  adore  apres  un  règne  de  deux  ans , deux 

Romaine.  «lois  & vingt  jours  , & âgé  de  4 1 ans. 

Domitien  lui  fuccède,  il  fait  de  fages  réglemens» 
Conquêtes  d Agricola  dans  la  Bretagne,  qu’il  alTujet- 
tit  entièrement  aux  Romains.  Domitien , jaloux  de 
fa  gloire,  le  rappelle,  le  reçoitmal  ; Agricola  feretirc 
d.ins  une  folitude , & y mourut  au  bout  de  huit 
ans.  Domitien  devient  cruel  & impie.  Apollonius  de 
Thiane , impofteur , faifeur  de  faux  miracles , en 
5)(>.  Révolte  de  Lucius  Antonius,  qui  prend  le  titre 
d’Empercur , il  eft  défait.  Domitien  perfécute  les 
Chrétiens , les  Gens  de  lettres  & les  Hiftoriens  ; 011 
conljpire  contre  lui , il  eft  alîàffiné  par  Stéphanus 
en  5?  ; la  famille  de  V elj?alien  s’éteignit  avec  lui , 
& il  fut  le  dernier  de  ces  Empereurs  qu’on  appelle 
les  douze  Céfars *  *. 

Nerva  lui  fuccède  ; il  protège  les  Chrétiens  & 
abolit  les  impôts.  Il  pardonne  à plufieurs  perfonnes 


» exploits  ni  fe  les  approprier,  il  difoit  au  contraire,  qu’ils 
» étoient  louvrage  du  Général 5 ainfi  joignant  la  fubordina* 
» tion  à la  capacité,  la  modeftie  aux  fervices , il  echappoit  à 

*3  l’envie  & n’en  partageoit  pas  moins  la  gloire,  w F/e  d! A gri-* 
cola  y par  Tacite, 

Cette  hifloîre  d’ Agricola  eft  fort  courte  ^ Tacite  la  termine 
par  une  apoftrophe  très  - touchante  aux  mânes  d’AgricoIa. 
Tacite  étoit  gendre  de  ce  grand  homme. 

I Corelüus-Rufus  difoit  à Pline  le  jeune , en  parlant  de  Do- 
mitien : « Je  ne  me  fuis  obftiné  ft  long  temps  à vivre,  malgré 
des  maux  infupportables , que  pour  furviyre  au  moins  ca 
» jour  à ce  brigand.  » Lettres  de  F line  le  jeme» 
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j[ui  âvoient  coiifpiré  contre  lui.  II  adopte  Trajan  & 
c déclare  fbn  Collègue  ôc  fon  fuccefleur , en  97 i de  l’Hiftf 
neurt  en  98.  Romaine. 

Trajan,  14®^  Empereur  ; il  fe  fait  adorer  par  fon 
lumanité  & les  grandes  qualités.  Guerre  contre  les 
Daces , leur  roi  Décebale  eft  vaincu  ; la  vidoire  ne 
lit  due  qu  a la  valeur  de  Trajan  ; fa  modération 
ijoute  à fa  gloire  : il  accorde  la  paix  à Décebale , 

5c  acquit  de  cette  guerre  le  furnom  de  Dacicus.  Il 
ait  conftruire  un  pont  magnifique  fur  le  Danube  ; 

1 bâtit  & répare  des  Villes.  Nouvelle  guerre  avec 
es  Daces  \ ils  font  vaincus , & Décebale  fe  tue. 
frajali  fit  beaucoup  de  conquêtes  1.  On  ne  peut 
ui  reprocher  que  d’avoir  perfécuté  les  Chrétiens. 

1 mourut  en  1 1 7 , âgé  de  ^ 3 3 Sc  dans  la  , 

dngtiéme  année  de  fon  régne. 

Adrien  lui  fuccéde  ; il  fut  favant , eut  de.  grands  ■ 
alens  & de  grands  défauts , il  perfécute  les  Chré- 
iens,  & leur  devient  favorable , il  rebâtit  une  partie 
le  la  fameufe  Carthage  qu  il  nomma  Adrianople  ; ^ 

1 bâtit  une  Villeen  Égypte  en  rhonneur  d’Antinoüs 
on  favori.  Impofture  de  Barcocab  , qui  fe  dit  le 
Vleffie,  en  134.  Adrien  déclare  pour  fon  fuccefleur 
Lucius  - Commodus  , qui  meurt  bientôt  apres. 
L’Empereur  adopte  Antonin , qui  fut  depuis  fur- 
lommé  le  Pieux,  &c  le  force  d’adopter  Lucius- 
V crus  y &c  M.  Annius-Verus,  fi  célèbre  depuis  fous  ' 

I I 

I Un  des  plus  curieux  monumens  de  Rome  eft:  la  colonne 
Frajanne , parfaitement  confervée,  & fur  laquelle  les  viftoircs 
ie  ce  Prince  font  repréfentées  en  bas  reliefs» 
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cSS  T""  Adrien  meurt  en  1 3 g ‘, 

de  l’Hift!^  Antonin  le  Pieux  -lui  fuccède  ; il  accorde  ans 

Romaine.  Chrétiens  un  Édit  favorable  ; il  meurt  chéri  &c  re£ 
pedc 5 en  I . 

^ ^ Maic-Aurele^  dix-feptieme  Empereur,  il  aflbcia 
a 1 Empile  Lucius- Verus , qui  n'avoit  aucune  de  fes 
vernis.  Mort  de  Verus , i (îy.  Miracle  célébré  dû  aux 
prières  de  la  Légion  Mélitine  qui  étoit  Chrétienne  ; 
elle  obtint  de  la  pluie  pour  fe  défaltérer , tandis  que 
le  feu  ôc  la  grele  accabloient  les  ennemis  des  Ro- 
mains. Alort  de  Fauffine,  femmede  Alarc— Aurele, 
fille  d^Antonin , indigne  par  fes  mœurs  de  fon 
pere  & de  fon  mari.  Plufieurs  Écrivains  vivoient 
alors  en  177  , Apulée, ‘Lucien , Philoftrate  , Pau- 
fanias , Aulugéle  , Hermogéne  , Athénée  , &c. 
Alort  de  Marc-Aurele  en  180. 

Son  fils  Commode  lui  fiicccde  Il  gouverne 


I II  fit  à i agonie  ces  vers  alTcz  connus  : 

Ma  petite  ame  , ma  mi^none  , 

Tu  fen  vas  donc  ma  fille , & Dieu  fâche  ou  tu  vas  j 
Tu  pars  feulette  & tremblotante.  Hclas  l 
Que  deviendra  ton  humeur  folichone  ? 

Que  deviendront  tant  de  jolis  ébats  ? 

^ On  ne  peut  concevoir  comment  un  homme  auflî  vertueux 
que  Marc-Aurele  eut  pour  fils  un  monftre  tel  que  Commode  ^ 
aufli  a-t-on  penfé  avec  affez  de  vraifemblance  , d’après  les 
moeurs  déréglées  de  Paulline  ^ que  Marc-Aurele  n’étoit  pas  le 
père  de  Commode.  Il  eft  bien  rare  qu’un  fcélérat  doive  vérlta-^ 
hlement  le  jour  à un  honnête-homme.  On  fait  que  Domitius 
Jnobarbus,  père  de  Néron,  étoit  aulïi  méchant  que  fon  fîl^ 
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i’une  manière  auflî  infenfée  qu’odieufe  j il  fait 
tiourir  Perennis  fon  premier  Miniftre  , & l’Impé- 
atrice  Crifpine  fa  femme.  11  eft  favorable  aux  Chre- 
tens.  Il  eft  empoifonné  par  Marcia  la  maitrelle , en 
; 5 1 , après  un  règne  de  1 3 ans. 

Perrinaxlui  fuccède;  il eil maîracré  parles  Préto- 
iens , & lie  régna  que  trois  mois  ; il  lut  regreté  •. 
Julien,  vingtième  Empereur.  Perrennius  Niger 
aullî  proclamé  ; Sévère  prend  le  même  titre, 
^ulien  offre  de  partager  l’Empire  avec  Sévère , qui 
e refulè.  On  ôte  la  vie  à Julien  par  ordre  du  Sénat. 

Septime  Sévère , vingt  - unièrne  Empereur  ; il 
"ait  la  guerre  à Niger,  & ce  dernier  eft  vaincu,  pris 
le  tué  en  1 04-  Cinquième  perfécution  contre  les 
Chrétiens  en  200.  Sévère  marie  Ibn  fils  Caracalla  à 
?lautine,  fille  de  Plautien , Préfet  du  Prétoire,  fon 
ùvori,  Plautien  eft  tué  par  Caracalla  en  prélèncc 
de  Sévère.  Fameufe  muraille  conftruite  en  Bretagne, 
;ommencée  par  Adrien , & prolongée  par  Sévère 
;n  II  O.  Caracalla  veut  attenter  aux  jours  de  Ibn 
sère.  Mort  de  Sévère  en  2 1 1 . Avant  d’expirer  il 
prit  entre  fes  mains  Fume  qui  devoir  contenir  .fes 
:endres , & dit  : « Petite  urne  tu  vas  donc  renfer- 
>3  mer  celui  à qui  le  monde  entier  fuffifoit  à peine,  jj 
Caracalla,  22™®  Empereur  , monftre  affreux. 


I Sévère  dépouilla  & cliafTa  les  Prétoriens  qui  avoient  maf- 
facré  Pertinax.  Le  cheval  d’un  de  ces  Prétoriens  fe  voyant  aban- 
donné par  fon  maître  , le  fuivit  en  hennilTant;  le  Prétorien  ne 
put  l'obliger  à le  quitter,  & fut  (1  touché  de  la  fidélité  de  cet 
aninaal , qu’il  le  tua  & fe  tua  enfuite  fur  fon  corps,  Servki* 
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^ — aflàflîne  fon  frcre  Geta,  digne  d’un  meilleur  fort  ’ 
de  î'Wftf"  alIMîné  lui-même  en  2 1 y. 

Romaine.  Macrin  lui  fuccéde.  Mort  de  Julie,  mère  d 
Caracalla.  Mœfà , foeur  de  l’Impératrice  Julie  * 
forme  une  confpiration  en  faveur  d’Héliogabale 
fon  petit  fils  5.  Macrin  eft  forcé  de  fuir; 'il  eft  pris,  01 
le  fait  mourir , ainfi  que  Diadumène  fon  fils. 

Antonin  Heliogabale,  vingt-quatrième  Empereut 
auflî  méchant  & auffi  infenfé  que  Néron  ; il  cik 
Gannis  qui  1 avoir  eleve.  AJccla,  fo  grand-mère 
entre  dans  le  Sénat,  y fait  les  fondions  de  Séna- 
teur, ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vu,  & ne  fe  vit  jamai: 
depuis.  Héliogabale  fait  dift'érens  mariages  , i 
époufe  une  Veftale;  enfuite  il  déclare  qu’il  eft  fem- 
ïtic,  & epoufo  un  de  les  Officiers,  nommé  Aurèle 
& un  de  les  efolaves  appelé  Hiérocle.  Son  luxe  étoii 
exceflîf  ; les  Hiftoriens  difent  qu’il  fut  le  premiei 
Romain  qui  ait  porté  un  habit 'tout  de  foie.  Il  nom- 
me Celar  fon  coufin  Alexandre  , & bientôt,  apréî 

I Caracalla  fît  mourir  Papirien  , fameux  Jurifconfultc  3 

parce  cjue  celui-ci  refufa  de  faire  1 apologie  de  cet  horrible 
crime. 


2.  Cette  J ulie , mère  de  Caracalla , eut  les  mœurs  les  plus 
corrompues. 

3 Les  troupes  d’Hèliogobale , mifes  en  fuite  par  celles  de 
Macrin , furent  ralliées  par  Mœfa  & Sœmie , grand-mère  &: 
mère  de  cet  Empereur , elles  defcendirent  de  leurs  chariots , & 
par  leurs  difcours  ramenèrent  les  foldats.  Mœfa  eut  beaucoup 
de  mérite  ; Sœmie  fe  déshonora  par  fes  mœurs  3 elle  compofa 
un  Sénat  de  Dames , oii  elle  fît  l’office  de  Préfîdente  : on  agitoit 
dans  ce  ridicule  Tribunal,  tout  ce  qui  concernoit  lesfemme^ 
ou  y décidait  des  modes , des  parures , dcc.  Servie^, 


I 


veut 
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veut  le  faire  périr' ; mais  il  fubit  lui-même  la  mort 
ordinaire  des  Tyrans , il  eft  tué , &:  fa  mère  Sœmie  Chronolog. 
fut  aflaffinée  auffi.  ^ 

Alexandre  Sévère,  fils  de  Marnée , lui  fuccède  en 
2 2 2,  Il  defire  élever  un  Temple  à,  Jéfus  - Ghrift, 
on  l’en  détourne.  Il  eft  rempli  de  vertus.  Extindion 
de  la  monardrie  des  Parthes,  en  7^16 , & renaif- 
fance  de  celle  des  Perfes.  Artaxerce  défait  & tue 
Artaban  , il  rétablit  la  monarchie  des  Perfes  envi- 
ron 5 5 5 ans  après  la  défaite  de  Darius  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Maximin  fait  aflaffiner  l’Empereur 
Alexandre. 

. Jules  Maximin,  vingt -fixième  Empereur,  en 
a 3 5"  Il  eft  orgueilleux  & cruel.  Sixième  péri  édi- 
tion contre  .les  Chrétiens.  Quartinus  , proclamé 
Empereur,  eft  aflaffiné  E Le  vieux  Gordien  élu, 

& Ion  fils  fait  Célar.  Ce  dernier  eft  vaincu  & tué , 

& fon  père  fe  donne  la  mort.  Le  Sénat  élit  Empe- 
reurs Pupien  & Balbin , & enfuite  le  petit-fils  de 
Gordien.  Les  Soldats  de  Maximin  fe  foulèvent  & 
le  tuent  avec  fon  fils  en  238..  Pupien  & Balbin  lui 
fuccèdent , ils  font  malfacrés  par  les  Prétoriens. 

Gordien , vingt-huitième  Empereur , leur  fuc- 
cède; il  prend  pour  fon  premier  Miniftre  Mifitliée, 
célèbre  par  fon  favoir , & il  époufe  fa  fille  Furia- 


I La  fenune  de  ce  Quartinus  qui  le  révolta  contre  Maxi- 

juin , le  noiïiinoit  Calputnie  ; elle  palTa  pour  un  modèle  de 

fagelTe  & de  fidélité  conjugale,  & l’on  regarda  fa  conduire 

comme  un  fi  rate  exemple  de  vertu , qu’on  lui  èleva  des  Sta- 
$ttes.  Servie^, 


Tome  /, 


Ec 
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— I II,  Sabina-Tranqiiillina.  Il  défait  Sapor  , Roi  de  Perfe , 
chronolog.  en  242.  Mort  de  Mifithée.  Philippe  l’Arabe  eft 
de  1 Hift.  de  tous  fes  emplois,  & créé  Général  des  ar- 

omair-e.  jgj  foldats,  fait  aflaflîner  Gordien , 

&:lui  fuccéde  en  249.  Il  embrafle  le  Chriftianifme. 

Marin  ell  proclamé  Empereur  & tué.  Philippe 
l’Arabe  eft  maftàcré.  Dece  lui  fuccéde.  Septième 
perfécution  contre  les  Chrétiens.  Saint  Babilas , 
Evêque,  refufe  à Dece  l’entrée  de  l’Eglife  des  Chré- 
tiens. Dece  périt  dans  un  marais  en  2 5:  i . 

Gallus , trente-unieme  Empereur , lui  fuccéde. 
Émilien  eft  proclamé  ; Gallus  eft  tué  avec  fon  fils 
Volufîen.  Émilien  eft  tué  par  les  foldats. 

Valerien,  trente-deuxième  Empereur.  Huitième 
perfécution  contre  les  Chrétiens.  Valerien  eft  fait 
prifonnier  par  Sapor  , qui  le  traite  avec  indignité. 

GaUien , fils  de  Valerien  , trente- troifième  Em-‘ 
pereur.  Il  eut  la  lâcheté  de  ne  point  venger  fon 
père , que  Sapor  tint  fept  ans  prifonnier,  & qu’en- 
fuite  il  fit  mourir.  Chaque  armée  nomme  fon  Gé- 
néral pour  Empereur , trente  à la  fois  en  prennent 
le  titre  , tous  connus  aujourd’hui  fous  celui  des 
trente  Tyrans.  De  ce  nombre  fut  Odenat,  qui  défit 
Sapor , prit  la  qualité  de  Roi  de  Palmire,  & donna 
celle  de  Reine  à la  fameufe  Zénobie  fa  femme  , 
qui  eft  auflî  comptée  parmi  les  trente  Tyrans , ainfi 
que  fes  deux  fils  Herennius  & Timolaüs.  Ce  même 
Odenat  fut  aflbcié  à l’Empire  par  Gallien  ; il  mou- 
rut,. &r  après  fa  mort,  Zénobie  lui  fuccéda,  Gallien 

eft  aftafliné.  , 

Claude  II , trente-quatrième  Empereur , lui  fuc- 
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Ccde  en  2(>8.  Zénobie  s’empare  de  l’Egypte.  Mort 
de  Claude,  excellent  Empereur , en  270. 

Aurélien , trente-feptième  Empereur  ; Quintille 
eft  élu  par  le  Sénat , &c  obligé  de  le  tuer.  Aurélien 
fait  la  guerre  à Zénobie , qui  eft  vaincue  &:  prife 
prifonnière.  Aurélien  lui  donne  une  terre  magni- 
fique en  Italie  ; elle  vêait  à Rome  jufqu’à  fa  mort , 
honorée  èc  refpectée.  Aurélien  eft  airaftîné  en  2 7 y. 

Tacite  lui  l'uccède,  il  meurt  l’année  fuivante. 
Probus  lui  fuccède.  Horien  prend  le  titre  d’Empe- 
reur  &■  fe  tue.  Saturnin  eft  proclamé , il  refufe  , 
accepte , eft  vaincu  & tué.  Probus  afl’affiné  par  fes 
foldats  en  280. 

Carus,  trente- huitième  Empereur,  avec  fes  deux 
fils  Carin  & Numérien  : Carus  eft  tué  par  le  ton- 
nère.  Numérien  eft  proclamé  , & aflaffiné  par 
Afperfion  fon  beau-père.  Dioclétien  eft  élu  > Carin 
qui  s’y  oppofe,  eft  défait  ôc  tué. 

Dioclétien  , trente  - neuvième  Empereur , en 
284.  Ere  de  Dioclétien  ou  des  Martyrs.  Nouvelle 
manière  de  compter  qu’il  voulut  établir.  Maximien 
Hercule  eft  aflbcié  à l’Empire.  Julien  prend  le  titre 
d’Empereur,  & fe  tue.  Galère  ^ ôc  Conftance- 


Chronolog, 
de  l’Hid;. 
Romaine. 


I Valérie,  fille  de  Dioclétien , Sc  femme  de  Galère , fe  dif- 
tingua  par  fon  courage  ; elle  fe  fit  adorer  des  foldats , & Galère 
lui  dut  tous  fes  fuccès.  Le  Sénat  lui  décerna  les  titres  d’Aueufte, 
de  Mère  de  la  Patrie  ^ des  Armées , &c.  & lui  offrit  de  plus  une  . 
couronne  de  laurier , hommage  unique  & glorieux  dont  aucune 
Impératrice  n’avoit  joui  avant  elle.  Après  la  mort  de  Galère 
& la  retraite  de  Dioclétien,  elle  fe  réfugia  à la  Cour  de  Maxi- 

E e ij 
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Chlore  font  faits  Céfars.  Partage  de  TEmpirè  entré 
Chronolog.  ces  Princcs.  Dixiéme  & dernière  perfécution  con- 

R ornai  ne.  Chrétiens.  Dioclétien  & Maxûnien  renon- 

cent à TEmpire. 

Confiance  avec  Galère, quarantième  Empereur. 
Galère  déclare  Céfars , Sévère  & Maximin.  Mort 
de  Confiance-Chlore  5 Confiantin  fon  fils  lui  fuc- 
cède  avec  Galère,  en  306^.  Maxcnce , fils  de  Maxi- 
mien , prend  le  titre  d’Empereur.  Confiantin  étoit 
gendre  de  Maximien,  il  avoir  époufé  fa  fille  Faufia. 
Maximien  veut  engager  Faufia  à trahir  fon  époux. 
Confiantin  en  efi  averti  par  elle , &:  fait  mourir  fon 
beau-père.  Licinius  & Confiantin  font  reconnus 
Augufies  par  Galère.  Mort  de  ce  dernier.  Confiantin 
& Licinius  régnent  : le  premier  embraflé  le  Chrif- 
tianifme  en  3 1 1 . On  prétend  qïf  il  y fut  décidé  par 
Fapparition  d\ine  Croix  lumineufe  qu  il  apperçut 
dans  les  airs,  &:  fur  laquelle  ces  mots  étoient écrits: 
J^ous  ne  vaincre^  que  par  ceci  ; & qu  il  eut  cette 
vifion  pendant  que  fon  armée  étoit  en  marche. 
Maximin  prend  le  titre  d’Augufie , efi  vaincu , &: 
s empoifonne.  Guerre  entre  Licinius  & Confiantin. 
Licinius  efi  vaincu  deux  fois  ; & , fe  fiant  aux  pro- 
meiTes  de  Confiantin , il  fe  remet  entre  fes  mains  ; 
&■  Confiantin , malgré  la  fainteté  du  ferment , le 


min  avec  fa  mère  Prifea.  Maximin  devint  amoureux  de  Valé- 
rie 5 voulut  répudier  fa  femme  j & fur  le  refus  que  fît  Valérie 
de  répoufer , il  la  perfécuta  , & l’exila  avec  fa'mére.  Après  la 
mort  de  Maximin , Licinius  eu  la  barbarie  de  faire  mourir 
jCcs  deux  Princeffes.  Sëryiei^  • 
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fait  étrangler.  Héréfie  d’Arius  en  3 2 5.  Concile  de 
Nicée  5 iTeme  année.  Faufta  accufe  fauflement 
Crifpiis  5 fîb  de  Conftantin , d’un  autre  lit , d avoir  .Romaine* 
voulu  la  réduire.  Conftantin  fait  mourir  fon  fils  ^ 
enfuite  reconnoiffant  fon  erreur  , il  fait  mourir 
Faufta.  Il  transfère  le  fiége  de  rEmpire  à Bizance 
en  3 2 . Il  lui  donna  le  nom  de  nouvelle  Rome  j 
mais  elle  prit  du  fien  celui  de  Conftantinopîe , 
qu  elle  a gardé  E Conftantin  partage  l’Empire  , il 
donne  à Conftantin  fon  fils  aîné , les  Gaules , l’Ef-  , 
pagne  &:  l’Angleterre.  Confiance  , le  fécond , eut 
î’Afie , la  Syrie  & l’Égypte  ; & Confiant  , le  plus 
jeune  , l’Illirie,  l’Italie  & l’Afrique.  Mort  de  Conf- 
tantin en  3 3 7.  On  a donné  à Conftantin  le  furnom 
de  Grand  ^ qu’il  a pu  mériter  par  fes  exploits  ^ 
mais  dont  il  s’eft  rendu  indigne  par  fa  cruauté.  Il 
embrafla  le  Chriftianifme , & n’en  fut  que  plus 
condamnable  de  ne  pas  adopter  les  vertus  qu’il 
prefcrit  ; enfin  ^ Thomme  fouillé  du  fang  de  fou 
beau-pére , de  fon  fils , de  fa  femme  & de  fon 
Collègue  5 n’a  pu  qu’ufurper  le  beau  furnom  de 
Grand,  & ne  le  dut  fans  doute  qu’à  la  partialité,  Hiftoîre& 
&:  à la  plus  bafle  flatterie.  BasEmpue,, 

Conftantin  ^ le  jeune  eft.tué  en  340.  Bataille  de  M.  kBcau*. 


I M.  de  Voltaire  remarque  qu’il  eft  affez  (ingulier  que 
Rome  , fondée  par  un  Payen  , foit  aujourd’hui  la  capitale  des 
États  du  Chef  de  la  Chrétienté  j & que  Conftantinopîe^. 
fondée  par  le  premier  Empereur  Chrétien,  foir  aujourd’hui  la. 
Capitale  de  l’Empire  des  Lifidèles* 

1 Après  Conftanun  commence  Thiftoire  du  Bas-Empîfc.  Oii. 

E*  9 * 
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Singarc , oii  les  Pèrfcs  font  défaits  par  les  Romains 
348-  Magnence  ufurpe  la  Royauté  fur  Conf- 
Romaine.  R^Ht , & lui  Ôte  la  vie. 


imagine  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la'lifte  de  toutes 
les  Impératrices  ou  femmes  des  Empereurs  Romains  qui  ont 
précédé  Conftantin.  Jules  Céfar  eut  quatre  femmes , CofTutie  , 
Cornelic  , Pompeya  & Caipurnie.  Livie  fut  femme  d’Augufte  j 
Julie  de  Tibère  5 Caliguîa  en  eut  trois , Junie  - Oreflile,  Pau- 
line & Cefonie.  Claude  eut  pour  femmes,  MefPaline  & Agrip- 
pine 3 Néron  trois,  Odfavie,  Poppée  & Statilie - Meflâline. 
Galba  eut  pour  femme  Lépida.  Othon , Poppée , qu’il  céda  à 
Néron.  Galeria-Fondana  fut  femme  de  Vitellius,  Doraitilede 
VeTpafen  ; Arricidie&  Famille  de  Titus.  Domina  de  Domitien. 
riotine  de  Trajan  3 Sabine  d’Adrien,  qui  ne  la  rendit  pas  heu- 
reufe,  quoiqu’elle  eut  beaucoup  de  vertus.  Fauftine  fut  femme 
d’Antonin  3 Fauftine  la  jeune , femme  de  Marc-Aurele.  Lucile 
de  Lucius-Verus.  Crifpine  de  Commode.  Titiana  de  Pertinax. 
Julie  de  Sévère.  Plautille  deCaracalla.  Nonia-Celfa  de  Macrin. 
Fauftina  & Julia-Sévéra  , femmes  d’Héliogabale.  Alexandre- 
Sévère  eut  quatre  femmes , la  fille  de  Marcien  , Memmia,  Sa- 
îuftia  & Orbîana.  Gordien  eut  pour  femme  Oreftille.  Pupien  , 
Crifpilla.  Gordien  le  jeune,  Tranquîlline.  Philippe  l’Arabe,  Oc- 
tacilia.  Dece  , FiereMiiia-  Gallus  , Hoftilia.  Valerien  , Marîana- 
Gallien,  Salonine  3 Aurelien  , Severine  3 Probus,  Procla; 
Carus , Urbica3  Dioclétien,  Prirca5  Galère,  Valérie 3 Maxi- 
mien-HercuIe,  Eutropie.  Licinius  eut  pour  femme  Conftantia, 
fœur  de  Conftantin  le  Grand  3 elle  eut  beaucoup  d’efprit  & de 
vertus , elle  embraffa  le  Chriftianifme  3 mais  elle  eut  le  mal- 
heur de  favorifer  les  erreurs  d’Arius.  Licinius  devint  amoureux 
de  Glaphire  , jeune  perfonne  attachée  à cette  Impératrice. 
Glaphire  eut  horreur  de  cette  pafTion  , Sc  la  découvrit  à 
Conftantia.  Cette  dernière  fît  partir  fecrettement  Glaphire  pour 
Amafîe , où  elle  fe  mit  fous  la  conduite  de  Saint  Bafîlc.  Elle 
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Népotien,  neveu  de  Conftantinle  Grand  , fe  hit  — ^ 
proclamer  Empereur.  L’armée  de  Pannonie  pro- 
clame  Vétronion.  Confiance  fe  conduit  avec  la-  Romaine, 
gefle , il  gagne  Vétronion  & les  troupes , & eft 
reconnu  pour  lèul  Empereur.  Vétronion  pafla  le 
refie  de  fa  vie  en  Philofophe.  Magnence  livre  ba- 
ume à l’Empereur  Ml  eft  défait  & obügé  de  foir. 
Confiance  époufe  Aurélie-Eufebie , PrincelTe  dun 

génie  fupérieur.  ^ 

Magnence  fe  donne  la  mort,  après  avoir  tue  de 

rage,  fes  amis,  fa  mère,  & blefle  fon  frère  Didier. 
Confiance  fe  corrompt;  un  Efpagnol,  nommé  Paul 
de  la  Chaîne , étoit  le  Miniftre  de  fes  cruautés  ; il 
fut  brillé  vif  fous  le  règne  de  Julien. 

Gallus , beau-frère  de  Confiance , & alîbcie  au 
fouverain  pouvoir  pour  les  provinces  orientales , fe 
conduit  en  tyran  ; Confiance  le  fait  arrêter , juger, 

& mettre  à mort.  Julien , frere  de  Gallus , & cou- 
ûn  de  Confiance , eût  fubi  le  même  fort , fans  la 
proteéfion  de  1 Impératrice  Eufebie.  ^ 

Silvain  reçoit  le  titre  d’Augufte , & eft  aflaflîné. 
Confiance  fait  Céfar  Julien , frère  de  Gallus.  Julien 
entre  dans  les  Gaules  & sy  diftingue.  11 1 emporte 


écrivoit  fouvent  à llmpéramce.  Une  lettre  interceptée  apprit  à 
Licinius  le  lieu  de  fa  retraite  ; il  donna  des  ordres  pour  qu’on 
la  lui  ramenât  ; mais  dans  cet  intervalle  elle  mourut.  Faufta  fut 
femme  de  Conftantin  le  Grand.  On  voit  pat  cette  lifte  qu  il  y 
a quelques  Empereurs  qu’on  n’a  point  nommés  , parce  que  les 
noms  de  leurs  femmes  font  abfolumant  inconnus.  Servie^. 

I Bataîll;  de  Marfe. 
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une  grande  vidoire  fur  les  Barbares.  Confiance 
de  1-Hift.  les  Sarmates , & prendle  titre  de  Sarmatique. 
Romaine.  Siep  cruel  d’Amide  , place  que  les  Romains  furent 
obbges  de  ceder  au  Roi  de  Perfe.  L’Empereur  eft 
;aIoux  de  la  gloire  de  Julien,  il  veut  en  vain  le 
perdre.  Julien  fe  conduit  avec  une  fagefle  admi- 
rable ; les  foldats  le  proclament  Augufie  ; il  écrit  à 
1 Empereur  pour  l’afliirer  que  c eft  malgré  lui , & 
lui  promet  la  plus  parfaite  foumiffion.  L’Empereur 
eft  furieux.  Mort  d’Eufebie  en  3 60.  Julien  fedécide 
a ne  plus  garder  de  mefures  avec  l’Empereur  qui  le 
perfccutc.  Confiance  fe  prépare 'à  le  combattre; 
mais -il  meurt  d’une  fièvre  en  jiîi.  En  mourant  i! 
déclaré  Julien  pour  fon  fuccelTeur,  afin  de  laiiTer 
fous  ^ fa  protedion  fa  nouvelle  femme  Fauftine , 
qui  étoit  grolTe  ; elle  accoucha  d’une  fille , qui  fut 

nommée  Conftantine  , & mariée  à l’Empereur 
Gratien. 


Julien  eft  proclamé  Empereur  ; & après  avoir 
profefîe  le  Chriftianifme , il  abjure,  & fe  livre  à 
1 idolâtrie  h II  fait  mourir  différentes  perfonnes , & 


I M.  de  Voltaire  trouve  mauvais  qu’on  ait  donné  à Julien  , 
qu’il  aime  p.articuliérement  , l’odieux  furnom  d’Apoftat  j il 
o abjura,  dit-il , que  par  l’éloignement  naturel  que  dévoient  lui 
inlpirer  pour  le  Chriftianifme , les  cruautés  de  Conftantin  8c 
de  Confiance.  Comment  Julien  qui  fut  Chrétien,  8c  par  con- 
féquent  infttuit  des  faims  dogmes  de  l’Évangile,  put- il  attribuer 
à une  Religion  fi  douce  8c  fi  pure , les  fureurs  dont  il  fut  té- 
moin î Mais  je  fuppofe  que  le  Héros  de  M.  de  Voltaire  eût 
alTez  peu  de  bon  fens  pour  raifonner  anffi  mal , qu’il  ait  cru 
que  la  Religion  Cluétienne  ordonuoi  t k meurae  & les  aflalfinat^ 


I 
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ntrc-autres , Urflile , à qui  il  avoit  les  plus  grandes 
blieations , & oui  ne  tut  coupable  d'aucune  efpece  Cluonolog. 
e rébellion.  Il  déclare  fon  idolâtrie , il  y engage  , 
ar  furprife,  des  foldats,  qui  enfuite  reconnoillent 
îur  faute;  & alors  il  les  condamne  à la  mort.  11^ 
erféciiteles  Chrétiens  en  36  7.  \ Dans  la  guerre 
entre  les  Perfes , Julien  fit  brûler  la  flotte  en  quit- 
uit  le  Tygre.  il  gagne  la  bataille  contre  les  Perfes 
c y eil:  tué  en  3 û 3 , il  avoit  trente-deux  ans. 

Jovien  lui  fuccéde.  Il  n accepte  la,  couronne  qiûa 
ondition  que  les  troupes  adoreront  Jéfus  - Chrift, 
n 3 Û4.  On  trouve  Jovien  mort  clans  fon  lit. 

Valentinien  premier  & Valens  fon  frère  lui  fuc- 
èdent.  Procope  eft  proclamé , il  eft  à la  fin  vaincu, 
k:  Valens  lui  fait  trancher  la  tête.  Valens  perfécute 
es  Catholiques.  Tolérance  univerfelle  en  371. 


k:  qu’en  conféquence.  il  l’ait  haïe  ; dans  cette  (uppofition  , iî 
aut  admettre  qu’il  étoit  humain  , & qu’il  avoit  une  profonde 
lorreur  pour  la  cruauté , & c’eft  aufli  ce  que  prétend  M.  de 
Voltaire.  Nous  allons  voir  fi  cette  opinion  efl:  fondée. 

I Voilà  cet  homme  pénétré  d’une  fi  profonde  horreur  pour 
Xnjuftice  & la  cruauté  , cet  Empereur , que  tous  les  détrac- 
:eurs  de  la  Religion  , & fur-tout  M.  de  Voltaire  , ont  tant 
exalté  l 11  eut  fans  doute  de  grandes  qualités , qu’il  ne  manifefta 
véritablement  qu’avant  fon  avènement  à l’Empire.  Sa  conduite 
avec  Conltance  fut  admirable  5 cependant  lorfque  ce  Prince^ 
mourut,  Julien  alloit  fe  révolter,  ce  qui  prouve  que  fa  fidélité 
fut  plutôt  l’eifet  de  fa  prudence  que  de  fa  vertu  5 & , parvenu 
à la  fuprême  puilfance  , il  montra  beaucoup  de  cruauté , d’in- 
gratitude & de  fuperllitipn.  Voilà  les  faits  , qu’on  juge  à pré- 
fent  s’il  mérita  mieux  le  furnom  de  Grand  que  celui  d’Apoftac, 
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?" 1'.^  Valentinien  meurt  en  375,  Il  fot  févère,  mais  i 

ï rnlft”'  grandes  qualités.  On  remarque  que  c ea  1 

Romaine.  Empereur  qui  n’ait  figné  aucune  grâce  pen 

dant  le  cours  de  fon  règne. 

Valens  Sc  Gratien , fils  de  Valentinien  I,  & Va 
lentinien  II , Empereurs.  Mort  de  Valens , en  3 78 
Gratien  aObcie  à l’Empire  Théodofe  I , qui  reçoi 
le  Baptême.  Maxime  ed  proclamé , féduit  les  trou 
pes  de  Gratien , &:  le  fait  adaffiner  en  383. 

Théodofe  déclare  fon  fils  Arcade  Empereur 
Arfène,  homme, d’un  grand  mérite,  & Gouverneui 
d’Arcade , ne  peut  cependant  parvenir  à corrige) 
Ibn  élève  de  fes  vices  ’ , & délèfpérant  de  le  rendre 


I Cofroës,  Roî  de  Perfe,  avok  un  Miniftre  vertueux  qu’f 
aimoit  tendrement,  & qui  Je  pria  de  lui  permettre  de  fe  retire) 
de  la  Cour.  Cofroës , avec  chagrin , lui  demanda  ce  qui  l’en* 
gageoît  à le  quitter  . Mitrane  ( c’eft  ainfi  que  fe  noiiimoit  le 
Miniftre  ) lui  répondit  que  c’étoit  pour  fe  livrer  enticremeni 
dans  la  folitude  à l’éducation  d’un  fils  unique.  Cofroës  y con- 
fentit , mais  à condition  que  Mitrane  fe  chargeroit  du  Prince 
fon  fils,  & l’élcveroit  aulîi.  Mitrane  partit  avec  les  deux 
enfans  j & au  bout  de  fept  ans , revint  à la  Cour.  Cofroës 
fut  vivement  affligé  de  ne  pas  trouver  le  }eune  Prince  égal  en 
mérite  au  fils  de  fon  ancien  Miniftre  5 il  s’en  plaignit  à Mitrane  ^ 
qui  lui  répondit  : « Mon  fils  a fait  un  meilleur  ufage  que  le 
» tien  des  leçons  que  j’ai  données  à l’un  Ôc  à l’autre  , mes  foins 
35  ont  été  partagés  également  entre-eux  5 mais  mon  fils  fàvoit 
M qu’il  auroit  befoin  des  hommes , & je  n’ai  pu  cacher  au  tien 
35  que  les  hommes  auroient  befoin  de  lui.  r>  Dlci,  d' Anecdotes^ 
II  y a dans  cette  réponfe  un  grand  fens , & beaucoup  de  pro- 
fondeur 5 elle  explique  en  peu  de  mots  la  véritable  difficulté 
qu’on  ait  à furmonter  dans  l’éducation  des  Princes.  Cependant 
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leilleur , fe  fauve  de  la  Cour.  Theodofe  déploie  de 
L juftice  & de  grands  talens.  En  Occident  Juftinc  l’Hiftr 
rère  de  l’Empereur  Valentinien,  perfécute  les  Ca-  Romaine, 
lolicjues.  Maxime  s empare  des  États  de  Valenti- 
ien.  Théodole  fecourt  ce  dernier  ; il  prit  Maxime 
c vouloit  lui  accorder  la  vie  , mais  fes  foldats  le 
aèrent.  Theodofe  rétablit  Valentinien.  Il  fait  abat- 
re  les  Temples  des  Payens , entre-autres  le  fuperbe 
remple  de  Sérapis  en  Égypte.  11  ternit  toute  fa 
;loire  par  l’abominable  maflacre  de  Theflalonique 
[u’il  ordonne  pour  punir  des  féditieux,  an 
Jn  des  plus  riches  Marchands  de  cette  ville  voyant 
es  deux  jeunes  enfans  prêts  à être  égorgés , offrit , 
sour  leur  fauver  la  vie , la  fîenne  & tout  fbn  bien. 

:.es  meurtriers  confentirent  à ne  tuer  qu’un  de  fes 
mfins , & ordonnèrent  au  malheureux  père  de 
lomrncr  lui  même  l’innocente  vidime.  L’infortuné 
ne  pouvant  fe  décider  à faire  un  choix  fi  cruel , &c 
cependant  defirant  arracher  du  moins  un  de  fes 
fils  à la  mort , éprouvoit  tontes  les  angoiffes  de  la 
plus  horrible  incertitude  ; mais  tandis  qu’il'  délibé- 
roit,  les  afTaffins  poignardèrent  les  deux  enfans. 


il  n’eft  pas  vrai  que  les  Princes  puilTent  fe  palTer  des  hommes. 
N'eft-il  pas  nécelfaire  à leur  bonheur  qu’ils  fâchent  s’en  faire 
aimer  ; Leur  réputation  & leur  gloire  ne  dépendent-elles  pas  des 
hommes  1 Peuvent  ils  enfin  obtenir  le  plus  léger  fucces  fans 
leurs  fccours  î Seroit  il  polTible  qu’un  Gouverneur  zélé  ne  fût 
pas  démontrer  à fon  élève  des  vérités  fi  fimples  Sc  fi  frappantes? 
8c  que  de  tels  principes  bien  développés  ne  filfent  pas  germer 
dans  le  cœur  du  jeune  Prince  les  vertus  qui  doivent  en  être  les 
rt-ralrats } 


r 
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repréftmei  Théodofe  Knororâ 

l’Hîft.  5 & rEmpcreiu-  fait  une  pénitence 

I^omaine,  publique.  Arbogafte  fe  révolte  contre  Valentinien 
& le  fait  mourir , 3 5)  2 . Arbogafte  place  Eugène  Tu: 
le  trône.  Théodofe  combat  Eugène  qui  eft  fai 
prilonnier  &:  tué  par  les  foldats , & Arbogafte  ü 
donne  la  mort.  Theodofe  le  Grand  meurt  en  395^ 
Arcade  régné  en  Orient  fous  îa  conduite  de 
Ruffin  , premier  Miniftre  5 & Honorius , frère 
d Arcade , régné  en  Occiûent , fous  {a  conduite 
de  Stiîicon  j ce  dernier  fut  un  grand  homme  de 
pierre  : Ruffin  étoit  ambitieux  & perfide.  Arcade 
cpoiife  Eudoxie,  fille  du  Comte  Banton.  Ruffin  eft 
afTaflîné.  LTuniique  Eutrope  lui  fticcède  auprès 
d Arcade  , & eft  auffi  fcélerat  que  Ruffin.  II  fait 
déclarer  Stiîicon  ennemi  de  l’État.  Eutrope  eft  mis 
à mort  en  399.  Eudoxie  perfécute  les  Catholiques 
&■  meurt  en  q.04.  Alanc  feTait  proclamer  Roi  des 
Goths , il  entre  en  Italie  ; Stiîicon  l’en  chafle.  Conf- 
tantin , fbldat^  prend  le  titre  d’Empereur , & s’em-' 
pare  des  Gaules.  Mort  d’Arcade  en  408. 

Théodofe  IT  fon  fils,  lui  fjccéde.  Conftantin 
nomme  fon  fils  Confiant  Célar  ; ce  dernier  fe  met 
en  polîèffîon  de  l’Efpagne  , & Konorius  le  recon- 

I II  y avoit  dans  rancicnne  Rome  fept  cent  Temples, 
grands  ou  petits , qui  fubfîftèrent  jufqu  a Tbeodofe  ; & les 
peuples  de  la  campagne  perfifterent  long-temps  encore  après 
lui  dans  leur  ancien  culte  ; c’eft  ce  qui  fit  donner  aux  Seèta- 
teurs  des  faux-Dieux , le  nom  de  Payens  , Pagani , du  nom 
des  Bourgades , appelées  Pagi  , dans  lefquelles  l’idolâtrie  fub- 
fifta  jufqu’aii  huitième  fiècle.  V'oltaîre  ^ IP  fi,  Uniyerfelle* 
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)ît.  Honorius  fait  mourir  Stilicon , qui  lui  avoit 
ndu  de  grands  fervices , mais  qui  manifeftoit  des . 
îlîèins  ambitieux.  Alaric  affiége  Rome  en  Romaine, 

fe  retire  , revient , entre  dans  Rome , rait  recon- 
Atre  Attaie  pour  Empereur , enfuite  le  dépofe  ; 

:prend  le  liège  de  Rome , la  laçage  , & meurt 
ibitement  en  410.  ■ 

Conllantin  eft  pris  & décapité.  Ataulfe  fuccelTeur 
Alaric , époufe  Placidie , fœur  d Elonorius.  Cet 
mpereur  alîbeie  Conifance  à l’Empire , & meurt 
14x3.  En  Orient  Théodofe  alTocie  à l’Empire  fa 
Eur  Pulcherie , & la  fit  déclarer  Augufte , ce  qui 
mit  fans  exemple.  Cette  PrincelTe  réunilToit  toutes  ’ 

;s  fciences  à toutes  les  vertus.  Tbéodôfe  époule 
ahénaïs , fille  d’un  Philofophe  Athénien , nommé 
•éonce  ; Ibn  père , perfuadé  que  fon  efprit  & fa 
eauté  lui  fulîîroient  pour  dot , la  déshérita  par  ; 
an  teftament.  Athénaïs  vint  à Conftantinople  im- 
lorer  l’Impératrice  pour  faire  calfer  le  teftament. 

’ulcherie  touchée  de  fon  malheur , & frappée  de 
on  mérite  & de  fon  efprit,  eut  alfez  de  fupério- 
ité  & de  grandeur  pour  ne  pas  craindre  qu’une 
emblable  perfonne  pût  devenir  fa  rivale  &:  lui 
aire  perdre  fon  crédit , & elle  engagea  Théodofe 
L l’époufer.  Athénaïs  élevée  au  rang  d’impératrice , 
uftifia  le  choix  & l’opinion  de  fi  noble  &:  géné- 
eufe  Proteélrice , & fut  mériter  fon  bonheur.  Elle 
eçut  le  Baptême , & changea  fon  nom  en  celui 
l’Eudoxie. 

Jean  s’empare  du  trône  d’Honorius , il  eft  tué.' 
i^’alentinien  lU  monte  fur  le  trône  en  4i4‘  Valen- 
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g- 


tinien  en  437  époufc  Eudoxie,  fille  de  Théodo 
&c  d Athenais.  La  même  année  fut  publié  le  coç 
Théodofien , ou  Recueil  des  Conftitutions  des  En 


pereurs  Chrétiens , compofé  par  l’ordre  de  Thé( 
dolc.  Le  célébré  Attila,  Roi  des  Huns,  meurt  d’ii 
excès  de  vin  , 454.  Sa  mort  délivra  Valentink 
d’un  redoutable  ennemi.  Valentinien  déshonore 
femme  de  Alaxime , Sénateur  Romain,  Maxin: 
fait  Iccictcmcnt  alîaffincr  Valentinien  , s’empai 
du  trône  , &c  époufe  Eudoxie , veuve  de  Valent 
nicn  ; mais  bientôt  il  a l’imprudence  de  lui  avoue 
qu’il  efi  l’auteur  de  la  mort  de  Valentinien,  & Eu 
doxie  appelle  Genferic , Roi  des  Vandales , pot 
la  venger.  Maxime  eft  affiiffiné , Rome  pillée  pa 
Genferic,  433. 

Marcien  & Avitus  font  reconnus  Empereur; 
Avitus , obligé  d’abdiquer,  fe  fait  Évêque,  Genferi 
envaliit  toute  l’Afrique.  Marcien  meurt  & eft  re 
gretté. 

Léon  & Majorien  lui  fuccédent,  457.  Majoriei 
eft  afl'aflîné  par  Ricimer , qui  élève  Sévère  fur  1 
trône  & l’empoifonne.  Troubles,  confufion  , fuc 
ceffion  rapide  de  quelques  Princes,  qui  ne  régnèren 
que  des  inftans , & enfin  Romulus  Auguftule. 

Les  Romains  appellent  Odoacre  ; il  détrône  Ro 
mulus  Auguftule.  Chute  de  l’Empire  d’Occident 
Odoacre  n’ayant  pris  que  le  titre  de  Roi  d’Italie  er 
47  <j,  après  l’expulfion  d’Auguftule,  Zénon,  Em- 
pereur de  Conftantinople , demeure  le  feul  Prince 
de  l’Europe  revêtu  du  titre  d’Empereur.  11  fut  un 
monftre  odieux  5 l’Impératrice  Ariane  fa  femme  le 


/ 
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: mourir,  49*^"  Longin,  frère  de  Zenon , fut  Cx-  _!Z'.'.-!'-‘"'?!!? 

us  du  trône  , & Ariane  y plaça  Anaftafe  fon 

mant.  Révolte  de  Longin  terminée  par  fa  morp  Romaine. 

L’Empereur  perfécure  les  Catholiques , devient 
-uel  & le  Pape  Simmaque  l’excommunie.  Il 
leurt  en  518.  Juftin , fils  d un  Payfan , lui  fuccede. 

’héodoric , Roi  ' d’Italie , meurt.  Athalaric  fon  fils 
îgne  fous  la  régence  d’Amalazonte,  fa  mère , qui 
ut  les  plus  grandes  qualités.  Mort  de  Juftin,  Prince 
ftimable.  Son  neveu , Juftinien  le  Grand , lui  fuc- 
ède  en  5x7.  Bélifaire  commande  les  troupes 
ontre  les  Perlés , qui  font  vaincus.  Faétion  des 
erds  & des  bleus  à Conftantinople , 5 3 ï . Les  fédi- 
ieux  proclament  Hippace  maigre  lui  ; il  eft  mis  a 
nort  quoique  innocent.  Cavade , Roi  de  Perfe , 

Qcurt,  en  5 3 a ; il  nomme  pour  fon  fucceffeur  fon 
ils  Cofroës , au  préjudice  de  fon  aîné  Coafe.  Paix 
.vec  les  Perfes.  Ildéric , petit  fils  du  fameux  Gen- 
éric , & Roi  des  Vendales , eft  détrôné  par  Gélimer 
bn  héritier  naturel.  Juftinien  foutient  le  parti  d’Il- 
léric.  11  déclare  la  guerre  à Gélimer , qui  eft  dé- 
rôné  &r  fait  prifonnier  par  Bélifaire  L Juftinien  lui 
illîsne  des  terres  dans  la  Galatie.  Amalazonte  fait 

D 


I On  dit  que  lorfquc  Bélifaire  prit  Gélimer,  ce  dernier,  en 
ibordant  fon  vainqueur , jfît  un  grand  éclat  de  rire , & que  Béli- 
faire  lui  demandant  la  raifon  d’un  mouvement  fi  fîngulier  pour 
l’occafion,  il  répondit  que  la  viciflitude  des  chofes  humaines  le 
frappoit  tellement  dans  ce  moment , & d’une  manière  fi  forte  &: 
fi  ridicule , qu’il  trouvoit  beaucoup  plus  fage  & plus  fimplç  d’en 
rire  que  de  s’eu  affliger* 


X 
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Théodat  Roi  d’Italie  en  534.  Théodat  paya  fi 
de  l'Hift.  bienfaits  de  la  plus  noire  ingratitude , la  fit  mour 

Romaine,  de  chagrin.  Juftinien  déclare  la  guerre  à Théoda 
Eélifaire  prend  Naples , entre  dans  Rome , & exi 
le  Pape  Silvere.  Vitigis , qui , après  la  mort  c 
Thcodat , lui  avoit  fuccédé , alîîége  Rome.  L» 
Goths  lèvent  le  fiège  de  Rome  en  5 33.  L’Afriqu 
^1^  ^timife  aux  Romains.  Narses  devient  l’enneir 
de  Bélifiiire.  Ce  dernier  prend  Vitigis,  Les  Gotf 
vouloient  déférer  la  couronne  à Bélifaire , ils  la  It 
offrent  ; ce  Héros  la  refufe , & conduit  Vitigis 
Conftantinople. 

Juftinien  abolit  leConfulaten  541.  Cette  dignit 
sétoit  foutenue  fans  interruption  pendant  105 
ans.  Narses  défait  l’armée  de  Totila , qui  eft  tué 
Narsés  foumet  tous  les  Goths  ; Bélifaire  eft  perfé- 
cuté.  Mort  de  Juftinien  en  5 66^.  Il  eut  pour  femmi 
Theodora , qui  avoit  été  Comédienne , & dont  le: 
débauches  égalèrent  la  cruauté. 

Juftin  II , furnommé  le  Jeune , ou  Curopalate 
lui  fiicceda.  La  quatrième  année  de  fon  régne  f 
arriva  à Conftantinople  une  ambaftàde  des  Turcs , 
& c’eft  la  première  fois  qu’ils  paroiffent  dans  l’hif- 
toire  fous  ce  nom.  Juftin  tombe  en  phrénéfie. 
•L’Empire  confie  à Tibere,  Capitaine  des  Gardes , 
le  foin  de  1 Etat.  Albouin , Roi  d’Italie  , guerrier 
célèbre , époufe  Rofémonde , fa  captive , fille  de 
Gunimand  , défait  & tué  par  lui.  Rofemonde  le 
fait  affafliner  ; enfuite  elle  empoifonne  Helmichid 
fon  complice , qui , avant  d’expirer , la  poignarde. 
Juftin  meurt  en'  578.  Tibere  lui  fuccède  & meurt 
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;ii  5 8 Ce  Prince  'eue  beaucoup  de  mérite.  Mau- 
rice  monte  fur  le  trône , il  eut  de  grandes  vertus  ^ 

&:fut  allaflîné  avec  fes  fils  ^ , par  l’iifurpateur  Phocas  Romaine, 
qui  lui  fuccède.  Phocas , tyran  exécrable, , eft  dé- 
:rôné  & mis  à mort  par  Héraclius , qui  régne  avec 
gloire,  & meurt  en  (341.  Son  fils  Conftantin  lui 
fuccède  , & meurt  au  bout  de  trois  mois.  Héra- 
riéonas,  ou  Héraclius , lui  fuccède  5 on  lui  coupelle 
aez  &on  l’enferme.  Confiant  II  monte  fur  le  trône. 

L’Afrique  efi  enlevée  aux  Romains  par  les  Mu- 
fulmans,  <346.  Confiant  fait  aflaffiner  fon  frère,,' 

8c  meurt  afiaflîné  lui-même  dans  un  bain  en  668. 
Gonfiantin  Pogonat  monte  fur  le  trône , avec  Ti- 
bère & Héraclius  fes  frères. 

Les  Sarrafms  font  le  fiège  de  Confiantinople. 
Callinique,  célèbre  Ingénieur,  inventa,  la  fécondé 
année  du  fiège , le  feu  Grégeois , & ce  feu  empêcha 
les  Sarrafms  de  réuffir  dans  leur  entreprife.  Conf- 
cantin  fait  crever  les  yeux  à fes  frères  €0684,  & 
meurt  l’année  fuivante.  Son  fils  Jufiinien  II  lui  fuc- 
céde.  11  ordonne  le  malïàcre  de  tout  le  peuple  de 


I Cet  Empereur  prit  la  réfolution  de  ne  verfer  jamais  le  fang 
de  fes  fujets.  Un  autre  Empereur , Ifaac  l’Ange  , jura  que  de 
fon  règne  il  ne  feroit  mourir  perfonne.  « Les  M©narqucs , dit 
M.  de  Montcfquieu,  ont  tant  à gagner  par  la  clémence,  elle 
» eft  fuivie  de  tant  d’amour  , ils  en  tirent  tant  de  gloire  , que 
c’eft  prefque  toujours  un  bonheur  pour  eux  d’avoir  l’occalion 
>3  de  l’exercer.  33  Efprit  des  Lois  , tom,  i ^ ch,  il  ^ liv. 

2.  Maurice , lorfqu’on  rafTafTina , ne  dit  autre  chofe  que  ce 
veiTet  du  Pfalmifte  : « Vous  êtes  jufte,  ô Seigneur,  &;  tous  vos 
93  jugemens  font  droits  l 33  Bojfuet  ^ Hifi,  Vnïv^rfelle^ 

Tome  /,  f f 


/ 
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Conftantiiiople.  Cet  ordre  exécrable  tranfpirc , il 


ChronoIo<T  n.  ^ M,  ''  ' l • f , i 

de  l-Hift?'  ^^^hrone  ; on  Im  fendit  le  nez  , & on  l’exila 

Romaine.  Léonce  lui  fuccéde , il  eft  détrôné  par  Apfimare 


qui  régne  fous  le  nom  de  Tibère  II  en  6^-j.  Jufti- 
nien  II  , échappé  de  fon  monaftére  , étoit  palTé 
dans  le  royaume  des  Abares,  & le  Cazan,  ou  Roi, 
lui . avoir  donné  fa  fœur  en  mariage.  Il  revient , 
remonte  fur  le  trône , & fait  mourir  Léonce  & 
Apfimare.  Philippe  Bardanés  fait  trancher  la  tête  à 
Jullinien , lui  luccede  en  y 1 1 . Apres  lui  réo'na 
Anaftafe  1 1 , en  7 1 3 ; enfuite  Théodofe  III,  qui 
abdiqua.  Léon  l’Ifaurien  lui  fticcéda. 

Les  Sarrafins  aflîégent  Conftantinople  en  717. 
Incendie  de  leur  flotte.  Léon  fe  déclare  contre  le 
culte  des  Images.  Le  Pape  1 excommunie.  II  meurt 
en  74^*  Conftantin  Copronyme  Ion  fils.  Prince 
d’un  alFreux  caradére , lui  fuccéde.  On  confpire 
contre  lui  ; il  eft  mis  en  Riite.  Le  peuple  couronne 
Artabarde.  Copronyme  fe  rend  maître  de  Conftan- 
tinople, & fait  périr  Artabarde. 

Fin  du  Royaume  des  Lombai'ds  en  774.  Didiec 
en  fut  le  dernier  Roi.  Mort  de  Conftantin.  Léon 
Porphirogenete  monte  fur  le  trône , & meurt  fubi- 
tement  en  780.  L Impératrice  Irène  régne  avec 
fon  fils  Conftantin  âgé  de  neuf  ans.  Elle  marie  fon 
fils  à une  jeune  Arménienne  nommée  Marie.  EUc 


veut  reprendre  l’Italie,  &r  fa  flotte  y périt.  Elle 
devient  defpotique  & fait  enfermer  fon  fils.  L’Em- 
pereur eft  rétabli;  Irène,  par  fes  artifices,  fait  re- 
gagner fa  confiance,  &,  au  défaut  de  la  force, 
employant  la  trahifon,  dans  l’intention  de  le  rendre 


I 
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lodieux  & méprifable,  elle  lui  perfuade  de  répudier  ^ 

Marie , &:  d’époufer  Théodore , Dame  d’Honneur 
de  cette  Princeflè.  Conftantin , en  fuivant  les  per-  Romaine, 
fides  conlèils  d’une  mère  dénaturée  , perd  en  elFet  - 
l’eftime  publique.  Alors  Irène  le  fait  mourir , &: 
règne  feule  en  797* 

Charlemagne  eft  proclamé  Empereur  d’Occi- 
denten  800.  Irène  eft  enfin  punie  de  fes  forfaits. 
Nicéphore  la  détrône  &:  la  fait  mourir  de  chagrina 
Staurace , fils  de  Nicéphore , époufe  une  femme 
mariée  nommée  Théophanon.  Nicéphore  eft  tué 
dans  une  bataille  contre  le  Roi  des  Bulgares  en 
8 1 1.  Staurace  eft  proclamé,  & renonce  à l’Empire. 

Michel  Rhangabe  lui  fuccède  ; Léon  fe  fait  procla- 
mer j Michel  abdique  ; Léon  règne , il  fut  furnom- 
mé  l’Arménien  & l’Apoftat.  Il  eft  aflaffiné  au  pied 
de  l’Autel  en  8 2 o. 

Michel  le  Begue  monte  fur  le  trône.  Il  époufe 
une  Religieulè  nommée  Eufrofine.  Il  meurt  détefté 
en  829.  Son  fils  Théophile  lui  fuccède.  11  devint 
amoureux  d’Icafie  , & ne  voulut  pas  l’époufer, 
parce  quelle  lui  fit  une  réponfe  qu’il  trouva  trop 
îpirimelle  , & qu’il  craigiîoit  de  fe  laifler  dominer 

I Théophile  dit  à Icafie  : « Les  femmes  font  bien  dange- 
»>  teufes , elles  peuvent  faire  beaucoup  de  mal.  En  récompenfe 
M Seigneur  , répendit  Icalîe  , elles  peuvent  faire  & ont  fait 
M quelquefois  beaucoup  de  bien,  On  ne  conçoit  pas  trop 
pourquoi  l’Empereur  trouva  tant  de  fel  dans  cette  réponfe  j 
comme  dit  Fontenelle  , elle  ne  devoit  pas  coûter  fi  cher  , & 

Icafie  n’avoit  pas  grand’chofe  à fe  reprocher,  Voye^  Us  Dia-, 

(egaes  des  Morts  de  Fontenelle. 

rfi) 
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i'a  femme.  Il  époula  Théodora  ^ Théophobe 
de° proclamé  & refufe  l’Empire.  Théophile  meurt 
Romaine,  en  84 1.  Dans  la  crainte  qu’aprés  fa  mort  on  ne 
forçat  Theophobe  d’accepter  l’Empire,  il  eut  la  bar- 
barie, avant  d’expirer,  de  faire  trancher  la  tête  à 
ce  fidèle  fujet.  Michel , fils  de  Théophile , & Théo- 
dora , mère  du  jeune  Prince , régnent  enfemble. 
Bagoris , Roi  des  Bulgares , perfuadé  par  fa  fœur , 
embrafle  le  Chriftianifme.  Théodora  eft  obligée  de 
fe  retirer.  L’Empereur  fait  Patriarche  l’Eunuque 
Photius , homme  d’un  grand  génie , &:  qui  fut 
l’auteur  de  ce  fchifme  qui  divife  encore  aujourd’hui 
les  deux  Églifes  Grecque  ôc  Latine.  Bafile,  d abord 
Écuyer  de  l’Empereur , eft  enfuite  alTocié  à l’Em- 
_ pire.  Il  fait  afïàffiner  Michel  en  84y.  Bafile  veut 
faire  mourir  fon  fils  Léon  qu’on  avoir  calomnié  ; un 
perroquet  fauva  la  vie  au  jeune  Prince , en  répé- 
tant plufieurs  fois  par  hafard  : Hélas  , mon  maure 
Léon  ! Ce  mot  toucha  l’Empereur,  on  fe  jeta  à fès 
pieds  dans  ce  moment , il  confentit  à revoir  fon 


I Thcopliile  voyant  un  vaifTeau  dans  lequel  il  y avoit  des 
marchandifes  pour  fa  femme  Théodora  , le  fît  brûler  ; « Je  fuis 
Empereur , lui  dit-il , & vous  me  faites  Patron  de  Galère. 

II  auroit  pu  dire  encore,  ajoute  M.  de  Montefquieu  : « Qui 
» pourra  nous  réprimer  fî  nous  faifons  des  monopoles  ? Qui 
nous  obligera  de  remplir  nos  engagemens  ? Ce  commerce 
M que  nous  faifons , les  Courtifans  voudront  le  faire  vils  feronc 
plus  avides  & plus  injuftes  que  nous.  Le  Peuple  a de  la  con- 
ii  fiance  en  notre  juftice  j il  n en  a point  en  notre  opulence  z 
^ tant  d’impôts  qui  font  fa  misère , font  des  preuves  certaines 
^ de  la  nôtre,  « £fprit  d^s  Lois  » çha^^  lo  ^ tome  l , liv* 
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ïils  &Iüi  rendit  fa  tendrefle.  Bafile  meurt  en  886. 

Sans  le  meurtre  de  Michel,  on  eût  pu  le  placer  au 
nombre  des  grands  Princes.  roit 

Léon  le  Philofophe , ou  le  Sage , fon  fils , lui 
fuccède.  11  fe  maria  quatre  fois , quoique  les  qua- 
trièmes noces , & même  les  troifiémes  fuflènt  alors 
défendues  chez  les  Grecs , &:  que  les  fécondés  fuf- 
fent  fujettes  à la  pénitence.  Il  mourut  en  9 il. 

Alexandre  & Conftantin  Porphyrogenete  lui  fuc- 
cédent,  Alexandre  meurt , Conftantin  régne  feul 
fous  la  conduite  de  fa  mère  Zoé;  Diverfes  intrigues 
placent  fur  le  trône  Romain.  &,  Chriftophe  fon  fils> 
ce  dernier  meurt  en  9 3 i . 

Incurfions  des  Ruflîens , nouveaux  barbares , en 
5^41  ; ils  font  entièrement  défaits.  Étienne  , fils  de 
Romain , eoiifpire  contre  lui , renlève , lexile,  & le 
force  à fe  faire  moine.  Étienne  eft  bientôt  lui-même 
chafle  & relégué  avec  fon  frère  , & Conftantin 
règne  feul.  Il  fe  livre  aux  fciences  & compofe  des 
ouvrages 


I Beaucoup  d’autres  / Souverains  ont  été  Auteurs  : Jules- 
Céfar , Augufte  5 Tibère,  qui  a écrit  des  Commentaires  de  & 
vie,  & compofé  des  Poëmes  Grecs.  L’Empereur  Claude.  Titus  y, 
qui  avoit  le  talent  d’improvifer  en  vers.  Màrc-Aurele,  Julien, 
Gratien , qui  étoit  Poëte.  Dans  le  temps  du'  Bas-Empire , pref- 
que  tous  les  Empereurs  ont  écrit,  j Charlemagne  a écrit  contre 
des  héréfies.  L’Empereur  Frédéric  II  a fait  des  Traités  fur  ta 
challe.  L Empereur  Maximilien  I a écrit  fur  des  généalogies 
d’hommes  illuftres.  Charles-Quint  fut  auteur  d’un  Traité  de 
1 art  de  la  guerre , & il  écrivit  en  François  des  Mémoires  du 
fon  règne.  Le  Roi. Çhilpéric  étoit  Poète.  Alfred,  Roi  d’Angic.- 

rf  ü; 
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naifiMBi  Elga,  Rciiie  des  Ruffiens,  reçoit  le  BaptêmCj  Sg 
chronolog.  exliorte  fes  peuples  à fuivre  fon  exemple,  en  945. 

ri iSic;  L’Empereur  eft  empoifonné  par  fon  fils  Romain  * 
en  9 59’  Roniain  lui  fuccéde.  Ce  monftre  mourut 
en  9(^3.  Llmpératrice  Théophanon  eft  Régente. 
Nicephore  Phocas  époufe  Théophanon  ^ & monte 

fur  le  trône , il  devient  tyrannique.  L'Impératrice 
le  fait  aflaffiner. 

s 

Jean  Zimifcès , qui  avoit  été  à la  tête  de  la  con- 
juration, lui  fuccéde.  Il  relègue  Théophanon  dans 
un  Monaftére.  Bardas  Sclérus  rend  de  grands  fer- 
vices  a 1 État.  L’Empereur  le  diftingue  par  fes  ver- 
tus & fa  valeur;  il  eft  empoilbnné  par  Bafile,  qui 
lui  fuccéde  avec  Conftantin  ,972.  Bafile  meurt  en 
I O 2 J . Conftantin  fon  frère  régne  lèul , il  meurt. 
Romain  Argyre  lui  fuccéde,  1028.  Zoé  fa  femmele 
fait  périr  ; elle  époule  fon  amant  Michel  le  Paphla- 
gonien,  & le  place  fur  le  trône.  Elle  avoit  déjà,  par 
fes  intrigues , donné  la  couronne  à Romain , à con- 
dition qu’il  l’épouferoit.  Michel  fe  fait  Moine.' 
Zoé , malgré  fes  vices , toujours  maîtrefle  dés  fuf- 
frages,  fait  déclarer  Empereur  Michel  Calaphates,  ' 
& ce  dernier  exile  Ibn  ambitieufe  bienfaitrice.  Le 


terre , a compofé  des  Cantiques.  Henri  VIII  d’Angleterre  a 
écrit  contre  des  herelîes.  Henri  le  ' Grand , Roi  de  France , a 
traduit  les  Commentaires  de  Céfar.  Louis  le  Grand  a auflî  tra- 
vaillé à ces  Commentaires,  il  en  a traduit  la  guerre  des  SuilTes. 
Pierre  le  Grand  a compofé  des  Traités  de  Marine.  Plufieurs' 
Reines  ou  Impératrices  fe  font  aullî  diftinguées  dans  ce  genre  : 
beaucoup  de  Papes  ont  écrit,  &c,  &c,  &c.  Traité  ds  l'Opinion^ 
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peuple  fe  fouléve>  il  tire  de  leur  exil  Zoé&  Théo- 
dora  fa  fœur  5 & les  proclame  Impératrices,  Michel 
a les  yeux  crevés.  Zoé  époiile  Conftantin  Mono-  Romaiae^ 
maque , &:  le  place  fur  le  trône.  Quoiqu  elle  eût 
alors  plus  de  ans , elle  infpireà  fon  nouvel  époux 
la  plus  violente  paffion.  Elle  meuit  en  105  3 , &: 
fEmpereur  parut  inconfolable  de  fa  perte.  Il  ne  lui 
furvécut  pas  un  an.  Théodora  régne  feule  & avec 
beaucoup  de  gloire  ; elle  mourut  en  1056.  Michel 
Stratiotique , qu  elle  avoir  défigné  pour  fon  fuccef- 
feur  5 monte  fur  le  trône  ; il  abdique  Tannée  fui- 
vante. 


I 


Ifaac  Comnène  lui  fuceéde;  il  le  fait  Moine,  &c 
nomme  pour  fon  fuccefleur  Conftantin  Ducas , qui 
mourut  en  i o6  6.  Eudoxie  , avec  fes  trois  fils  „ 
Michel , Andronic  & Conftfintin , lui  fuccède.  Eu- 
doxie époufe  Romain  Diogène  , qui  monte  fur  le: 
trône  en  io6j.  Il  remporte  de  grandes  viâoires 
fur  les  Turcs;  il  eftblelTé  &c  fait  prifonnier  par  eux^ 
Le  Sultan  le  renvoie.  L’Impératrice  le  croyant  mort,, 
avoit  fait  déclarer  fes  fils  Empereurs.  Le  Céfar  Jean  , 
frère  de  fon  premier  mari,  la  force  de  fe  faire  Re- 
iigieufe.  Jean  fait  la  guerre  à Diogène  ; ce  dernier 
eft  trahi  ; on  le  livre  à fon  cruel  ennemi , qui  lui* 
fait  crever  les  yeux , & ce  malheureux  Empereur ,, 
plein  de  vertus , périt  miférablement  en  1071. 

Michel  Ducas . ou  Parapinace,  fils  aîné  de  Conf 
tan  tin  Ducas  & d’Eudoxie , lui  fuccède,  & renonce 
à la  couronne  en  1078.  Nicéphore  Botoniates  luf 
fuccède.  Il  abdique  en  ï O 8 r.  Alexis  I Comnène: 
lui  fuccède  ; il  époufe  Irène,  de  la  fimilîe  des  Dtr— 
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cas.  Il  crée  de  nouvelles  charges  pour  fes  parent 
^de  Il  Ion  frère  Ifaac  la  charge  de  Sebajlo^ 

P^omaiac.'  c eft-à-dire , Augufte  Souverain.  UEmpereur 

étoit  diftingué  du  Sebaftocrator  & du  Céfar , par  fa 
couronne  5 qui  étoit  fermée  &:  couverte  de  pierre- 
ries , dont  quelques-unes , attachées  à des  cordons  ^ 
defccndoient  lur  les  joues  & fur  les  épaules.  Alexis 
créa  encore  plufieurs  autres  charges  *. 

Robert  de  Normandie  fe  déclare  lennemî 
d'Alexis,  qui  remporte  fur  lui  deux  viétoires.  Alexis 
défait  les  Scythes.  Synérius  le  follicitant  de  faire 
mourir  les  prifonniers , Alexis  lui  répondit  : ce  Les 
35  Scythes,  quoique  d'un  pays  barbare,  ne  font-ils 
33  pas  des  hommes  > » &:  il  ordonna  feulement 
qu'on  les  défarmât. 

Nicéphore-Diogène,  fils  de  l'Empereur  Romain  ^ 
avoit  été  renfermé  dans  un  Monaftère  avec  fon 
frère  Léon , par  Michel  leur  frère  aîné.  Alexis  leur 
rendit  la  liberté , & les  combla  de  bienfaits.  Dio- 
gène eut  la  noire  ingratitude  de  conlpirer  contre 
lui  ; & Alexis  fe  contenta  de  l'exiler. 

En  I DC)  ^ Pierre  l'Hermite  prêche  une  croifade 
Prife  de  Jérufalem  en  1 099.  Godefroi  de  Bouillon 
en  eft  déclaré  Roi.  Boëmond  , fils  de  Robert  de 
Normandie , devient  auffi  l'ennemi  d'Alexis.  Con- 
juration contre  Alexis.  Les  complices  font  arrêtés 
& conduits  à la  mort.  L'Impératrice  & Anne  Ccm- 
nène  fa  fille  demandent  leur  grâce,  Alexis  l'accorde  ; 


I 

2 Le  Grand  Amiral  s’appeloit  DrungalrCi 
2 Sous  le  Pape  Urbain  IL 
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%c  elle  eut  lieu , parce  que  les  coupables  n avoicnt 

rrf  • 11  * f-  Chronolog, 

pas  encore  pafle  les  mains  de  bronze.  ^ etoient  ^ rpiift. 


deux  extrémités  de  bras  que  les  anciens  Empereurs  Romaine, 
avoient  fait  fceller  au  haut  d’une  voûte , pour  mar- 
quer que  jufques-là  ils  tendoient  encore  les  bras 
aux  criminels  ; mais  qu  il  n’y  avoir  plus  de  grâce  à 
eipérer  quand  cette  borne  étoit  franchie.  Alexis 
meurt  en  1 1 1 8 , il  fut  un  très-grand  Prince.  Jean 
Comnène , fon  fils  aîné , furnommé  Calo , ou  le 
Beau,  lui  fuccède.  Jean  Axuque , Perfc  de  Nation, 
devient  fon  favori , & obtient  la  charge  de  grand 
Vomejlique.,  Des  Conjurés  forment  le  projet  de 
placer  fur  le  trône  Bryenne , époux  d’Anne  Com- 
nene.  Cette  Princeffe  trempa  dans  la.  conjuration 
qui  échoua  , non  par  l’infidélité  , mais  par  la  timi- 
dité de  Bryenne.  Jean  voulut  dépouiller  Anne  en 
faveur  d’ Axuque , qui  eut  la  générofité  de  l’en  dé- 
tourner, & de  le  raccommoder  avec  elle.  Jean  fe 
bîefle  à la  chaffe  ; il  défigne  pour  fon  fucceffeur 
Manuel , le  plus  jeune  de  fes  fils.  Il  le  fait  procla- 
mer, & meurt  en  1 1 5 9.  Jean  Comnène  fut  un 


^rand  Prince. 

O 


Manuel  épolife  Gertrude , belle-fœur  de  Con- 
rad , Empereur  d'Allemagne , Princeffe  d'un  rare 
mérite.  Manuel  fe  livre  à toutes  fortes  de  vices. 

Seconde  croifade  préchée  par  S.  Bernard,  1145- 
fous  le  Pape  Eugène  IIl , &:  Louis  VU  Roi  de  France. 
Manuel  trahit  les  Croifés , & commet  plufieurs 
perfidies  à l’égard  de  l’Empereur  Conrad.  Manuel 
fait  enfermer  dans  un  cachot  Andronic  fon  coufin  ; 
ce  dernier  trouva  le  moyen  de  faire  une  ouverture 


* 
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^~*****?  à la  muraille , mais  qui  ne  le  mena  que  dans  ub 

plus  obfcur  ; il  y refta  , réfolu  de  fe  lailTcr 
Romaine,  mourir  de  faim , s’il  ne  pouvoir  s’échapper , afia 
de  fe  fouftraire  du  moins  à l’horreur  d’une  mort 
ignominieufe  j & dans  cette  intention , il  reboucha 
foigneufement  le  trou  qu’il  avoir  fait  à fon  premier 
cachot.  Cependant  fes  gardes  ne  l’y  trouvant  plus, 
en  donnèrent  avis  à l’Empereur.  On  aceufa  fa  fem- 
me d’avoir  facilité  fa  fuite  ; & cette  Princeflè  fut 
enfermée  dans  la  même  prifon.  Ses  gémilïèmens 
&:  fes  cris  percerent  bientôt  le  mur  qui  la  féparoit 
de  fon  époux , &■  le  malheureux  Andronic , du 
fond  de  fon  cachot , l'econnut  cette  voix , & fut 
par  elle  rappelé  à la  vie.  Il  retira  doucement  la 
pierre  , & parut  tout-à-coup  devant  fon  époiife. 
II  la  vit  ainfi  long-temps  fans  qu’on  le  lut,  recevant 
d’elle  la  nourriture  quelle  fe  retranchoit  pour  le 
faire  fubfifter.  Au  milieu  de  ces  horreurs , dans  les 
affreufes  ténèbres  d’un  lugubre  cachot,  foulFrant 
tous  les  tourmens  de  l’incertitude  & de  la  crainte,. 
Andronic  cependant  n’efl:  plus  livré  au  défelpoir  , 
une  compagne  vertueufe&:  fidelle  partage  fon  mal- 
heur , & le  lui  rend  fupportable.  Dans  cette  même 
prifon  il  eut  d’elle  un  fils  qui  monta  depuis  fur  le 
trône.  Andronic  enfin  s’échappe , mais  il  eft  repris 
& renfermé. 

Manuel  combat  les  Turcs , Ibn  armée  eft  furprile 
par  eux  i il  eft  forcé  de  fuir,  fuivi  de  quelques  foldats. 
En  traverfant  un  ruifleau  il  demanda  de  l’eau  pour 
appaifer  fa  foif , Sc  la  voyant  teinte  de  fang , il  la 
xejetta  avec  horreur , en  s’écriant  : « A quelle  ex- 
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trêmité  fuis-je  réduit , de  nie  voir  expofé  à boire 
du  fana  Chrétien  ! » Un  de  fes  foldats  lui  répon-  Cbronojog- 
t : C4  II  y a long-temps  que  vous  en  buvez  lans  p^omainc. 
fcrupule , vous  qui  exercez  fur  vos  fujets  les  exac- 
tions les  plus  cruelles  ! » Manuel  meurt  en  1 1 80. 

Alexis  II  fon  fils , âgé  de  1 2 ans,  lui  fuccéde. 
ndronic  Comnène,  dont  on  a rapporté  fhiftoire  , 

;nfe  à s’élever  fur  le  trône  ; il  affiège  Conftanti- 
Dple  j il  eft  proclamé  en  1 183.  11  fait  étrangler 
lexis. 

Le  peuple  proclame  Ifaac  l’Ange.  Andronic  le 
luve , il  eft  arrêté , & la  mort  la  plus  tragique  ter- 
line  enfin  une  vie  remplie  de  tant  de  révolutions 
c d’événemens  fi  extraordinaires. 

Saladin  prend  Jérufalem,  & foumet  prefquc 
3ute  la  Paleftine , ce  qui  fut  l’occafion  d’une  troi- 
ème  Croifade  en  1188.  Ifaac  eft  perfide  envers 
:s  Croifés.  Philippe  - Augufte  &:  Richard  Cœur- 
le-Lion,  font  à la  tête  des  Croifés.  Richard  prend 
Ifle  de  Chipre  en  1 1 9 1 . 

Ifaac  eft  chalfé  du  trône  par  fon  frère  Alexis  -,  il 
;ft  exilé. 

Alexis  III  règne,  I195.  Les  Écrivains  de  ce 
lècle  furent  parmi  les  Grecs , Euthymius-Zigabène, 

Moine  ôc  grand  théologien.  Nicéphore  Bryenne  , 
hiftorien  , époux  d’Anne  Comnène , qui  écrivit  la 
i^ie  de  l’Empereur  Ion  père  , ouvrage  très-eftimé. 

Zonaras  , hiftorien  ; Nicétas  , fon  continuateur. 
Euftache,  Archevêque  de  Theflalonique’,  qui  fit 
des  Commentaires  fur  Homère,  &c. 

Alexis  abandonne  le  gouvernement  à llmpéra- 
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tnce  Euphrofine  fa  femme,  célèbre  par  fes  talen 
de  l-Hiftf  ambition  & fes  débauchés.  Alexis , déshonoi 
Romaine,  par  fes  défordres , la  fit  mettre  dans  un  couven 
èc  eut  enfuite  la  lachete  de  la  rappeler. 

Ifaac  l’Ange  envoie  fon  fils  Alexis  implorer 
fecours  des  Latins.  L’Empereur  d’Allemagne  enga^ 
les  Cioifes  a le  rétablir.  L Empereur  Alexis  eft  obli^ 
de  fe  fauver.  Ifaac  l’Ange  remonte  fur  le  trône i 
régné  avec  fon  fils  Alexis  IV,  en  1 103. 

Martzulfe  ufurpe  la  couronne , & règne  foi 
le  titre  d’Alexis  V.  Il  avoir  fait  étrangler  Alexis  IV 
& Ifaac  mourut  de  chagrin  le  jour  de  fon  éleélior 
Ees  Cioiles  lui  déclarent  la  guerre,  de  le  metten 
en  fuite.  Les  François  & les  Vénitiens  prennen 
Conftantinople  en  1 204. 

Théodore  Lalcaris  eft  élu  Empereur  par  le 
Grecs  ; & Baudouin  , Comte  de  Flandres , eft  éli 
par  les  Latins.  Il  y eut  ainfi  une  fucceflîon  d’Empe 
reurs  Grecs  & François  pendant  57  ans.  LcsFrançoi 
ne  régnèrent  prefque  qu’à  Conftantinople.  Voie 
l’ordre  de  fucceflîon. 

Empereurs  François^ 

Baudouin  L 
Henri. 

Pierre  de  Courtenai. 

Robert  de  Courtenai. 

Jean  de  Brien  ne, 

Baudouin  IL 


Empereurs  Grecs^ 

Théodore  Lafearis. 

Jean  Ducas.. 

Théodore  le  Jeune, 

Jean. 

Michel  Paléologue  ; ce 
fut  Paléologue  qui  re- 
prit Conftantinople  fur 
Baudouin  IL 


s 
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Baudouin  affiège  Andrinople  en  1205.  Il  eft 
ncu  & fait  prifonnier  par  Jean,  Roi  des 
■es.  Henri,  fbn  frère,  eft  nommé  Bail^  ou  Régent  Romaine. 
l’Empire,  en  1206.  On  apprend  la  mort  de 
npereur  Baudouin.  On  prétend  que  la  femme 
Jean  en  fut  caufe.  Cette  Princefle  ayant  conçu 
tr  Baudouin  une  violente  paffion , lui  offrit  la 
;rté , à condition  qu’il  l’emmeneroit  & l’épou- 
3it.  Une  telle  propofition  n’inlpira  que  du  mé- 
: à Baudouin.  Un  inftant  de  diffimulation  eût 
iré  fa  fuite  ; mais  il  eut  la  grandeur  dame  de  ne 
nt  tromper  la  femme  coupable  qui  vouloir  tra- 
fon  devoir  pour  le  fauver  ; il  lui  déclara  qu’il 
l’épouferoit  jamais.  Il  ne  crut  pas  peut-être  qu’un' 

U fl  noble,  & qui  montroit  à la  fois  tant  de 
rage  & de  probité , pût  expofèr  fa  vie  ; il  igno- 
que  dans  les  cœurs  corrompus  l’amour  fe  change 
lement  en  haine,  & produit  alors  les  vengeances 
plus  cruelles  & les  plus  atroces.  La  rage  & le 
îfpoir  portèrent  la  femme  du  Roi  des  Bulgares 
re  à fon  époux  que  Baudouin  avoir  voulu  la  fé- 
re , & le  Roi  le  fit  mourir  L 
denri,  frère  de  Baudouin , eft  proclamé  Empe- 
r.  Il  défait  le  Roi  des  Bulgares , conclut  la  paix 


II  eft  étonnant  que  cette  elpece  de  calomnie  ait  été  em— 
ce  fi  fbuvent,  & il  eft  plus  étonnant  encore  qu’elle  l’ait 
Durs  ete  avec  fucces;  car  quelle  croyance  peut  mériter  la 
ne  qui  ofe  former  une  femblable  plainte  î Le  filence  feul 
onvient  , & elle  ne  doit  le  venger  que  par  le  mépris  & 
jIî  d une  injure  que  la  pudeur  même  lui  défend  de  révéler. 
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avec  l’Empereur  Grec  Lafcaris,  & meurt  en  i n 
deTHiftf’  ^ poûlt  tle  fils.  On  proclame  Pierre  < 

Romaine.  Courtenai , coulîn  germain  de  Philippe  Augufl 
Pierre,  en  traverfant  l’Épire  pour  fe  rendre  à Cor 
tantinople , eft  arrêté  par  le  Roi  d’Épire,  qui  le  f; 
mourir.  Philippe , fils  aîné  de  Pierre  de  Courten: 
cède  la  couronne  à fon  frère  Robert  qui  l’accepi 
Mort  de  l’Empereur  Lafcaris  en  1 1 2 l . Il  priva  fi 
fils  de  la  couronne  à caulè  de  la  grande  jeunefl 
& la  donna  à Jean  Ducas-Vatace  fon  gendi 
Robert  de  Courtenai  devient  amoureux  du 
jeune  Françoife , & il  l’époule , quoiqu’elle  fut  t 
cordée  à un  Seigneur  Bourguignon.  Robert  éprou 
bientôt  combien  il  eft  dangereux , même  pour  1 
Souverain , d’immoler  la  juftice  à fes  paffions.  ] 
Seigneur  Bourguignon,  guidé  par  la  fureur  & 
vengeance , enlève  la  nouvelle  Impératrice , & 1 
coupe  le  nez  & les  lèvres.  Cette  affreulè  cataftrop! 
fit  mourir  Robert  de  chagrin  en  1228. 

Son  frère  Baudouin,  âgé  de  dix, ans,  lui  fuccèc 
On  lui  aflbcie  Jean  de  Brienne  , & ils  régnent  e 
femble.  Mort  de  Jean  de  Brienne  en  1237. 

Baudouin  II  règne  feul.  L’Empereur  Vatac 
grand  guerrier , meurt  d’épilepfie  en  1155. 
fils  Théodore  Lafcaris  , dit  le  jeune , lui  fuccèd 
& meurt  en  1 2 j 7.  Il  laiflè  un  fils  encore  enfar 
nommé  Jean  Lalcaris  , qui  d’abord  régna  lèi 
Michel  Paléologue  ftit  déclaré  Régent  ; enfuite 
dernier  fè  fait  proclamer  Empereur,  conjointeme 
avec  Jean  Lafcaris  en  1 260. 

Strategopule , un  des  Généraux  de  Paléologu 


/ 
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affiège  Conftantinople , prend  la  ville,  &:  force 
Baudouin  à fuir  en  1 2 6 1 . 

Michel  Paléologue  prend  polTelïîon  du  trône  de 
Baudouin. 

Vers  le  commencement  de  ce  fiècle,  c’eft-à- 
dire,  en  1202,  Témugin , Tartare , qui  ftit  depuis 
Gengiskan,  commença  à fe  diffinguer;  dans  l’elpace 
de  quelques  années,  il  fournit  à fa  domination  tous 
les  Chans  particuliers  depuis  la  mer  Cafpienne 
jufqu  a l’extrémité  orientale  de  la  Chine.  Il  déclare 
la  guerre  à David , Roi  de  l’Indoftan , le  chafle  de 
fes  Etats,  où  les  Tartares  ont  régné  depuis, fans 
interruption , fous  le  nom  de  Mogols. 

Paléologue  prive  Jean  Lafcaris  de  la  lumière  & 
Je  la  liberté , & régne  feul.  Enfuite  il  fe  repend 
Je  ce  crime , demande  à faire  pénitence.  Arrexe 
Sa  lui  refofe , & ce  Patriarche  eft  dépofé  àc  exilé. 
Michel  Paléologue  meurt  en  1283. 

Son  fils  Andronic  monte  fur  le  trône,  & aflbcie 
fon  fils  Michel  à l’Empire.  Il  fait  crever  les  yeux  à 
Philantropéne , guerrier  de  la  plus  grande  réputa- 
don , & dont  par  cette  railbn , il  étoit  jaloux. 

Le  Craie  , ou  Roi  de  Servie , fait  des  incurfîons 
Jans  l’Empire.  Le  célébré  Ottoman , ou  Otman  , 
îft  déclaré  Prince  des  Turcs  par  Alaeddin  en  1 2 8 8 ; 

onze  ans  après , Alaeddin  lui  permit  de  prendre 
a qualité  de  Sultan.  Orcan  Soliman , &:  Amurat,^ 
rucceflènrs  d’Ottoman , achevèrent  d’envahir  ce 
ju’il  avoit  lailTé  aux  Princes  de  fa  nation. 


Les  Turcs  ravagent  l’Empire  en  1313.  L’Em- 
pereur Michel  meurt  en  1320.  Il  lailTe  un  fils, 
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nommé  Andronic , âgé  de  20  ans , & petit-fils  dd 
Ch ronolog. l’Empereur  Andronic.  Le  vieil  Andronic,  après 
Romaine.  paiiionncment  aime  Ion  petit-fils , le  prend 
en  averfion  fur  des  caufes  frivoles , & veut  lex- 
dure  du  trône  , il  le  perfécute,  & le  jeune  Andro- 
nie  fe  conduit  avec  une  grande  lagefîe.  11  eft  forcé 
de  fc  retirer  à Andrinople  avec  fes  amis , & Can- 
taeuzène  à la  tête.  Les  troupes  font  pour  lui  ; il  ne 
fonge  qu  à éviter  un  combat  j avertit  fbn  ayçiil  de 
la  difpofition  de  1 armée,  & le  Vieillard  demande 
la  paix.  Andronic  la  lui  accorde.  Le  vieil  Empereur 
eft  engagé  à la  rompre  par  le  perfide  Sirgien  , 
déferteur  du  parti  de  fon  petit-fils.  Enfuite  il  fe 
repent , redemande  la  paix  , & Andronic  la  lui 
accorde  encore.  Le  vieil  Andronic  partage  TEm* 
pire  avec  fon  petit-fils.  Ce  dernier  ren^iet  en  liberté 
le  fameux  Philantropéne  ; & quoique  cet  illuftre 
captif  fut  aveugle  , Andronic  le  conduifit  au  fiège 
de  Philadelphie  ; & aidé  de  fes  confeils , & pro- 
fitant de  1 expérience  de  ce  grand  homme  , il  fait 
lever  le  fiége. 

La  Princelfe  Anne  de  Savoie  arrive  à Confiai!- 
tînople  en  1 3 1 ô . Elle  époufe  le  jeune  Andronic. 
Les  Savoyards  de  fa  fuite  aportêrent  aux  Grecs 
lufage  des  Tournois. 

Le  vieil  Empereur  perfécute  de  nouveau  An- 
dronic. Celui-ci , forcé  de  combattre  fes  troupes  ^ 
efi  vainqueur.  Enfin , le  vieil  Andronic  efi  dépof^ 
fédé  j mais  traité  par  fon  petit-fils  avec  autant  de 
tendrelTe  que  de  refpeét  j peu  de  temps  après , 

ü fc  fit  moine, 

’e. 

Andronic 
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^ndronic  veut  fuivre  cet  exemple , te  donner  la  ^ 

couronne  à Cantaeuzène , qui  la  refulè.  Andronic 
iè  diftingue  encore  par  plufieurs  victoires , & meurt  ï^^omaine. 
en  1541.  Il  fut  un  Prince  également  brave,  doux, 

^ge  & modérA 

Après  fa  mort,  Cantaeuzène  refufe  encore  l’Em- 
pire, & fait  proclamer  Jean  Palcologue , furnomme 
Calo , fils  aîné  d’Andronic , âgé  de  neuf  ans. 

Troubles  intérieurs  fomentés  par  Apocauque, 
homme  d’une  balle  naiflance , turbulent  & am- 
bitieux, Cantaeuzène  fe  conduit  avec  autant  de 
vertu  que  de  lagelfe.  Il  eft  proclame  te  accepte 
la  couronne  pour  le  bien  de  l’Empire  meme.  Il 
éprouve  les  plus  grands  revers.  Les  faétieux  qui  lui  ^ 
font  oppofés  prennent  le  nom  de  Zélés , te  fe  livrent 
aux  plus  horribles  fureurs.  Enfin  le  vil  Apocauque 
eft  aflaftiné  par  des  prifonniers  en  1 345'  Cantaeu- 
zène conclud  la  paix  avec  l’Impératrice  en  1347, 
te  règne  avec  Jean  Paléologue.  ' ; 

Les  Génois  font  le  fiège  de  Conftantinopîe  en 
1348.  Ils  finilTent  par  demander  la  paix  ôc  l’ob- 
tiennent. Guerre  civile  en  135a,  fomentée  par 
Jean  Paléologue.  Les  troupes  de  ce  dernier  font  , 
défaites  par  celles  de  Cantaeuzène.  Au  milieu  des 
plus  briUans  fuccès , Cantaeuzène  abdique  & iê  ' 
fait  moine.  L’hiftoire  Bizantine  n’offre  aucun  Prince 
digne  d’être  comparé  à Cantacuzèné. 

Jean  Paléologue  règne  un  inftant  avec  Mathieu, 
fils  de  Cantaeuzène  -,  enfuite  Mathieu  abdique , te 
Paléologue  règne  fèul.  Son  fils  Andronic  cpnfpirc 
avec  Contuze , fils  d’ Amurat , Empereur  des  T urcs. 

Tome  I,  G g 
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—■  Le  projet  de  ces  deux  Princes  était  de  fivir  fau-i 
*^0™^  Souveraine  à leurs  pères.  Amuratledécouvré, 
Romaine.'  Sait  crever  les  yeux  de  fon  fils,  & oblige  Paléologue 
de  faire  le  même  traitement  à Andrbnic  *.  Cepen- 
dant , apres  1 operation  Paléologue  fit  tellement 
faigner  Andronic , qu’il  ne  perdit  qu’un  œil. 

L’Empereur  va  à Rome  faire  une  profeffion  de 
foi  orthodoxe  ; à fon  retour  , il  eft  arrêré  par  les 
Vénitiens:  fon  fils  Manuel  le  rachette.-  Andronic 
confpire  encore.  Il  eft  pris , s’échappe , & fait  en- 
fermer fon  père  & fes  frères  dans  une  prifon  ; ils  y 
demeurent  deux  ans  , après  lefquels  un  de  leurs 
amis , flirnommé  Diable- Ange , les  délivre.  Andro- 
nic rend  la  couronne  à fon  père,  qui  lui  pardonne, 
en  1389.  Jean  Paléologue  meurt  en  1390.  Son 
fils  Manuel  Paléologue  lui  fuccède.  Eftfayé  des 
progrès  l'apides  de  Bajazet , il  demandé  des  fecours 
aux  Princes  Chrétiens.  Le  Pape  Boniface  fait  pu- 
blier une  Croifade  contre  les  Turcs.  Le  Roi  de 
■ France  fournit  huit  mille  hommes , fous  la  conduite 
de  fon  Coufm-germain  Jean , Comte  de  Nevers, 
fils  aîné  de  Philippe , Duc  de  Bourgogne.  Bajazet 
défait  l’armée  des  Princes  croifés  à Nicopolis.  Les 
François  font  faits  prifonniers  avec  leur  chef  le 
Comte  de  Nevers. 

Tamerlan,  ilTu  du  fameux  Gengiskan,  fe  dilL 
tingue  par  fes  exploits  ; il  combat  Bajazet , & le 
fait  prifonnier  en  1403.  Manuel  meurt  en  142^, 


I lî  faut  être  bien  foible  & bien  lâche  pour  fe  laifTcr  preC* 
enta  h manière  d^nt  oa  doit  punk  Ces  enfans. 


} 
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Tcan  Paléologue  II,  Ion  fils,  lui  fuccede.  Le  célébré  12 

Scanderberg  remporte  de  .grandes  vidoires  fur  les 
Turcs,  1443.  Il  remonte  Ilir  le  trône  d’Albanie,  Romaiac. 
que  les  Turcs  lui  avoient  enlevé.  Jean  Paléologue 
meurt  en  1 449.  Son  fils  Conftantin  Dracofes  lui 
fuccede.  Mahomet  II  affiège  Conftantinople.  Conf- 
tantin Dracofes  efl:  tué , la  ville  eft  prife  , 6c  l’Em- 
pire de  Conftantinople  détruit  en  1 4 5 3 . 

Pendant  le  pontificat  de  Nicolas  V,  le  règne 
d’Henri  VI , Roi  d’Angleterre , & celui  de  Charles 
VII,  Roi  de  France. 


4^  s 
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Religion 
& lois  des 
Romains. 


Denis  d'Ha 
îicarnaire. 


Traité  de 
l ‘Opinion. 


.Servie?.. 


Tite-Live. 


Valcrc- 

Ma^tyne. 


Religion  _y  Lois  ^ & Mœurs  des  Romains. 

\ 

Romulus  rejeta  toutes  les  fables  abfurdes  qui 
attribuoient  aux  Dieux  des  adions  criminelles,  & il 
ôta  au  peuple  la  croyance  que  Saturne  eût  dévoré 
fes  propres  enfans , que  Jupiter  eût  chalTé  Saturne 
de  fon  royaume , &c. 

Le  Leclijlernc  à Rortie  étoit  une  cérémonie  pen- 
dant laquelle  les  ftatues  des  Dieux  étoient  couchées 
fur  des  lits;  on  leur  fervoit  pendant  huit  jours,  des 
repas  magnifiques , ôcc. 

La  fête  de  la  Bonne-DeeJJc  fe  célébroit  dans  un 
lieu  retiré,  & à peine  éclairé  , quon  appeloit 
Opertorium,  Dans  ces  fêtes les  femmes  évitoient 
avec  tant  de  foin  tout  ce  qui  pouvoir  relfembler 
à la  galanterie , quil  ne  leur  étoit  pas  même  permis 
d y porter  des  bouquets  de  myrte  , parce  que  cet 
arbrifleau  étoit  confacré  à Vénus. 

Numa  inftitiia  une  fête  en  rhonneurdela  Bonne- 
Foi.  Lés  Prêtres  ne  commençoient  les  facrifices 
qu  apres  avoir  enveloppé  leur  main  droite  jufqu  aux 
doigts , pour  donner  à entendre  que  Ion  ne  devoir 
pas  feulement  garder  la  foi , mais  encore  en  ho- 
norer jufqu  à lapparencc,  & larefpeder  dans  cette 
main  qui  en  eft  le  gage  &:  le  fymbole.  Les  Romains 
appeloient  Dieux  Indigetes  , les  Héros'  dont  les 
exploits  avoient  mérité  lapothéôle. 

Dans  le  temps  que  Rome  fut  prile  par  les  Gau- 
lois , Iç  Pfçÿ’ç  de  Rgmulus  &:  les  Vcftales  prirent  k 
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flûte,  chargés  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  faint  dans 
le  Temple.  Ils  rencontrèrent  Albanius  qui  conduifoit  ^ mûries  ' 
fa  femme  & les  enfans  dans  un  chariot.  Albanius , Romai»s. 
en  appercevant  les  Veftales , mit  pied  'a  terre  avec  ^ 
fa  famille  , chargea  fur  fbn  chariot  les  Veftales  de 
leurs  facrés  fardeaux,  fe  détournant  de  foh 
chemin , il  les  conduifit  à la  ville  de  Cere , où  elles 
furent  reçues  avec  tant  de  refped , que  la  mémoire 
de  cette  hofpitalité  religieufe  a été  tranfmife  à la 
poftérité , & que  le  mot  de  Cérémonie  en  a été  apr- 
pliqué  aux  manières  dont  on  honore  les  Dieux. 

Un  Romain,  nommé  Valerius,  avoit  deux  fils 
& une  fille,  qui  furent  attaqués  d’une  afifeufe  ma- 
ladie. Ce  tendre  père  pria  les  Dieux  de-feire  tomber 
le  péril  fur  fa  tête.  Un  Oracle  lui  ordonna.  de.s  fa-  ' 
crifiçes,  & fes  enfans  guérirent.  Ccqui  fut  l’origine  *• 

des  jeux  célébrés  chez  les  Romains,  dans  des  temps 
de  pefte  & de  maladie. 

Les  jeux  qu’inftitua  Romulus  en  l’honneur  de 
Confus , Dieu  des  Coafeils ,.  ont  été  nommés  jeux  Cours  d’é- 
du  Cirque , d’après  kc  forme  de  l’hyppodrome  que 
Tarquin  l’Ancien  fit  conftruire  pour  .en  donner  le.condilkc. 
fpedacle.  llparoîtquedansles  commencemens  ces. 
jeux  fè  bornoient  à des  courfes  de.  chars  & de 
chevaux.  On.  donna , pour  la  première  fois.,  des, 
fpedacles  de.  gladiateurs , l’an  de  Rome  49  o.  Les 


I L* étymologie  de  Chaire  Curutcy  fuivantle  même  Auteur 
^ient  aufîi  d^une  ville , la  ville  de  Cures  ^ d’oü  l’on  en  tira  L’in- 
tention j ou,  ajoute  Vatère-Maxime',des  roues  qu’elles  avoient: 
çour  paflér  plus  aiféraent  d’un  lieu  à un  ,autre. 

G g ii) 
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combats  d’ Athlètes  ne  furent  introduits  qu’en 

&LoiSes  ^ combattre  des hom- 

Romains.  contre  des  lions , des  ours , &c.  Les  Romains 
étoient  dans  l’ufage  d’offrir  tous  les  ans  à Gérés  & 
’ à Bacehus  les  prémices  de  leur  récolte , & ils  les 
prefèntoient  dans  un  baffin  qu’ils  nommoientyàmrÆ 
ou  Jatyra , àe.  futur  j plein,  parce  qu’ils  y accumu- 
loient  des  fruits  de  toute  efpéce.  Ce  mot  Rit  enfiiite 
employé  pour  exprimer  toutes  fortes  .de  mclangest 
on  le  donna  non-feulemerit  aux  mets  compofés  de 
plufieurs  chofès,  mais  encore  aux  lois  qui  renfer- 
moient  des  réglemens  fur  plufieurs  chefs  ; & par  une 
fèmblable  analogie , on-  le  tranfporta  aux  pièces  de 
vers  ou  1 on  ramalïbit  tout  ce  qu’une  imagination 
groflîérc  pouvoir  produire.  Telle  a été  la  fatiredans 
Ibn  origine  ; la  l'aillerie  avoir  été  lacceflbire  de  ce 
poëme , elle  en  devint  le  principal , & dégénéra  en 
invedives  & en  calomnies.  Une  loi  des  douze  Ta- 
bles , qui  condamnoit  à mort  ceux  qui  auroient 
fait  des  vers  contre  la  réputation  d’un  citoyen,  fait 
voir  jufqu’où  cet  abus  avoir  été  porté.' 

The  Hift.  ^ Rome  on  portoit  les  enfans  au  Temple  Je 
of  the  life , neuvième  jour  de  leur  naifîance , appelé  jour  de 
of  M.  Tul-  purification , & là,  les  parens  &•  les  amis  de  la  fa- 
by  connyers  iTuHc  donnoient  un  nom  a 1 enfant , & le  recom- 
Middteton  , mandôient  à la  protedion  particulière  de  quelque 
Divinité  tutélaire. 

Denis  Romulus  recommanda  le  peuple  aux  Patrideng 
i'Halicar-  Comme  Un  dépôt  qui  leur  étoit  confié  ; & il  permit 
Baflc.  ^ chaque  Plébeyen  de  choifir-  qui  il  voudroit  pour 
Ton  proteékur.  Cette  coutume  venoit  des  Grecs^ 
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^ fut  long-temps  en  ufage  chez  les  Theflfalicns  & 
fis  anciens  Athéniens  > mais  Romulus  n en  pnt  que  ^ 
ce  qu  elle  avoit  de  meilleur  ; car  ces  peuples  trai-  Romains, 
toient  leurs  cliens  avec  une  extrême  fierté-,  &:  les 
obligeoient  à des  fonétibns  indignes  de  gens  libres. 

Les  Athéniens  appeloient  leurs  cliens  ceft-  . 

à-dire,  Falets.  - à - gages  ^ ou  gens  de  journée.  Les 
Xheflaliens  les  nommoient  Penejles  ceft-a-direy 
pauvres  gens^  pauvres  efclaves.  Mais  Romulus,  pour 
relever  la  condition  de  cliens  par  un  nom  hono- 
rable , appela  droit  de  patron  ^ 1 autorité  que  les 
(Grands  de  TÉtat  avoient  fur  les  pauvres  & le  peu- 
ple j & afin  d\inir  les  efprits , & de  cimenter  leur 
liaifon,  il  leur  donna  aux  uns  & aux  autres  des 
fondions  qui  n avoient  rien  de  fervile  ni  4^  defa- 
gréable.  Les  Patriciens  etoient  obliges  de  repondre 
à leurs  ^cliens  fur  la  juftice  & le  droit  civil  dont 
ceux-ci  riétoient  point  inftruits  ^ ^ d avoir  foin  d eux 
préfens  ou  abfens  -,  de  Jaire  pour  eux  tout  ce  que 

I Le  mot  de  Patron  , félon  quelques  Auteurs , venoit  d um 
certain  Patron  > compagnon  d’Evandre^  protedeur  des  pau- 
vres , & homme  fort  charitahle. 

Z Par  cette  inftîtution  , les  Nohles  étoiait  forcés  de  s’inP 
truire  véritablement , & par-là  devenoient  à l’ordre  inférieur* 
aufll  refpeaables  qu’utiles.  Ainfî  la  Noblefîb  Romame  devoir 
jouir  d’une  conhdération  dont  nous  n avons,  je  cro^is,. qu  une  ^ 

très-imparfaite  idée.  On  fait  le  mot  dit  a Augufte  par  un  Cen— 
tution  y ce  dernier  avoit  un  procès  & expliquoit  fa  caufe  à 1 Em- 
pereur , qui  lui  dit  qu’il  fe  chargeroit  de  la  faire  plaider  : maisjr 
reprit  le  Centurion  , en  montrant  les  dcatrices  de  fes  bkffures  ^ 

|c  me  fuis  battu  moi-mème  pour  vous  î vous  pouvez  bien  plaider 
jina  caufè  vous-mcHie.  Augufte  en  effet  plaida  la  caufe  & la  gagna* 

Ggi^? 
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•"umummm  doit  faire  un  père  pour  fon  fils  ; de  les  défendre 

Religion  contre  leurs  accufateurs  ; en  un  mot,  d’employer 

R^^Tiains!  ^ lumières , & le  crédit , &c  tous 

les  avantages  qu’ils  avoient  fur  eux.  Les  Cliens , de 

leur  côté , étoient  tenus  d’aider  à leurs  Patrons  à 
marier  leurs  filles,  & à fournir  fa  dot , fi  les  pères 
. n avoient  pas  allèz  d’argent  ; de  payer  leur  rançon 
&r  celles  de  leurs  enfans  lorlqu’iis  étoient  prilon- 
niers  de  guerre  ; enfin  de  leur  prêter  les  fommes 
dont  ils  avoient  befoin , te  tout  fans  ufure  ni  intérêt. 
Il  étoit  également  défendu  & aux  Patrons  & aux 
Cliens  de  s’aeeufer  en  juftice,  de  porter  témoignage 
ou  de  donner  leurs  fuft'rages  Tun  contre  fautre.  Si 
quelqu’un  contrevenoit  à ime  de  ces  chofes  , il 
’etoit  fùjet  à la  loi  portée  par  Romulus  contre  les 
traîtres  j & dès  qu’on  l’en  avoir  convaincu , il  étoit 
permis  au  premier  venu  de  le  tuer  comme  une  vic- 
time dévouée  à Pluton  ; car  c’étoit  ta  coutume  chez 
les  Romains  de  vouer  à quelque  Dieu , principale- 
ment aux  Divinités  infernales , ceux  qu’ils  vouloient 
qu’on  pût  tuer  impunément.  C’eft  par  ces  moyens, 
que  l’union  des  Cliens  avec  leurs  Patrons  a été.,, 
pendant  plufieurs  fiécles , auffi  étroite-  qu’entre 
parens , les  pères  la  lailTant  à leurs  enfans  comme 
un  héritage  précieux.  C’étoit  un  honneur  pour  les 
familles  nobles  d’avoir  un  nombre  confidérable  de 
Cliens.  Les  Patrons  avoient  grand  foin , non-feulé- 
ment  de  conferver  ceux  qui  leur  venoient  de  leurs 
Ancêtres,  mais  auflî  de  s’en  faire  d’autres  par  leur 
propre  mérite  & leur  vertu  Ce  n’étoit  pas  feule- 

I D’ajjîçs  cela  il  çft  impoiTible  quç  la  Noblcflé  Rpuiainc  fâ» 
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fincnt  à Rome  que  le  peuple  fc  mettoit  fous  la  pro-  '! 

tedlion  des  Patriciens;  les  Colonies,  les  Villes  alliées 
ou  conquilès  par  les  armes , prenoient  auffi  quel-  Romains; 
ques  Rom3,ins  à leur  choix  ÿ pour  etre  leurs  Patrons 
ou  leurs  proteéleurs.  Souvent  même  le  Sénat  ren- 
voyoit  les  differens  des  Villes  & des  Nations  aux 
Romains  leurs  protedeurs , dont  il  confirmoit  les  ' 
jugemens. 

Romulus  fit  un  réglement par  lequel  il  étoit 
expreflfenient  défendu  de  palier  au  fil  de  1 epee  la 
jeunelle  des  villes  conquifes. 

Les  Légilîateurs  Grecs  n’obligèrent  les  enfans  t 
relier  fous  la  puilTance  paternelle  que  pour  un 
temps  fort  court  ; les  uns  ont  llatué  qu’ils  y demeu- 1 
feroient  jufqu’à  la  fin  de  leur  troilîeme  annee  de 
puberté  ; les  autres  julqu’à  ce  qu’ils  fulîent  maries  ; 
d’autres  enfin  jufqu’à  ce  que  leur  nom  fût  écrit 
dans  les  regillres  pvrblics  Romulus  donna  tout 
pouvoir  aux  pères  fur  leurs  enfans,  & pendant 

arrogante  6c  méprifante  pour  le  peuple  , elle  avoir  un  trop 
grand  intérêt  à s*en  faire  aimer.  La  fageffe  du  Légiflateur  avoir 
trouve  les  vrais  moyens  de  rapprbclier  Sc  de  réunir  ces  deux 
ordres  féparés  dans  tous  les  autres  pays,  par  l orgueil , I opinion 
' 5c  les  préjugés.  Quels  excellens  effets  dut  produire  cette  réunion. 

Sans  doute  à Rome  la  Nobleffe  étoit  affable,  accefïible,,obli>- 
geante  , 6c  le  peuple,  éclairé  par  fa  communication  avec  elle, 

’ étoit  moins  peuple  qu*aillcurs.  Aufli  voyons-nous  que  Mène* 
jiius  le  ramena  avec  un  apologue.  Qu’on  fonge  au  fucccs 
qu’auroit  aujourd’hui  le  plus  ingénieux  apologue  avec  le  peuple; 

"le  plus  policé  de  l’Europe l 

I Les  Grecs  ne  pouvoient  punir  leurs  enfans  que  par  ^exhé•‘^^ 
tédation  6c  en  Ics  chaffant  de  leur  maifon. 
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toute  leur  vie.  Il  leur  permit  de  les  mettre  en  prî- 

& Lof  des  de  verges,  & de  leur  ôtet^ 

Romains,  la  vie , même  quand  ils  feroient  revêtus  des  pre- 
mières charges , & qu’ils  auroient  rendu  à la  Ré- 
publique les  fervices  les  plus  fignalés.  Romulus 
donna  encore  aux  Romains  le  droit  de  vendre 
leurs  enfans  jufqu  a trois  fois;  & ce  ii’étoit  qu’après 
avoir  été  vendu  cette  troifième  fois,  que  le  fils 
pouvoit  fe  fouftraire  à l’autorité  paternelle.  Les 
peres  avoient  en  cela  plus  de  pouvoir,  flir'  leurs 
enfans  que  les  maîtres  n’en  avoient  fur  leurs  efcla- 
ves  ; car  un  efclave  vendu  une  fois  qui , par 

recoiivroit  fa  liberté , devenoit 
fon  maître  pour  le  refte  de  fa  vie.  II  n eft  pasitom 
nant  que  Romulus , avec  des  idées  fi  étendues  fur 
la  faintete  de  I autorité  paternelle  , n’ait  rien  ftatué 
contre  les  parricides  ; & qu’une  ame  fi  pénétrée  de 
la  grandeur  des  devoirs  facrés  de  la  nature,  ne 
prévît  pas  qu’un  crime  fi  ' atroce  & fi  monftrueux 
pût  jamais  fe  commettre.  Les  Romains  gardant  les 
lois  établies  par  Romulus,  confervérent  dans  leur 
République  une  fi  grande  union,  que  durant  l’ef- 
pace  de  plus  de  fix  cent  ans , ils  n’en  vinrent  jamais 
Jufqu’à  répandre  le  fang  des  citoyens  ^ , quoiqu’il 


I Voilà  un  fait  bien  à la  gloire  & des  inftitutîons  & de  la 
ration.  On  a dit  trop  de  bien  & trop  de  mal'  des  Romains. 
L’enthoufîafme  produit  de  beaux  difeours , mais  de  mauvais 
jugemens.  Du  moins  l’enfance  trouvera -dans  ces  foibles  élé^* 
, jmens  d’hiftoire  qui  lui  font con facrés,  la  fmple  vérité  dépouii-j 
Jéc  de  prévention  & de  tout  efprit  de  fyftéme* 

t 
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fouvcnt  ptafiairs  dto  ccrfÆablcs 
emre  le  Peuple  & les  Magitots.  Mais  te  que  fie  Lois  des 
Caïus-Gracchus  fut  créé  Tribun , il  renverfa  toute  Romains, 
rharmonie  du  gouvernement  ; & depuis  ce  temps 
les  plus  fanglantes  divifions  troublèrent  fans  relâche 

le  repos  le  bonlieur  des  citoyens. 

A Rome  il  étoit  permis  à un  citoyen  d’en  àceufer  Efprit  deg 

tm  autre;  cela  étoit  établi,  dit  M.  de  Montefquieu, 
félon  l’efprit  de  la  République , où  chaque  citoyen 
doit  avoir  pour  le  bien  public  un  zele  fans  bornes. 

9j  Les  Cenfeurs , dit  le  même  Auteur , étoient  fa- 
is gement  établis  à Rome  ; il  en  faut , ajôute-t-il , 

« dans  une  République  où  le  principe  du  gouveiv 
nement  eft  la  vertu  ; ce  ne  font  pas  feulement 
53  les  crimes  qui  détruifent  la  vertu  , mais  encore 
53  les  négligences , les  fautes  > ce  qui  ne  choque 
53  point  les  lois,  mais  les  élude  ; ce  qui  ne  les  détruit 
53  pas  5 mais  les  affoiblit  > tout  cela  doit  etre  corrige 
par  les  Cenfeurs.  Dans  les  Monarchies  il  ne  faut 
» point  de  Cenfeurs , elles  font  fondées  fur  1 hon- 
neur  ; &c  la  nature  de  Thonneur  eft  d avoir  pour 
35  Cenfeur  tout  Vuhivers  : tout  homme  qui  y man- 
is  que  eft  fournis  aux  reproches  de  ceux  meme  qui 

53  n en  ont  point  \ 


1 M.  de  Montefquieu  dit  que  les  Républiques  font  fondées 
fur  la  vertu,  & les  Monarchies  fur  l’honneur.  Cette diftindion 
eft  peut-être  plus  fubtile  8c  plus  brillante  que  folide.  Si  l’hon- 
neur peut  exifter  fans  la  vertu , il  n’eft  plus  alors  que  de  l’hypo- 
eriûes  8c  rimpolTibilité  de  foutenir  long-temps , fans  fe  dcmeti- 
ûr , le  rôle  difficile  d’hypocrite , y fera  bientôt  renoncer  3 aiiffi 


r 
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3>  Apres  1 expulfion  des  Décemvirs , prcfqutf 
toutes  les  lois  qui  avoient  fixé  les  peines  furent 
.5  ôtées;  on  ne  les  abrogea  pas  expreflement , mais 
53  la  loi  Porcia  ayant  défendu  de  mettre  à mort  un 
53  citoyen  Romain  , elles  n eurent  plus  d applica- 
93  tion.  Un  accufé  avoit  à Rome  le  droit  de  fc 
35  retirer  avant  le  jugement 

33  Les  Samnites  avoient  une  coutume , qui, 
33  dans  une  petite  Republique  , devoit  produire 
V d admirables  effets.  On  affembîoit  tous  les  jeunes 
S3  gens,  &:  on  les  jugeoit.  Celui  qui  étoit  déclaré 


cette  cfpèccd’Iionticur  ne  peut  être  utile  dans  aucune  efpèce  de 
conftitution.  A prefent  conlîdérons  fi  un  homme  vertueux  peut 
être  fans  honneur.  La  vertu  nous  porte  au  bien  par  l’admira^ 
tion  qu  elle  excite  en  nous  ; mais  en  fè  fbumetrant  à tous  ks 
devoirs  qu  elle  impofe  , il  eft  impoffible  de  n’être  pas  fenfiblc 
i l’eftime  univerfellc  quelle  produit,  & de  ne  pas  jouir  de  la 
gloire  fublime  de  n’être  diftingué  que  par  elle  ; & voilà  le  fea- 
timent  naturel  qui  rend  rhonneur , ou  le  defîr  d’obtenir  l’appro- 
bation publique , infêparable  de  la  vertu.  Il  n’y  a qu’une  piété 
portée  au  dernier  point  de  perfedioa,  qui  puifîe  anéantir  dans 
le  cœur  de  l’homme  ce  mouvement  commun  à tous.  Les  Saints 
feuls  peuvent  conftamment  aimer  & fuivre  la  vertu,  en  dé- 
daignant l’opinion  des  hommes.  Les  Philofophcs , les  Sages , 
ont , dans  tous  les  temps , attaché  le  plus  grand  prix  à la  répu- 
tation , & l’on  ne  peut  douter , en  lifant  l’Hiftoire,  que  Caton  ^ 
Brutus  & Cicéron,  ces  fameux  Républicains,  n’euffent  une 
violente  pafTion  pour  la  gloire.  Ainfî  donc  l’homme  le  plus  ver- 
tueux doit  être  encore  celui  qui  a le  plus  d’honneur  ; ainfl  donc 
il  fera  aufli  bien  pkcé  dans  une  Monarchie  que  dans  une  Ré- 
publique, & cela  par  un  principe  aufïî  vrai  que  fîmple  r.  c’eft 
que  la  vertu  eft  ncceflaire  dans  toute  bonne  conftitutioa^ 


/ 


/ 


DE  LA  VERTU.  477 

j>  le  meilleur  de  tous  prenoit  pour  fa  femme  la  fille 
» qu  il  vouloir  ; celui  qui  avoit  les  luftragcs  apres  ^ 

« lui,  choifiifoit encore,  &:  ainfi  de  fuite.  L’amour,  Romains. 

» la  beauté,  la  chaftecé , la  vertu , la  naiifance , les 
» richellès  même , tout  cela  étoit , pour  ainfi  dire, 

» la  dot  de  la  vertu.  Il  feroit  difficile  d’imaginer 
» une  récompenfe  plus  noble , plus  grande , moins 
» à charge  à un  petit  État , plus  capable  d’agir  fur 
>j  l’un  & l’autre  fexe.  » 

» Romulus  permit  au  mari  de  répudier  fa  fem- 
» me  fi  elle  avoir  commis  un  adultère , préparé  du 
5j  poifbn , ou  falfifié  les  clefs:  il  ne  donne  point  aux 
» femmes  le  droit  de  répudier  leurs  maris.  Comme 
s>  la  loi  d’Athènes  donnoit  à la  femme  auflî-bieiï 
» qu’au  mari , la  faculté  de  répudier , & que  l’on 
n voit  que  les  femmes  obtinrent  ce  droit  chez,  les 
» premiers  Romains , nonobftant  la  loi  de  Romu- 
•>  lus , il  eft  clair  que  cette  inftitution  fut  une  de 
>5  celles  que  les  Députés  de  Rome  rapportèrent 
» d’Athènes,  ôc  quelle  fut  mife  dans  les  lois  dés 
9>  douze  Tables.  « 

Saint  Auguftiii  dit  qu’Antonin  donna  un  Édit  Servlei. 
par  lequel  il  défendoit  aux  hommes  d’aceufer  leurs 
femmes  d’adultère , quand  ils  étoient  eux  - mêmes 
coupables  de  ce  crime  ; & il  les  condamnoit  à 
cet  égard  aux  mêmes  peines  que  les  femmes  L 


I Sî  cela  eft  5 ce  jugement  n’ étoit  pas  équitable,  La  rigidité 
H des  devoirs  relatifs  des  deux  fexes,  dit  J.  J.  RoulTeau,  n’eft 
t*  ni  ne  peut  être  la  même.  Quand  la  femme  fe  plaint  là-deffks 
r#  de  l’injufte  inégalité  qu’y  mec  l’homme , elle  a tort;  cette 


l 


f***— »"■  »3  Les  anciennes  lois  de  Rome  cherchèrent  beau- 
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» là-deflus.  Indépendamment  des  lois , les  Cenfeurs 
>j  eurent  l’œil  fur  les  mariages  j & , félon  les  be- 
>j  Ibins  de  la- République,  ils  y engagèrent  & par 
» la  honte,  & par  les  peines.  Céfar  donna  des  ré- 
)>  compenlès  à ceux  qui  avoient  beaucoup  d’enfans. 
>5 11  défendit  aux  femmes  qui  avoient  moins  de  4 5 
« ans , &:  qui  n’avoient  ni  maris  ni  enfans , de 
» porter  des  pierreries , & de  fe  fervir  de  litières, 
SJ  méthode  excellente  d’attaquer  le  célibat  par  Ijt 


T)  inégalité  n’eft  point  une  inftitutîon  humaine , ou  du  moins 
elle  n’eft  point  l’ouvrage  du  préjugé,  mais  de  la  raifon  : c^eft 
à celui  des  deux  que  la  nature  a chargé  du  dépôt  des  enfanS 
d’en  répondre  à l’autre.  Sans  doute  il  n’eft  permis  à perfonne 
30  de  violer  fa  foi  ; & tout  mari  infidèle  eft  un  homme  injufte  ; 
» mais  la  femme  infidelle  eft  plus  coupable  encore  , elle  dif- 
00  fout  la  famille  & brife  tous  les  liens  de  la  nature  3 en  donnant 
M à rhomme  des  enfans  qui  ne  font  pas  à lui , elle  trahit  les 
50  uns  & les  autres,  elle  joint  là  perfidie  à l’infidélité.  J’ai  peine 
30  à voir  quel  défordre  & quel  crime  ne  tient  pas  à celui-là.  S’il 
ô»  eft  un  état  affreux  au  monde , c’eft  celui  d’un  malheureux 
30  père  qui , fans  confiance  en  fa  femme  , n’ofe  fe  livrer  aux 
00  plus  doux  fentimens  de  fon  coeur  3 qui  doute,  en  embraffant 
00  fon  enfant,  s’il  n’embraffe  point  l’enfant  d’un  autre,  le  gage 
30  de  fon  déshonneur  , le  raviffeur  du  bien  de  fes  propres  en- 
00  fans.  Qu’eft-cc  alors  que  la  famille , fi  ce  n’eft  une  focietc 
»>  d’ennemis  fccrets  qu’une  femme  coupable  arme  l’un  contre 
»o  l’autre , en  les  forçant  de  feindt'e  de  s’entre-aimer  î o»  7,  /• 
Rçujfeau^ 
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î>  vanité.  Augufte  impofa  des  peines  nouvelles  à 


I 


» cjui  avoient  des  enfans. 


» Du  temps  de  la  République  , il  n y avoit 


I 


i 


« point  de  loi  à Rome  qui  punît  ceux  qui  fc 
» tuoient  eux  - mêmes.  Du  temps  des  premiers 
J»  Empereurs , les  grandes  familles  de  Rome  fu- 
» rent  fans  ceflè  exter  minées  par  des  jugemens  > 
a»  la  cuotume  s’introduilît  de  prévenir  la  condam- 
»>  nation  par  une  mort  volontaire  : on  ^ trouvoit  à 
» cela  un  grand  avantage , on  obtenoit  l’honneur 
î>  de  la  fépulture , & les  teftamens  étoient  exécu- 
yi  tés;  mais  lorfque  les  Empereurs  devinrent  aulS 
yy  avares  que  cruels , ils  ne  - laifsèrent  plus  à ceux 
» dont  ils  vouloient  fè  défaire  , le  moyen  de 
55  conferver  leurs  biens , & ils  déclarèrent  que.  ce 
5ï  leroit  un  crime  de  s’ôter  la  vie  par  les  remords 
» d’un  autre  crime  ; ainlî  la  loi  Romaine  pu- 
» nilîbit  cette  adion  lorfqu’elle  n’avoit  pas  été 
»>  faite  par  foibleflè  d’ame,  par  ennui  de  la  vie,' 
» par  impuüTance  de  fouifrir  la  douleur , mais 
M par  le  défefpoir-  de  quelque  crime.  La  loi 
» Romaine  ablblvoit  dans  le  cas  où  la  Grecque 
» condamnoit,  & condamnoit  dans  le  cas  où 
» l’autre  abfolvoit.  » • 

j>  Les  lois  Grecques  & R.omaines  puniflbient  le 
'»>  receleur  du  vol  comme  le  voleur.  A Rome  lorf- 
» que  le  voleur  étoit  furpris  avec  la  chofe  volée, 
» avant  qu’il  l’eût  portée  dans  le  lieu  où  il  avoit 
4)  refolu  de  la  cacher,  cela  étoit  appelé  un  vol  ma- 
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MwwuMniini  „ nifefte  5 quand  le  voleur  n étoit  découvert  quV 

Religion  pi-^s  c ctoit  un  vol  non  manifefte. 

& Lois  des  ^ 

Romains^  ” douze  Tables  ordonnoit  que  le 

» voleur  manifefte  fût  battu  de  verges  & réduit  en 
n fervitude  s’il  étoit  pubère  ; • ou  feulement  battu 
jî  de  verges  s’il  étoit  impubère  ; elle  ne'  condamnoit 
■j>  le  voleur  non  manifefte , qu’au  payement  du 
'»  double  de  la  chofe  volée.  Il  paroît  bilàrre  que 
»j  ces  lois  milTent  une  telle  différence  dans  la  qualité 
» de  ces  deux  crimes  ; on  ne  fauroit  douter  que 
»3  toute  la  théorie  des  lois  Romaines  fur  le  vol  ne 
5j  fût  tirée  des  inftitutions  Lacédémoniennes.  Lycur- 
>j  gue , dans  la  vue  de  donner  à fes  citoyens  de 
JJ  l’adreflè,  de  la'rufe  & de  l’adivité,  voulut  qu’on 
JJ  exerçât  les  enfans  au  larcin , & qu’on  fouettât 
JJ  rudement  ceux  qui  s’y  laifîèroient  fiirprendre  ; 
JJ  ,cela  établit  chez  les  Grecs , & enfuite  chez  les 
')>  Romains , une  grande  différence  entre  le  vd 
»j  manifefte  &:  le  vol  non  manifefte  >j.  ■ 

Jomel.  > ” C’étoit  une  mauvaife  loi  que  cette  loi  Ro- 

jj  maine,  qui  permettoit  aux  Magiftrats  de  prendre 
JJ  de  petits  préfens , pourvu  qu’ils  ne  paflaffent  pas 
JJ  cent  écus  dans  toute  l’année.  Ceux  à qui  on  ne 
5>  donne  rien  ne  défirent  rien  ; ceux  à qui  on  donne 
. un  peu  défirent  bientôt  un  peu  plus , & enfuite' 
JJ  beaucoup.  D’ailleurs,  il  eft  plus  aifé  de  convaincre 
JJ  celui  qui , ne  devant  rien  prendre , prend  quel- 
jj  que  chofe , que  celui  qui  prend  plus , lorfqu  il 
JJ  devroit  prendre  moins,  qui  trouve  toujoiurs 
M pour  cela  des  prétextes , des  exeufes,  des  caufes 
JJ  & des  raifons  plaufibles.  >3 


L’adoption 
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L’adoption  * ctoit  fort  commune  chez  les  Ro- 
mains , mais  il  n ctoit  pas  permis  aux  Eunuques  Rtligion 
d’adopter  5 on  ne  pouvoit  pas  non  plus  adopter  une  Roi^ainr 
perlbnne  plus  âgée  que  foi. 

Valère-Maxime  dit  quautrefois  l’iifage  du  vin  Valère- 
étoit  inconnu  aux  Dames  Romaines;  & que  s’il' 
furvenoit  quelque,  querelle  entre  le  mari  & la  fem- 
nie  , ils  alloient  enlèmble  au  mont  Palatin  , dans 
ia  Chapelle  de  la  Déefle  Pacifique;  que  là , ils  ex- 
pliquoient  de  part  & d’autre  leurs  raifons , fe  dé- 
pouilloient  de  toute  animofité , &:  ne  Ibrtoient  pref- 
que  jamais  du  temple  fans  être  raccommodés. 

Les  Romains  firent  venir  de  Tolcane  des  bouf- 
fons , qui  y étoient  nommés  Ludii , & parce  que , 
dans  la  langue  des  Romains , le  mot  à'Hiftrio  a la 
même  lignification  que  celui  de  Ludius , on  donna 
le  nom  d’Hiftrions  à ces  farceurs. 

Chez  les  Romains  ^ on  faifoit  d’or  les  couronnes 
dcftinées  à récompenfer  la  valeur  guerrière  ; & de 
feuilles  de  chêne  celles  qu’on  donnoit  à celui  qui 
avoir  fauvé  la  vie  à un  citoyen  : cette  dernière  cou- 
ronne s’appeloit  Civique^  Le  Cénéral  préfentoit  d’a- 
bord au  citoyen  à qui  l’on  avoir  fauvé  la  vie , la 
couronne  civique  ; celui-ci  la  plaçoit  fur  la  tête  de 
fon  libérateur , & dés  ce  moment  le  guerrier  cou- 
ronné étoit  regardé  comme  le  père  de  celui  qui  le 


1 Ce  petit  paragraphe  n'eft  pas  tiré  de  l’Efprit  des  Loix 
t'eft  une  citation  de  mémoire. 

t Tout  ce  paragraphe  eft  de  mémoire. 
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couronnoit  ; & ce  titre , acquis  par  la  vertu,  &:  con^ 
fînné  par  la  reconnoilTance , étoit  le  plus  honorable 
qu  on  pût  obtenir , apres  celui  de  père  de  la  Patrie. 

L’Ordre  des  Chevaliers  Romains  n avoit  nulle 
analogie  avec  aucun  Ordre  de  Chevalerie  moderne, 
mais  dépendoit  uniquement  de  Teftimation  de  leurs 
biens , que  les  Cenleurs  faifoient  ordinairement  tous 
les  cinq  ans.  Quand  la  fortune  entière  d’un  citoyen 
montoit  à la  valeur  de  quatre  cent  fefterces  ^ , il 
étoit  enrôlé  dans  la  lifte  des  Chevaliers , qui  étoient 
confidérés  comme  formant  un  ordre  mitoyen  entre 
le  Sénat  & le  Peuple , cependant  fans  aucune  autre 
diftinélion  que  le  privilège  de  porter  une  bague 
d’or.  Le  bien  d’un  Sénateur  devoit  de  néceflîté  être 
plus  confidérable  du  double  que  celui  d’un  Cheva- 
lier ; & s’il  arrivoit  qu’il  réduisît  fa  fortune  au-def- 
fous  de  ce  taux  fixé  par  la  loi , il  étoit  chaffé  de  fon 
Ordre  par  les  Cenfeurs. 

On  célébroit  à Rome  f par  une  cérémonie  auffî 
touchante  que  folennelle,  le  moment  ou  les  jeunes 
gens  quittoient  la  robe  de  l’enfance  pour  prendre 
celle  de  citoyen,  appelée , Robe  virile.  Les  jeunes  gens 
étoient  conduits  dans  le  Forum  ^ ou  le  grand  quar- 
tier delà  viUe , dans  lequel  fe  tenoient  les AlTemblées 
du  Peuple,  &:  là,  les  Magiftrats  les  haranguoient , 
& leur  détailloient  l’étendue  des  devoirs  & d’hom- 
me &c  de  citoyen  j enfuite  on  alloit  au  Capitole  ^ 


I Le  grand  fefterce  valoir  à-psu-près  loo  liv^  de  notre  mon** 
noie  J le  petit  fefterce , deux  folsj  le  denier  Romain^  dix  as ^ 
c eft-à-dire  huit  fols  de  notre  monnoie. 
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.implorer  l’âffiftance  & la  protedion  des  Dieux , &: 
enfin  chaque  jeune  homme  étoit  commis  aux  foins 
d\in  Sénateur  diftingué  par  fon  éloquence  & fa  con- 
iioiflance  des  Loix , & en  état  de  former  un  difei- 
ple  par  lexcmple  & par  les  confeils.  Quelle  in- 
fluence c^tte  coutume  de  voit  avoir  fur  leducation  de 
la  jeunelîe  ! Comme  il  étoit  facile  aux  parens  de  ti- 
rer parti  des  deux  années  qui  précédoient  celle  de 
cette  époque  intérelfante  , en  rappelant  à lenfant 
qu  il  approchoit  du  moment  ou  il  alloit  entrer  dans 
la  clalfe  des  citoyens  ; la  cérémonie  qui  devoir  ly 
placer  étoit  tou  jours  préfente  à fon  imagination  ^ & 
lui  infpiroit  fans  doute  rutile  defir  de  mériter  la 
robe  honorable , lobjet  de  tous  fes  vœux  Les 


- I 33  Que  d’attention  chez  les  Romains  à la  langue  des  lignes , 
àa  dit  J.  J.  RoulTeau  l Des  vêtemens  divers  félon  les  âees,  félon 
fc3  les  conditions  j des  toges , des  fayes,  des  bulles , des  chaires 

«>3  des  lideurs  ^ des  faifeeaux , des  haches,  des  couronnes  d’or  . 

\ ^ 

k»  d’herbes , de  feuilles , des  ovations , des  triomphes.  Tout 
99  chez  eux  étoit  appareil , repréfentation , cérémonie , & tout 
»3  faifoit  imprellion  fur  les  cœurs  des  citoyens.  Il  imporroit  à 
l’Etat  que  le  Peuple  s’alTemblât  en  tel  lieu  plutôt  qu’en  tel 
autre , qu’il  vît  ou  ne  vît  pas  le  Capitole , qu’il  fût  ou  ne  fût 
50  pas  tourné  du  côté  du  Sénat , qu’il  délibérât  tel  ou  tel  jour 
33  par  préférence.  Les  aceufes  changeoient  d’habit,  les  candi- 
M dats  en  changeoient  j les  guerriers  ne  vantoient  pas  leurs 
93  exploits,  ils  montroient  leurs  blelTures.  A la  mort  de  Céfar  , 
93  j’imagine  un  de  nos  Orateurs  voulant  émouvoir  le  Peuple , 
33  épuifer  tous  les  lieux  communs  de  l’Art  pour  faire  unepathé- 
93  tique  defeription  de  fes  plaies , de  fon  fang , de  fon  cadavre  : 
C3  Antoine  , quoiqu’éloquent , ne  dit  point  tout  cela  j il  faift 
» apporter  le  corps.  Quelle  Rhétorique  l /.  L Roujfeaiu 

Hh  ij 
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Ecrivains  ne  font  pas  d’accord  fur  lage  que  dévoient 
& Lofs  des  jeunes  gens  pour  prendre  la  robe  virile.  Ce 

Romains,  qui  paroit  le  plus  probable , c eft  que  ce  change- 
ment ne  le  fît  jamais,  dans  fancienne  République, 
avant  1 expiration  de  la  dix-fepticme  année  j enfuite 
1 âge  fut  fixe  a feize  ans , ce  qui  étoit  la  coutume 
du  tems  de  Cicéron  j & enfin,  fous  les  Empereurs, 
' on  ne  fuivit  plus  de  règles  à cet  égard. 

La  difiindion  des  Patriciens , Plébeyens  & No- 
bles , demande  un  peu  d’explication.  Le  titre  de 
Patricien  appartenoit  proprement  aux  defeendans 
des  familles  dont  le  Sénat  étoit  compofé  dans  les 
anciens  temps , fous  les  Rois , ou  fous  les  premiers 
Confuk , avant  que  les  Plébeyens  enflent  obtenu 
1 entrée  dans  le  Sénat.  Toutes  les  autres  familles, 
quelque  conlîdérables  qu’elles  fuflènt,  étoient  appe- 
lées Plébeyennes , mais  la  Noblefle  étoit  devenue 
commune  aux  Patriciens  & aux  Plébeyens  ; car  le 
caraélère  de  la  Noblefle  dérivoit  uniquement  des 
Magiftratures  Curules,  &:  ceux  qui  pouvoient  en 
compter  le  plus  dans  leurs  familles , étoient  confidé-* 
rés  comme  les  plus  nobles  j de  manière  que  plufieurs 
Plébeyens  furpaflbient  les  Patriciens  en  Noblefle  \ 
Denis  d’Halicarnafle  dit  qu’il  n’aflure  pas  que 
Valérius,  qui  fit  l’Oraifon  Funèbre  de  Brutus , fût 
lé  premier  qui  introduifit  cette  coutume , mais 
qu’il  eft  certain  que  les  Romains  furent  les  premiers 
qui  établirent  cet  ufage.  Les  Grecs  n inftituèrent  les. 


I Ces  trois  diftindions  n’eurent  pas  lieu  dans  les  premier 
temps  de  la  Républiguei 
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Hifconrs  funèbres  que  pour  célébrer  la  mémoire  ‘-^'.1 
des  Guerriers,  & les  Romains  accordèrent  cet  bon-  ^Lofs'dcs 
ncur  à tous  les  grands  hommes  qui  s etoient  rendus  Romains, 
recommandables  ou  par  leur  valeur  ,•  ou  par  leur 
prudence  & leur  fagefle  dans  les  délibérations. 

Le  demi-Triomphe  chez  les  Romains  s’appeloit  Echarcî. 
Ovation. 


La  Bulle  d or  étoit  une  efpèce  de  talifman  que 
les  enfans  des  Patriciens  & les  Triomphateurs  por- 
toient  pendu  au  col  : c'étoit  pour  les  derniers  une 
petite  boîte  remplie  , fuivant  leur  fuperftition , de 
préfeiVatifs  contre  lenvic , & , comme  dit  M, 
l’Abbé  Richard , le  fecret  ne  nous  en  ejl  point  rejlé. 
Ces  bulles  etoient  pour  les  enfans  un  préfage  de 
leur  grandeur  future  ^ 

A Rome ,,  les  Arujfj3ic€s  & les  Augures  fe  mc- 
loient  également  de  prédire  l’avenir  , mais  ils  s’y 
prenoient  différemment.  La  principale  fondion  de 


Voyages 
d’Italie , par 
l’Abbé 
Richard. 


Voy.  l’Ou- 
vrage de 
Cicéron  fur 
la  nature  des 


I Ces  bulles  font  aujourd’hui  des  antiquités  très-rares  ; oa 
tn  voit  dans  le  Mufeum  de  Portici,  auprès  de  Naples,  où  l’on 
a ralTemblé  tout  ce  qu^on  a trouvé  de  curieux  à Pompeya  & h 
Herculanum.  On  y voit  aufh  des  trépieds  de  la  forme  la  plus 
élégante , Sc  parfaitement  travaillés  , de  beaux  candélabres , 
des  uftenfiles  de  cuifine , & des  poids  Sc  balances  reffemblaiLS 
aux  nôtres;  les  calTeroIes  font  argentées  en  dedans.  Des  bijoux 
d’or  de  femme  affez  grolTièrement  travaillés  ; des  peintures 
médiocres , mais  qui  prouvent  cependant , malgré  l’opinion 
reçue , que  les  Anciens  connoiffôient  le  mélange  des  couleurs- 
On  a découvert  auprès  de  Pompeya  une  charmante  maifon  de 
campagne  dans  laquelle  on  a trouvé  des  peintures  à fiefqife 
icj>réfÿiuant  des  Arabefques  du  meilleur  goùti. 

H h iii: 


de  l’Abbé 
d’Olivcto. 
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^ Arufpice  confiftoit,  à examiner  les  entrailles 

& Lofdcs  de  l’Augure  étoit  d’obferver  le  vo! 

Komains.  oifeaux  ^ leur  chant  & leur  manière  de  manger. 
Les  Augures  etoient  confukés  dans  toutes  les  affai^ 
res  importantes  &:  fur  toutes  les  éleaions,  & leur 
au  toi  i te  etoit  fi  grande  ^ cjuon  a vu  des  Confuls  fe 
dépouiller  à Theiire  même  de  leur  puiiTance,  parce 
qu  un  Augure  fe  reflbuvint  d avoir  oublié  une  for- 
malité; ce  qui , prouvé,  rendoit  en  eiFet  la  création 
des  Confuls  irrégulière.  ^ 

Le  Sénat  Romain  eft  un  temple  de  fainteté  , 
de  majefte,  de  fagelle;  la  tête  de  la  République^ 

Encyclopé-  35  1 autel  des  Nations  alliées  de  Rome',  refpoir  &: 

35  le  réfuge  de  tous  les  autres  Peuples  : c'eft  Cicé- 
53  ron  qui  donne  cette  belle  définition  du  Sénat 
>5  dans  fon  Oraifbn  pour  Milon.  Tel  étoit  en  elîét 
33  ce  Corps  rePpedable  dans  fon  inftitution,  & fous. 
33  les  beaux  jours  de  la  République.  33  Les  citoyens 
qui  compofoient  le  Sénat  fe  nommoient  Sénateurs^ 
les  délibérations , ou  les  décrets  quils,  rendoient 
sappeloient,  Senatus  - confultes.  On  ne  pouvoir,, 
lans  1 ordre  du  Sénat,  admettre  ^ quelque  nouvelle 
Divinité , ni  ériger  d autel , ni  confulter  les  livres 
fybillins.  Le  Sénat  avoit  entre  fes  mains  îa  diftribu- 
tion  du  trefor  public  ; il  avoit  le  droit  d'ordonner 
des  prières  publiques  J ainfi  que  celui  de  conférer 
fhonneur  de  lovation  ou  du  triomphe,  avec  le  titre 
d'Empereur  aux  Généraux  viéiorieux.  Il  exerçoit 
non -feulement  le  pouvoir  d'interprêter  les  loiXj^ 
mais  il  avoit  auffi  celui  de  les  abroger  &c.  Les  an- 
ciens Romains  avoient  coutume  d aifcmbler  le  Sé-^* 
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ftât  dans  un  lieu  facré , tantôt  dans  les  Temples  de 
Jupiter  5 d’Apollon , de  la  Concorde  ^ de  la  Vertu^ 
de  la  Fidélité , &c.  Le  Sénat  étoit  toujours  convoque  Rgn^abs., 
par  le  Didateur , lorfqu  on  le  créoit  dans  quelque 
conjondure  critique.  Dans  tous  les  autres  cas,  le 
droit  de  convoquer  le  Sénat  appartenoit  aux  Con- 
fuls,  & dans  leur  abfence  , aux  Magiftrats  qui  les 
remplaçoient.  Il  y avoit  en  outre  des  tenis  mar- 
qués pour  aflembler  le  Sénat  ; dans  fes  jours  d af- 
femblée , il  ne  mettoit  aucune  affaire  en  délibéra- 
tion avant  le  jour,  & ne  pouvoir  la  terminer  apres 
le  coucher  du  foleil.  Les  Sénateurs  étoient  diftin- 
gués  par  leur  habillement.  On  donna  le  nom  de 
Sénateurs  pédaires  aux  Chevaliers  qui  entreront 
dans  le  Sénat , pour  les  diftinguer  des  Sénateurs 
d’un  rang  fupérieur,  qui  avoient  le  privilège  de 
venir  au  Sénat  en  voiture.  Les  Sénateurs  pedaires 
ne  parloient  point  au  Sénat  ; & s’il  y avoit  une  di- 
vifion  dans  raflemblée , ils  n exprimoient  leurs  fuf- 
frages  qu’en  paflant  du  côté  de  ceux  dont  ils  ap- 
prouvoient  l’avis. 

Les  Quefteurs  chez  les  Romains  étoient  des  Re- 
ceveurs-généraux des  finances , charges  qui  furent 
abolies  & rétablies  plufieurs  fois  fous  les  Empereurs. 

Encyclopédie.  ' 

Les  Édiles  à Rome  étoient  des  Magiftrats  chargés 
de  la  police , ils  donnoient  leurs  ordres  pour  l’aligne- 
ment des  rues , la  régularité  des  édifices , la  magni- 
ficence des  jeux  publics , &c. 

Les  Préfets  étoient  des  Officiers  au-defliis  des  Encycîopé- 

Lieutenans , & que  les  Gouverneurs  des  Provinces 

H h iv 
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employoïent  comme  ils  le  jugeoient  à propos.  PTttf 

i?Lrd'„  J™"  “tte  qualité  comme  uti 

•Rginains*  titre  d honneur , & fans  exercer  aiicuno 

fonétion. 

f 

Le  Préfet  de  Rome  étoît  un  des  premiers  Ma- 
giftrats  de  la  Ville  , & la  gouvernoit  en  labfence 
des  Confuls  & de  l’Empereur.  Il  y avoir  auffi  Is 
Préfet  des  Ouvriers,  Préfet  de  l'Égy.pte  , Préfet  des 
Soldats  J Préfet  du  Prétoire  , ou  Chef  des  Gardes 
prétoriennes,  qui  dévoient  veiller  à la  conlèrva- 
tion  des  Empereurs,  & qui  en  ont  tant  aflaffiné  5, 
Préfet  du  tréfor  public , &c. 

Le  Prêteur  à Rome  étoit  un  Magiftrat  fouve-^ 
rain  dont  la  principale  fonflion  étoit  de  rendre  la 
jiiftice  ; c’eft  pour  cela  que  fur  les  MédaiUes  des 
Préteurs , on  voit  fouvent  une  Balance.  Dans  les 
nnciens  tems  le  nom  general  de  Prêteur  convenoit 
à toutes  les  Souveraines  Magiftratures , mais  prin- 
cipalement au  Confulat,  parce  que  le  Conful  pré- 
fîdoit  a tous  les  jugemens  en  paix  en  guerre  ; 
mais  les  Patriciens  dans  leurs  clilputes  avec  les 
Plébéiens,  n’ayant  pu  empêcher  que  l’un  des  Con- 
fuls  ne  fut  tire  de  1 ordre  des  Plebeiens , longèrent 
a le  dedomrnager  en  quelque  manière  du  partage 
de  leur  puilEance  , &:  obtinrent , l’an  3 8 , qu’une 
partie  de  la  puifîànce  Confulaire  , eeft-à-dire, 
celle  qui  comprenoit  les  affaires  du  Barreau , fe- 

a un  Magiftrat  particulier  ehoili  dans  le 
nombre  des  Sénateurs , &c  qui  feroit  nommé  .Pre'- 
teur,  ce  qui  fut  exécuté  ; & Spurius-Furius-Camillus 
fut  le  premier  élu  Préteur  ^ l’an  de  Rome  j Sy.Oa 


U- 
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pxC  créa  d’abord  qu  un  feul  Prcteur  > mais  par  la  fuite 
rabondance  des  affaires  en  fit  créer  un  fécond  pour 
rendre  la  juftice  entre  les  Citoyens  & les  Etrangers, 
la  charge  de  celui-ci  etoit  beaucoup  moins  lionoia- 
ble  que  celle  du  premier  , qui  ne  jugeoit  que  des 
procès  entre  Citoyen  & Citoyen  : on  créa  auflî 
des  Préteurs  pour  les  Provinces.  Les  marques  de 
la  dignité  du  Préteur,  étoient  la  chaire  curule,  des 
Liâeurs  avec  des  faifeeaux  , la  Robe  prétexte  ^ 
qu’il  prenoit  comme  les  Confuls  dans  le  Capitole  ^ 
le  jour  qu’il  étoit  inftallé , après  avoir  fait  les  vœux 
ordinaires  dans  le  Temple,  dec.  Le  mot  Tribun 
chez  les  Romains , fignifioit  Chef^  & le  mot  qu  on 
ajoutoit  à celui-ci , défignoit  la  chofe  commife  à 
la  garde , à l’infpedion  ou  à l’adminifiration  de  ce 
Chef.  Âinfi  le  Tribun  du  peuple  étoit  le  Chef  &: 
le  Défenfeur  du  Peuple  5 le  Tribun  militaire  corn- 
mandoit  les  armées  ; lesTribuns  des  Légions  étoient 
des  Officiers  qui  commandaient  tour  à tour , pen- 


Religion 
Lois  des  < 
Rolîiams, 


I La  robe  prétexte  étoit  une  cfpèce  de  tunique  ou  de  robe 
blanche  qui  étoit  liferée  tout  au  tour  par  un  petit  bordé  de 
pourpre  qui  la  diftinguoit  des  autres  robes.  Les  enfans  de 
qualité  prenoient  la  prétexte  à un  certain  âgç,  & c’étoit  alors 
une  grande  fête  dans  la  famille , parce  que  cette  robe  don- 
noit  le  droit  d’entrer  au  Sénat.  C’étoit  encore  un  habit  de  di- 
gnité  que  les  Magiftrats,  les  Augures,  les  Prêtres,  les  Prê- 
teurs , les  Sénateurs  portoient  certains  jours  de  folennité  5 mais 
le  Préteur  la  quittoit  quand  il  prononçoit  un  jugement  de  con- 
damnation. Le  Laticlave  étoit  un  ornement  de  la  robe  des 
Sénateurs  & des  Grands  ) quelques  fcmrcKS  l’ont  aufli  porte, 
Encyclopédie* 
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dant  deux  mois,  .a  toute  la  Légion.  Ily  avoiten-* 

& Lofs  des  Tribuns  du 

rvomains,  Tieior  public , des  Tribuns  des  Fabriques  qur  pré- 

fidoient  à la  fabrique  des  armes  ; des  Tribuns  des. 

Notaires  qui  croient  les  premiers  Secrétaires  des 

FTprit  des  Empereurs , &cc.  L 
X>ois  ^ ^ 

s J 1. 1.  ,,  Romains  ne  faifoient  cas  que  des  troupes 

>3  de  tene  , ils  ne  deftinoient  à la^  Marine  que  ceux 
» qui  n’étoient  pas  des  Citoyens  aflTez  confidérables 
» pour  avoir  place  dans  les  Légions  ; les  gens  de 
35  mer  étoient  ordinairement  des  affranchis  33. 

Les  Romains  bâtiffoient  quelquefois  des  Tliéa- 
M.  Je  Con- contenoient  julqffà  quatre-vingt  mille 
dillac.  Speélateurs  ; &c  ils  les  conftruifoient , pour  quel- 
ques jours , avec  autant  de  folidité  que  s’ils  eulîènt 
dû  fubfifter  long-temps.  Ce  n croient  pas  feulement 
les  Édiles  qui  donnoient  de  pareils  jeux  ; il  étoit  li- 
bre aux  Préteurs  & aux  Confuls  d’en  donner  ; 6c 
fouvent  de  fimples  Particuliers  recherchoient  par 
cette  voie  la  faveur  du  Peuple:  il  n’y  avoir  pas  de 
^ plus  sûrs  moyens  pour  parvenir  aux  Magiftratures. 
Le  fouper  étoit  le  principal  repas  des  Romains  ; 
ils  n’en  prenoient  qu’un  très-leger  à midi.  Après 
avoir  diftribué  des  coupes  aux  convives , & fait 
des  libations , on  apportoit  le  premier  fervice,  qui 

commençoit  ordinairement  par  des  œufs  frais.  Les 

\ 


I On  ne  parle  point  ici  des  Con^^Is , Didateurs  8c  Décem- 
virs , parce  que  les  faits , dans  l’Abrégé  Chronologique , ont 
fuffifamment  donné  l’explication  qu’on  peut  defircr  à cer 
égard. 
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ibles  furent  fervies  pendant  plufieurs  ficelés  avec  — __ — 
implicite  > mais  enfuite  le  luxe  devint  exceffif , on  ^ j 
ompta  quelquefois  jufqu  a quinze  ou  vingt  fervi-  Romains. 
:es.  L’ufage  de  manger  couché  ne  commença  que 
^ers  la  fin  du  fixième  fiécle  ; les  femmes  s y rep- 
èrent tant  que  la  République  fubfifta  , & on  ne  le 
permit  que  fort  tard  aux  jeunes  gens  qui  n avoient 
yis  pris  la  robe  virile.  Pendant  le  repas  , on  faifoit 
3aroître  quelquefois  des  bouffons , des  farceurs , des 
danfeurs,  des  muficiens,  des  pantomimes , des  gla- 
diateurs : on  prodiguoit  les  parfums , & avant  de  fe 
féparer,  on  faifoit  des  libations  pour  la  profpcrité  de 
FHô te  ; celui-ci  offroit  enfuite  despréfensà  fes  con- 
vives, il  diftribuoit  une  partie  desreftes  aux  efclaves, 
refervoit  fautre  , &:  brûloit  les  chofes  qui  ne  mé- 
ritoient  ni  d’être  données  , ni  d’être  gardées.  Cette 
dernière  cérémonie  étoit  une  efpéce  de  f^crifice 
quoi!  nommoit  Protervia.  Comme  les  Romains 
ne  connoiflbient  pas  Tufage  du  linge  ^ ils  de  bai- 
gnoient  fréquemment  > d abord  ce  ne  fut  dans 
les  rivières , & ils  ne  conftruifirent  des  bains  que 
fur  la  fin  de  la  République.  Cufage  ne  permettoit 
pas  de  fe  montrer  aux  bains  publics  lorfqu  on  étoit 
en  deuil.  Les  Romains  furent  long-temps  à ne  dif- 
tinguer  dans  la  journée  que  le  matin , le  midi  & le 
foir  : fur  la  fin  du  cinquième  fièck , ils  commen- 
cèrent à avoir  des  quadrans  Polaires , &:  plus  de  cent 
ans  après , ils  connurent  fufage  des  clepfydres  qui 
mefuroient  les  heures  par  récoulement  de  feau  ; on 
avoit  auffi  des  efclaves  dont  tout  lemploi  confif- 
toit  à obfçrver  le  cadran  ou  le  clepfydre^j  & de 
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^rel’heureàleurs  Maîtres  lorfqiuls  la  demandoicnlî; 

& Lois  des  J une  Republique  où  tous  les  Citoyens  avoient 

Romains,  dioit  de  fulFrage  , chacun  vouloit  être  connu,  c’eft 
ans  doute  ce  qui  introduifit  I-ufage  de  faluer  cha- 
çim  parlbnnoin.  Avant  la  fécondé  guerre  punique 
1=  titre  de  Pri.rce  dr.  Sd„a.  fe  don.».,  toufouri’ai 
plus  anciens  de  ceux  qui  avoient  exercé  la  Cenfure; 
nuis  I an  de  Ronîe  544^  Cornéliiis-Cethegus  à qui 
le  lort  avôit  donné  le  droit  de  faire  la  lifle  des  Sé- 
nateuis  crut  devoir  déroger  à Tiifage,  en  faveur  de 
Fabius-Maximus  qu  il  regardoit  comme  le  premier 
des  Romains.  Depuis  ce  temps , fans  égard  à 1 an^ 
cienneté,  on  inferivit  toujours  à la  tete  de  la  lifte^ 

le  nom  du  Sénateur  quoii  jugeoit  le  plus  digne  d'y 
ctre.  ^ ^ 

Il  n efî:  pas  poflîble  que  f Agriculture  foit  florif- 
Faute  fous  un  Peuple  conquérant , on 'ne  peut  avoit? 
à-la-fois  beaucoup  de  foldats  &:  beaucoup  de  cul- 
tivateurs ; auflî  paroît-il  que  les  Romains  ne  s'ap- 
pliqiiér^t  véritablement  à cette  partie  de  ladmi- 
niftration  que  dans  les  premiers  temps  de  la  Répu- 
blique. Depuis  ils  parurent  foiivent  vouloir  encou- 
rager r Agriculture  > mais  quand  les  conffitutions 
de  I Etat  ne  la  favorifent  pas , quand  le  luxe  fixe 
les  Citoyens  dans  les  Villes  ^ quand  la  condition  de 
Ibldat  vaut  mieux  que  celle  de  Cultivateur , quelle  ’ 
influence  doivent  avoir  fur  rAgriculture  quelques  ré- 
compenfes  palîageres  ! vains  efforts  pour  la  réta- 
blir-, qui  prouvent  feulement  le  mal  ^ fans  avoir  le 
pouvoir  d y rémédier  ! 

Le  journal  /Romain  avoit  deux  cent  quarante? 
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lieds  de  long  , & fix  vingt  pieds  de  la-igc,  ilic- 

MDndoit  à-peu  près  aux  fept  huitièmes  de  notre 

rpent  de  cent  perches  quarrées  de  1 8 pieds , deux  Romains. 

•œufs  attachés  au  même  joug,  labourent  cette  eten- 

lue  de  terrein  dans  une  journée.  Numa  inftitua  une  iiiftoriques 

etc  annuelle  en  Thonneiir  du  Dieu  Terme  qui  1 

«1  • tm  ^ des  Xx  O’^ 

îréfidoit  aux  bornes  des  héritages  \ il  priva  de  la  mains  j par 
)roteaion  des  Lois  quiconque  oferoit  enlever  ou  l'Auteur  de 
léplacer  une  borne  , & livra  le  criminel  a qui  ^ 
^oudroit  le  tuer 

* 

L'Agriculture  des  Romains  jouilïbit  d'mi  avan- 
age  important  \ la  chaffe  étoit  libre  chez  eux.  Cha- 
:un  pouvant  tuer  le  gibier , il  y en  avoit  peu  ; 
k”  par  conféquent  il  faifoit  peu  de  ‘dégât.  Les  Ro^ 
nains  avoient  beaucoup  de  -Feus  & de  Fériés.  Les 
réries  étoient  des  jours  où  Ton  s abftenoit  de  tra- 
/ailler  , au  lieu  que  les  jours  de  Fêtes  étoient  cé- 
ébrés  par  des  facrifices  ou  des  jeux,  auffi  bien  que 
3ar  la  ceflation  du  travail , & ce  grand  nombre  de  . 

?ctes  r nuifoit  extrêmement  à rAgriculture  Les 
Cenfeurs  punilToieht  non-feulement  celui  qui  laiD 

I Spon  rapporte  qu’il  avoit  y\i  au-defTous  d’une  des  ftatueâ 
lu  Dieu  Terminus , qui  fervoit  de  bornes  aux  champs , cette 
Lnfeription  : ce  Que  celui  qui  déplacera  ou  qui  fera  enlever  cette 
O ftatue , meure  le  dernier  des  fiens.  » 

X Plufieurs  Romains  défapprouvoient  cette  multitude  de 
Fêtes  5 car  Scévola , quoique  Grand  Pontife , étant  interrogé 
fur  les  travaux  qui  étoient  permis  dans  les  jours  où  la  Religion 
ordonnoit  le  repos  , répondit  : ce  Tout  ouvrage  dont  l’obmif- 
» {ion  porteroit  préjudice.  Ce  dernier  paragraphe  ejl  tiré  dis 
Ttckcrches  fur  C agriculture  des  Roinains, 
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~Rdigi^  |oit  Ion  champ  en  friche,  mais  aiiffi  celui  qui  ne 
& Lois  des  lOignoit  pas  5 les  Romains  n’ont  jamais  labouré 
Romaîus,  avec  des  chevaux  , & fe  font  toujours  fervi  de 
charues  fans  roues;  les  charuesà  roues  en  ufage  dans 
la  Gaule  Cilalpine  , ne  leur  furent  connues  que  vers 
la  fin  de  la  République.  Stercutus  avoit  des  Autels  - 
a Rome  pour  avoir  inventé  l’art  de  fumer  les 
terres , comme  Triptolème  en  Grèce  pour  avoir 
■ appris  aux  hommes  à labourer.  Beaucoup  d’Éco- 
nomes  avoient  de  grands  viviers  pleins  de  poiflbns, 
ceft  ce  quils  nommoient  Pifdnes.  Nous  jetons  du 
fretin  dans  nos  étangs , & les  Romains  remplif- 
foient  leurs  Pifdnes  de  poiflbn  fait , pêché  dans  les 
liviereSj  & 1 engrailîbient  a force  de  nourriture  ; le 
poiflbn  ainfi  traite , fe  payoit  fort  cher.  Caton  , 
Tuteur  de  Lucullus , retiroit  annuellement  quatre 
cens  mille  • livres  des  pifeines  que  le  père  de  fon 
Rupille  avoit  laiflees  en  mourant.  Il  y avoit  deux 
fortes  depifeines,  les  unes  pour  le  poiflbn  dbàu  dou- 
ce ; les  autres  pour  le  poiflbn  de  mer  ; ces  dernières 
n exiftoient  que  près  de  la  mer  avec  laquelle  elles 
dévoient  communiquer.  Les  anciens  Romains  ne 
connoiflbient  pas  le  fiicre  , le  miel  leur  en  tenoit 
lieu  ; ils  l’appliquoient  à mille  chofes , à confire  les 
fruits,  à compofor  une  infinité  de  mets,  à mix-^ 
donner  leurs  vins , &c.  Amphore , une  des  me-» 
fures  des  Romains , étoit  un  vafe  cubique , dont  • 
chaque  côté  avoit  de  large  & de  haut  un  pied 
romain  ; 1 Amphore  fo  divifoiten  Aeux'  urnes  ; fume 
çn  quatre  conges  , le  conge  en  fix  foxtiers.  Trois 
Ronges  équivaloient  à près  de  dix  pintes  & demiç 

( 
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de  Paris  i l’amphore  par  conféquent  - conteaoit  !== 
vingt-huit  de  ces  pintes  : le  culkus  tenoit  vingt  am-  ^ 
phores , & répondoit  à près  de  deux  muids.  Tou-  Romaias. 
tes  les  melures  creules  chez  les  Romains  lcrvoicnt 
également  à mefurer  les  marchandîfes  fèches  & 
les  liquides , excepté  le  boiflèau  qui  étoit  unique- 
ment deftiné  à mefurer  les  marchandifes  liquides. 

Après  avoir  donné  ce  détail  fuperficiel  de  la  Reli- 
gion , des  Lois  & des  Ufages  des  Romains , on  ne 
peut  mieux  faire  connoître  leurs  mœurs  & leur 
manière  de  vivre,  qu’en  rapportant  quelques  pal- 
fages  des  Lettres  de  Pline  le  jeune , qui  vivoit 
(bus  Trajan. 

» C’eft , dit-il , une  chofe  bien  étonnante  de  Lettres  de 
'j>  voir  comment  le  temps  fe  pafle  à Rome  > pre-  ■ 

s>  nez  chaque  journée  à part , il  n’y.  en  a point  qui 
5>  ne  foit  remplie  ; raflemblez-les  toutes , vous  êtes 
59  furpris  de  ks  trouver  fi  vuides  ; demandez  à 
» quelqu’un  : qu’avez-vous  fait  aujourd’hui  ? lî 
s>  vous  répondra  ; j’ai  affilié  à la  cérémonie  de 
s»  la  robe  virile  qu’un  tel  a donnée  à fon  fils  5 l’on 
>9  m’a  demandé  pour  la  lîgnature  d’un  teftament  ; 

3>  celui-ci  qui  eft  en  procès , a fouhaité  que  je  le 
JJ  fuiviflb  à l’Audience  , &:c.  Chacune  de  ces  cho^ 

JJ  fes , le  jour  qu’on  l’a  faite , a paru  néceflaire  : 

99  toutes  enfemble,  quand  vous  fongez  qu’elles  ont 

JJ  pris  tout  votre  temps , paroiflent  inutiles 

JJ  Ce  qu’a  dit  notre  ami  Attilius , n’eft  que  trop 
JJ  vrai  : Il  vaut  infiniment  mieux  ne  rien  faire  que 

99  de  faire  des  riens Titinius  Capiton  vient 

JJ  d’obtenir  de  l’Empereur  la  permiffion  d’éle-^ 
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~Rdid^  ” ' Statue  dans  la  place  publique  à Lueius»' 
& L ois  des  ” > oii  3.  rendu  a Silanus  un  honneur  qui 

Romains.  »J  lui  étoit  dû  ; mais  lorfque  Capiton  lui  afllire 
JJ  1 immortalité , il  fe  la  donne  à lui-même  ; ih 
JJ  n eft  pas  lelon  moi  plus  glorieux  de  mériter  une 
JJ  Statue  dans  Rome  , que  de  la  faire  drelîer  à ce- 

JJ  lui  qui  en  eft  digne, Si  les  portraits  des 

morts  qui  nous  ont  été  chers , plaifent  à notre 
douleur , lors  même  que  nous  ne  les  voyons  que 
»>  dans  notre  mailbn , quel  charme  pour  nous  de 
JJ  les  rencontrer  dans  les  Places  publiques  ; alors, 
fjj  non-feulement  ils  nous  retracent  leur  air , leurs 
traits , mais  encore  , ils  nous  rappellent  toutes 
;jj  leurs  vertus  & toute  leur  gloire  .... 

« Je  viens  d’entendre  Calpurnius  Pifon  lès  vers 
i^j  font  tendres , aifés ...  Il  répandoit  fur  tout  cela 
de  nouveaux  agrémens  par  une  prononciation 
>j  charmante , accompagnée  d’une  modeftie ,,  d’une 
.jj  rougeur  & d’un  certain  embarras  très-propre 
.JJ  à faire  valoir  ce  qu’on  lit  ; car  il  arrive  , je  ne 
33  fais  comment , que  la  timidité  fied  mieux  à 
fjj  un  homme  de  lettres  que  la  confiance  .... 

JJ  J’ai  lu  votre  livre  & j’ai  marqué  avec  le  plus 
>3  d’exaditude  qu’il  m’a  été  poffible,  ce  que  je  crois 
JJ  y devoir  être  changé  ; je  m’attends  qu’à  votre 
'ij  tour , vous  me  renverrez  mon  ouvrage  avec 

>3  vos  critiques Que  j’ai  de  plaifir  à penièr 

1 » 

— ■■  . . - . -, 

1 Une  lefturc. 

^ Ce  Livre  ctoit  de  Tacite  l’Hiftorien^  dont  Pline  étoit 
iigmi  intime.  , 

que 
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.5»  que,  fi  jamais  la  poftérité  fait  quelque  cas  de 
>5  nous , elle  ne  ceffera  de  publier  avec  quelle  ^Lof^des 
«> . union , quelle  franchife  , quelle  amitié  nous  jRomaips. 
» avons  vécu  eufemble.  Il  iera  rare  & remar-- 
33  quable  que  deux  hommes  à peu-pres  * ■ '*  ^ ' 

33  âge , de  mênie  rang  , de  quelque  npjm  dans 
33  lempiredes  Lettres  ( car  il  faut  bien  que  je  parle 
U modeftement  de  vous , puifque  je  parle  en  me- 
5:)  me  temps  de  moi , ) fe  foient  fi  fidèlement  ai- 
» dés  dans  leurs  études ....  * C eft  ce  .qui  redou- 
>3  ble  ma  joie  , quand  j entends  dire  que , fi  la 
^ converlation  tombe  fur  les  Belles-Lettres  , on 
^3  nous  nomme  enfemble  j • que  fi^  fon  parle  de 
33  vous , aufîïtôt  Ton  penfe  à moi.  Je  fais  bien 
33  quil  y a des  gens  quon  nous  ^préféré  à run 
33  .&  à fautrei  mais  pourvu  .que  Ion  nous  pla-^ 

55  ce  tous  deux  enfemble , il  ne  m'importe  en 
!33  quel  rang;  caria  première  place  , félon  moi, 

33  eft  celle 'qui  eft  la  plus  voifine  de  la  vôtre  ; vous 
33  avez  même  pu  remarquer  que  dans  lesTefta-  ^ 

35  mens , excepté  ceux  de  quelques  amis  particu- 
33  CLiliers  , on  ne  laifîe  point  de  legs  à Fun  de 
33  nous  5 qu  on  n en  laifle  un  femblable  à Fautre  ; 

33  la  conclufion  de  ce  difeours , c'eft  que  nous  ne» 

33  pouvons  trop  nous  aimer;  nous,  que -les  études, 

33  les  mœurs  ,;la  réputation  , les  dernières  volon- 
33  tés  des  hommes  unifient  par  tant  de  nœuds. 

A Fégard  de  Fétat  des  Arts  chez  les  Romains,  ils 
ne  les  eurent , dit  M.  de  Condillac , et  que  parce 
,5  qu  ils  les  conquirent.:  ce  n efi:  pas  pour  un  peuple 
le  fiècle  du  goût,  que  celui  où , encore  groflîer. 

Tome  L IL 
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Kelio;ion 

O 

■&  Lois  des 
Romains. 


>3  il  emprunte  tout^-coup  d\ine  Nation  éclairée 
» les  Arts  &:  les  Sciences  alors  il  apprend  moins 
les  chofes,  que  les  jugemensque  les  autres  en  ont 
porté  i il  étudie  fans  méthode , il  accumule 
M.de  Con-  fins  choix  , &il  lui  eft  tous  les  jours  plüs  difficile 
diUac.  „ finftruire.  Un  Peuple  ne  commence  donc 
>>  a penfer  que  lorfqu'il  tente  de  faire  des  dé- 


couvertes  par  lui-même  ; & le  befoin  d niven- 
>3  ter  peut  feul  lui  donner  des  talens  ^3.  ^ 

On  peut  fur  ces  foibles  elfais  juger  à peu-prés 
de  cc  qu  etoient  les  Romains , & fils  méritoient 
leftime , f admiration , &:  les  éloges  que  plufieurs 
Ecrivains  leur  ont  accordes.  Ecoutons  à préfent 


I J.  J.  RoufTeau  étoic  de  cette  opinion  ^ & il  a de'veloppé 
rairons,qui  la  motivoient,  avec  beaucoup  de  détail,  en  parlant 
de  la  Ruflie  & de  l’emprefTement  trop  précipité,  félon  lui, 
qu’eut  le  Czar  Pierre-le-Grand , d’y  porter  les  Arts  & les 
Sciences  j mais  il  me  femble  que  l’exemple  des  Romains  , 
loin  d’appuyer  cette  opinion,  en  détruit  le  fondement.  Il  eft 
bien  certain  qu’ils  conquirent  les  Arts,^mais  il  l’eft  aulfi  qu’ils 
fc  les  approprièrent.  Ils  portèrent  l’Architedure  au  plus  haut 
point  de  perfeétion , & produilirent  dans  tous  les  genres  des 
homrpes  de  génie.  Sans  doute , comme  le  dit  M.  de  Condillac  , 
cc  neft  pas  pour  un  peuple  le  fàcle  du  goût  que  celui  ou  il 
emprunte  tout~d<oup  d'une  autre  nation  les  Arts  & les  Sciences  ; 
mais  il  recueillera  certainement  le  fruit  de  la  connoilfancc 
rapide  qu’il  en  acquiert.  Quatre-vingt  ans  avant  le  fîèclç 
d’Augufte  les  Romains  n’avoient  aucun  goût  pour  les  Arts  , & 
l’on  prouvera,  à l’article  de  la  Ruffic  , que  les  RulTcs , par  les 
progrès  qu’ils  ont  faits,  fur»touc  depuis  quinze  ans  , juftifienc 
entièrement  les  foins  du  grand  Homme  qui  les  a tirés  de  la 
barbarie. 
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Ml.  de  Montefquieu  fur  les  caufes  de  là  grandeur 

8>c  de  la  décadence  de  ce  Peuple  fi  fameux.  ^ Lofs  des 
«c  Romulus  & les  fuccefleurs  furent  piel(|ue  Romciins. 

toujours  en  guerre  avec  leurs  voifinsf,  pour  avoir 
des  citoyens , des  femmes  ou  des  terres  j ils  re-'  Confidéra- 
33  venoient  dans  la  Ville  avec  les  dépouillés  des  (le  la 
33  Peuples  vaincus , c étoient  des  gerbes  de  bled  & grandeur 
„ des  troupeaux  ; cela  y caufoit  une  .grande  joie/  des 
» Voilà  l’origine  des  triomphes  qui  lurent  dans  la  ^ 

>3  fuite  la  principale  caufe  des  grandeurs  où  cette'  cadence. 

» Ville  parvint.  Une  autre  caufe  de  fa  profpérité , 

» c eft  que  fes  Rois  furent  tous  de  grands  perfon- 
3)  nages  : on  ne  trouvé  point  ailleurs  dans  les  Hif- 
33  toires  une  fuite  non  interrompue  de  tels  Hom- 
33  mes  d’Etat  & de  tels  Capitaines.  Rome  ayant 
3.  chaifé  les  Rois , établit  des  Confuls  annuels  ; 

» c eft  encore  ce  qui  la  porta  à ce  haut  degré  de  * 

33  puiflance.  Les  Princes  ont  dans  leur  vie  des  pé- 
33  riodes  d’ambition , après  quoi  d’autres  paffions, 

33  & l’oifiveté  même  fuccèdent:  mais  la  République 
33  ayant  des  Chefs  qui  changeoient  tous  les  ans  , 

33  &c  qui  cherchoient  à fignalcr  leur  magiftrature  , 

,3  pour  en  obtenir  de  nouvelles , il  n’y  avoit  pas  ' 

33  un  moment  de  perdu  pour  1 ambition  ; ils  enga- 
33  geoientle  Sénat  a propoler  au  Peuple  la  guerre^ 

33  &c  lui  montroient  tous  les  jours  de  nouveaux 
33  ennemis.  Nous  remarquons  aujourd’hui  que  nos 
33  armées  périflent  beaucoup  par  le  travail  immo- 
>3  déré  des  foldats  , & cependant  c’étoit  par  un 
33  travail  immenfe  que  les  Romains  fe  confei  voient  : 

33  la  raifon  en  eft , je  crois , que  leurs  fatigue* 
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» étoient  continuelles,  au  lieu  que  nos  Soldats  paf- 
lent  lans  celle  d un  travail  extreme  à une  ex— 
» trême  oifiveté.  On  accoutumoit  les  Soldats  Ro- 
>3  iTiains  a aller  le  pas  militaire , c eft-à-dire , à Faire 
» en  cinq  heures  vingt  milles  & quelquefois  vingt- 
« quatre.  Pendant  ces  marches , on  leur  failoit 
»>  porter  oes  poids  de  loixante  livres  ; on  les  entre- 
» tenoit  dans  1 habitude  de  courir  S>c  lauter  tout 
» armes.  Ils  prenoient  dans  leurs  exercices  des  épées , 
)>  des  javelots,  des  fléchés  dune  pelanteiir  dou- 
ble  des  armes  ordinaires  ; & ces’  exercices  étoient 
»3  continuels.  Apres  le  travail,  ils  le  jetoient  dans  le 
3>  Tibre, pour  s’entretenir  dans  l’habitude  de  nager. 

« Carthage  , qui  failoit  la  guerre  avec  Ion  opu- 
>»  lence  contre  la  pauvreté  Romaine , avoit  pour 
» cela  même  du  défavantage  : l’or  &:  l’argent  s’é- 
3>  puifent  ; mais  la  vertu , la  conftance , la  force  ^ 
>3  la  pauvreté  ne  s’épuifent  jamais.  Les  Romains 
» étoient  ambitieux  par  orgueil,  &:  les  Carthaginois 
>3  par  avarice  ; les  uns  vouloient  commander , les 
33  autres  vouloient  acquérir  ; & ces  derniers , cal- 
33  culant  fans  celTe  la  recette  & la  dépenie , firent 
V toujours  la  guerre  fans  l’aimer  ■». 

On  peut  ajouter  à ces  caulès  de  la  grandeur  des 
Romains , la  magnificence  avec  laquelle , dans  tous 
les  tems,  ils  furent  récompenfer  les  grandes  adions. 
Le  Peuple  Romain  érigea  une  ftatue  à Horatius-Co- 
clés,  & lui  donna , des  biens  du  Public,  autant  de 
terres  qu’il  en  pourroit  entoiu'er  en  un  jour , en  tra- 
çant lui  - même  un  fillon  avec  une  charrue  attelée 
d’une  paire  de  bceufs.  Outre  les  préfens  du  Public, 
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tous  les  Romains , hommes  & femmes , au  nombre 
de  plus  de  trois  cent  mille , voulurent  contribuer  à Religion 
fa  récompenfe , & chacun  lui  donna  par  tête  la  va- 
leur  de  ce  qu’un  particulier  pouvoir  dépenfer  en  un 
jour  pour  fa  nourriture.  Marins  eut  les  memes  re- 
compenfes  ; l’on  érigea  une  ftatue.  de  bronze  à Clé- 
lie  , &c.  ^ 

»j  Lorfque  la  domination  de  Rome  étoit  bor-  ^aufes  de 
15  nee  dans  l’Italie , la  République  pouvoir  racile-  ^ 

« ment  fublifter  ; mais  lorfque  les  Légions  pafsé-  cadence  des 
» relit  les  Alpes  &z  la  mer , les  gens  de  guerre 
>9  quoi!  étoit  obligé  de  laiffer  pendant  plufieurs 
campagnes , dans  les  pays  que  l’on  foumettoit , 

>3  perdirent  peu  à peu  l’efprit  de  citoyen  , ôedes 
33  Généraux  qui  difpoférent  des  Armées  & des 
33  Royaumes,  fen tirent  leur  force,  & ne  voulurent 
33  plus  obéir.  Les  Soldats  commencèrent  donc  à ne 


I Nul  peuple  ne  fut  auflî-bien  honorer  le  mérite  ; le  triom- 
phe feul  n’étoit-il  pas  la  plus  brillante  & la  plus  belle  des  rc- 
compenfes?  Les  Grecs  en  général  furent  prefque  toujours  in- 
grats pour  les  bienfaiteurs  de  la  Patrie , Sc  s’ils  accordoient  de 
grandes  récompenfes , c’ étoit  plus  par  crainte  & par  flatterie  , 
qne  par  enthoufiafme  pour  la  vertu.  Tout  ce  qu’on  accorda  à 
Miltiade  qui  venoit  d’affranchir  d’une  domination  étrangère  & 
Athènes  & toute  la  Grèce  , c’eft  que  dans  le  portique  public 
nommé  le  Pécile,  oii  l’on  fît  peindre  la  bataille  de  Marathon  , 
l’on  repréfenta  Miltiade  à la  tête  de  fes  Collègues  dans  l’at- 
titude d’un  Général  qui  harangue  fes  foldats , Sc  qui  donne 
l’ordre  pour  le  combat  j ces  mêmes  Athéniens  par  la  fuite  firent 
élever  3 Statues  à Démétrius  de  Phalère.  J^ies  des  Hommes 
illufircs  de  Cornélius  Nepos, 

li  iij 
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reconnoître  que  leur  Général , à fonder  fur  lui 

&^Lol'des  ” efpérances , &:  à voir  de  plus  loin  la 

Romains.  ” ville  > ce  ne  furent  plus  les  foldats  de  la  Républi- 
« que,  mais  de  Sylla,  de  Marius,  de  Pompée  , 
M de  Céfar.  Rome  ne  pût  plus  favoir  fi  celui  qui 
5>  étoit  à la  tête  d’une  Armée  dans  une  Province , 
ïi  étoit  Ibn  Général  ou  fon  ennemi.  » 

Voilà  donc  quelle  fut  la  principale  caufe  de  la 
décadence  des  Romains  : ce  qui  prouve  que  l’am- 
bition , pour  fon  intérêt  même , devroit  modérer 
l’ardeur  infenfée  de  conquérir  , car  s’il  eft  poffible 
de  tout  envahir  , il  ne  l’eft  pas  de  tout  conferver 
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eft  vaincu  par  Cyrus.  i8z 
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Critias,  l’un  des  30 
Tyrans  d’Athènes.  5 1 2 
^ Cufco  ( le  Roi  de  ) 3 
gcnéroficé  réciproque  de 
les  trois  fils.  i , , 

Cy  rus  fubjugue  l’Armé- 
nie^  fa  conduite  généreufe 
avec  Tigrane.  290 
Cyrus , le  jeune.  Son 
goût  pour  l’Agriculture. 

D. 

Damo  , fille  de  Pytha- 
gore  : fon  père  lui  confie 
fes  ouvrages.  300 

Damon  & Pithias,  Phi- 
lofoph  es  y liés  d’une  ami- 
tié parfaite.  335) 

Danaiis  , frère  de  Sé- 
foftris  s’empare  duRoyau- 
me  d’Argos.  175 

Darius , fils  d’Hyftaf- 
pe  , arrête  une  confpira- 
tionpar  fon  intrépidité. 

298 

Darius  Nothus  , Roi 
de  Perfe.  333 

David  & Berzellaï.  49 
= Prelfé  de  la  foif , 
refufe  de  boire  l’eau 
qu’on  lui  apporte , & 
l’offre  au  Seigneur,  ièid, 
Dece5  3oe  Empereur,' 
fuccède  à Philippe.  454 
Dejace , Roi  des  Mè- 
des  J bâtit  Ecbatane.  180 
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Demetrius  Poliocette, 
fait  le  ficge  de  Rhodes  ôc 
protège  Protogène , Pein- 
tre célèbre.  377.  Sa  tén- 
dreffe  pour  fon  père.  578 
Démocrite  d’Abdère, 
Philofophé.  34i 

Démofthène , fameux 
Orateur.  Sa  générofité  à 
1 egard  d’Efchine  fon  en- 
nemi.  . 354 

Denys  de  Syracufe  fe 
fait  déclarer  Généralif- 
fime.  Epoufa  deux  fem- 
mes. Eft  empoifonné  par 
fes  Médecins.  208 

Denys  ,.  le  tyran  de  Sy- 
racufe, ôc  Philoxène.  540 
Défintérefièment  fin- 
gulier  d’une  femme  Chi- 
noife.  14^ 

Diagoras  , fameux 
Athelète  , eft  porté  en 
triomphe  fur  les  épaules 
de  fes  deux  fils,  vain- 
queurs aux  jeux  Olympi- 
ques. 2S2 

Dioclétien  J 39^  Emp. 
fuccède  â Carus.  43  j 
Diogène , Philofophé, 
pris  par  des  Pirates.  338 
Sa  réponfe  à Ariftipe.  339 
Dion  délivre  Syracufcj 
il  eft  aftaffiné.  210 

Difcours  au  fujet  de  la 
viétüire  remportée  furies 


f 


des  MATIERES.^  509 

clamé  Général  d’un  vœu 


Athéniens  par  les  Syracu- 
fains  , du  temps  d’Al- 
cibiade. 5 2.0 

Divorce  ( premier 
sxemple  du  ) chez  les 
Romains.  4^0 

Ddmicien , dernier  des 
12  Céfars , fuccède  à Ti- 
tus. 42.8 

Duillius,  le  premier 
des  Romains  qui  ait  rem- 
porté une  viétpire  navale. 

4©9 

E. 

V 

i 

Elga  5 Reine  des  Ruf- 
(iens  5 reçoit  le  baptême. 

454 

Elifabeth  de  Hongrie , 
Ste)  travaille  pour  les 
Pauvres  & prend  un  foin 
particulier  des  enfans.  94 
Empereurs  d’Orient  ^ 
Grecs  & François.  4^0 
Empire  d’Alexandrie 
partagé,  219 

, = de  Conftantinople 
détruit.  4(^7 

Enée  aborde  en  Italie. 

•3  9^ 

Epaminondas  gagne 
la  bataille*  de  Leuclres. 
2 1 1 de  celle  de  Mantince, 
oiiîleft  bleflTéà  mort.212 
Son  nom  rayé  de  la  lifte 
des  Chefs , & enfuite  pro- 


unanime.  347 

Epiaxa,  Reine  de  Ci- 
licie , apporte  de  l’argenc 
à Cyrus  le  jeune,  poiir 
payer  fes  foldats.  535 
Epidète , Philofophe 
Stoïcien.  585  Extrait  de 
fa  Morale.  38(> 

Epicure , célèbre  Phi-  ^ 
lofophe.  3 5 

Epiménide  , célèbre 
Philofophe.  284 

Epoques  (les  12  prin- 
cipales ),pour  la  divifion 
de  l’hiftoire.  , 175 

Erafiftrate,  Médecin  , 
découvre , à l’émotion  du 
pouls  J l’amour  d’Àncib- 
chus  pour  Stratonice.  38 1 
. Ère  des  Seleuçides.  2 29 
Efchine  établit  à Rho- 
des une  Ecole  d’Eloquen- 

ce.  ;:35S 

Efope  f F ab ali ft e . 287 

Efope,  ^Adeur  tragi- 
que. 288 

Eudadimas , Corin- 
thien. Son  teftament.  340 
Eumenès,  un  des  plus 
grands  Capitaines  d’A- 
lexandre. 37<> 

Euridice , dame  llly- 
rienne  ^ propofée  pour 
modèle  à toutes  les  mères. 

z88 
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F. 

Femme  Japonoife,  pre- 
mière Martyre. 

Femmes  Japonoifes  j 
leurs  aètions  héroïques 
& Chrétiennes.  \6^Ôc  C 
Flavien  ^ ( St  ) Evêque 
d’Antioche.  Son  dilcours 
à TEmp.  Théodofe.  6^ 
Fo-hi,  Fondateur  de. 
TEmpire  Chinois,  éra-' 
blit  des  Lois,  inventa  la 
Mufîque,  &c.  . I2I 

François  de  Sales , (St) 
Evêque  de  Genève"  Con- 
vertit les  habitans  du  Cha- 
blais.  Son  attachement 
pour  fon  évêché  & fon 
défintérefTemenr.  ' i o 5 
François  Xavier.  { St  ) 
Son  arrivée  à Goa.  1^0 
Frères , ( difpute  géné- 
reufe  de  deux  ) qui  offrent 
de  mourir  Tun  pour^Eau- 
tre.  ^ 144 

G. 

Galba  fuccède  .à  Né- 
ron. 41^ 

Gallieh,  53e  Empe- 
reur , fuccède  à"  Valerien 
fon  père,  ‘ 434 

Gallus,  3 1^  Empereur, 
fuccède  à Dece.  434 
Gélon,  Roi  de  Syracu- 
fe.  Sa  ftatue  eft  feule  con- 
servée* 5 O 3 


Général  Tartare.  Sa 
grande  générpfité  envers 
fon  ennemi.  1 4^ 

Général  Chinois , fon 
courage.  1 5 o 

Gigès , Roi  de  Lydie , 
époufe  la  femme  de  Cai> 
daule.  ' 182 

Gin  - Tfong  , Emp.- 
de  la  Chine  ; fon  amour 
pourfes  Peuples.  ' 15  0 
Gordien,  28e  Empe- 
reur, fuccède  à Pupien 
& Balbin.  43  $ 

Gorgo  , fille  de  Cléo- 
mène , Roi  de  Sparte.  299 
‘ Gouverneur  de  Pro- 
vince. Refus  de  préfens. 

138 

Gouverneur  d’une  ville 
afiiégée.  Belle  réponfe. 

146" 

Gouverneur  de  Nan- 
King.  Son  attachement 
pour  fon  Prince.  1 5 2 
Gratien  & Valentinien 
II , Empereurs.  442 
' Gravure  d’Eftampes. 
( invention  de  la  ) 255 

Grégoire  3 Pape.  (Sr) 
Ses  vertus  Chrétiennes. 
Son  amitié  pour  le  Diacre 
Pierre.  iii 

Guadalbert.  ( St  Jean) 

61 

Guerre  Punique.,  pre- 
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aière,  409.  fécondé  > 
.10.  troifième.  41 1 

H. 

Han  - Chi  , mère  du 
jouverneur  d’une  ville 
lliégée,  fait  armer  les 
einmes  & combat  à leur 
ète.  124 

Han-Ngai-ti  5 Empe- 
eur  de  la  Chine,  Une  de 
CS  femmes  s’expofe  à la 
ureur  d’un  Ours  pour  lui 
’auver  la  vie,  135 

Han  ou-ti,  Emp,  de  la 
^hine.  Prifons  ouvertes 
)endant  40  ans  fous  fon 
)rédécefleur.  132 

Héliogabalcj  24e  Em- 
)ereur,  fuccède  à Ma- 
:rin.  432 

Héracléonas  ou  Héra- 
:lius,  Emp.  d’O rient,  fuc- 
:ède  à Conftantia  II.  449 
Héraclius,  Emp.  d’Or. 
fuccède  à Phocas.  44  9 
Hercule  abolit  en  Italie 
ia  coutume  d’offrir  aux 
Dieux  des  facrifices  hu- 
mains. 3 9(> 

Hérennius  confeille 
aux  Samnices  de  paffer 
au  fil  de  l’épée  l’armée 
romaine.  409 

Hippocrate , célèbre 
Médecin.  j 1 1 
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Hoam  ti , Empereur 
de  la  Chine , chargea 
Siling  - chi , fon  époufe 
d’eflayer  à rendre  utile  le 
duvet  des  vers-à-foye.  122 
Honorius  Empereur 
d’Occident.  444 

Hoiipilaï-han  , Emp. 
de  la  Chine.  Son  amour 
pour  fes  peuples.  1 5 3 
Hugues , { St.  ) Evêque 
de  Lincoln,  s’oppofe  à 
la  levée  d’un  fubfide  de- 
mandé par  Richard,  Roi 
d’Angleterre.  Moyen 
dont  il  fe  fert  pour  appai- 
fer  le  Roi.  90 

J. 

Jaddus  , Grand-Prê- 
tre, va  au  devant  d’A- 
lexandre. 5 O 

Jardins  Chinois.  Excel- 
lent mot  du  Gouverneur 
du  fils  de  l’Empereur.  1 49 
Icafie,fa  réponfe  à Théo- 
phile , Emp.  d’Or.  451 
Jean  Calybite.  (Saint) 
Son  humilité  & foii 
amour  pour  fes  Parens.(j  4 
Jean  Climaque,  (St) 
Abbé  du  Mont  Sina.  Son 
lîlence.  S i 

Jean  r Aumônier , (St) 
Evêque  d’Alexandrie. 
Son  amour  pour  les  pau- 
vres. 87^ 
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Jean  Zimifcès,  Empe- 
reur d’Orient , fuccède  à 
Nicephore  Phocas.  454 
Jean  Comnène , Em- 
pereur d’Orient,  fuccède 
à Alexis,  fon  père.  457 
J.  C.  Sa  nailîance.  41 8 
Ignace  de  Loyola.  (St) 
-Sa  converfion.  . 

Impératrices  Romai- 
nes , depuis  Jules-Céfar , 
jufqua  Conftantin.  43^8 
Imprimerie.  ( inven- 
tion de  l"*)  255 

Intrépidité  dïiii  Géné- 
ral Chinois.  J 48 

Jüfeph  vendu  à Puti- 
phar.  175 

Jovien , Empereur  , 
-fuccède  à Julien.  44Ï 
Irène,  Impératrice 
d’O rient,  fuccède  à Conif- 
tanrin  V , fon  fils.  45 1 
Ifaac  Comnène  , Em- 
pereur d’Orient  fuccède 
à Michel.  4^5 

Ifaac  l’Ange,  Empe- 
reur d’Orient  J fuccède 
à Andronic.  45,9 

Ifis,  femme  d’Ofiris  , 
venge  la  jnort  de  fon 
mari , & lui  fuccède.  Inf- 
. cription  gravée  fur  une 
defesftatues.  270 

Ifocrate  le  Philofophe  : 
fon  Difcours  fur  l’art  de 
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régner.  34^ 

Julien,  lo^Empereu 
fuccède  à Pertinax.  43 
Julien , Emp.  fuccèd 
à Confiance  Sc  abjure  L 
Chrifiianifme.  - 44^ 
Jufiin,  Emp.  d’Orient 
fuccède  à Anaftafe.  44; 

Jufiin  11 , Emp.  d’Ot 
fuccède  à’ Jufiinien.  44! 

Jiiftinien - le  - Grand 
fuccède  à Jufiin.  44*; 
Jiifiinien  II,  Emp.  d’Or 
fuccède  à Conftantin  Po- 
gonat,  fon, père.  44^ 
K. 

^ Kao-Tfou , Emp.  de  h 
Chine  , élève  fa  nourrice 
■au  rang  d’Impératrice- 
Mère.  145 

Ki-fen  , Chinois,  dcr 
mande  à mourir  pour  fon 
père  ôc  obtient  fa  grâce. 

, . 1 44 

Ki  -ngan.  Empereur 
de  la  Chine.  Son  amour 
tpour  fes  peuples  le  fait 
déroger  aux  Lois.  132 

X. 

Lacedémonienne. 
( Bon  mot  d’une  ) 337 

'Langue  des  figues  chez 
les  Romains.  Réflexions 
de  J.  J.  RoufTeau.  483 
Léon,  Pape.  ( St)  En- 
gage Genferic,  Roi  des 

Vandales , 
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Vandales»  à fe  contentée 
lu  pillage  de  la  ville  de 
lome.  = Ordonne  que 
es  Religieufes  ne  pou- 
ont  faire  leurs  vœux 
^u’à  40  ans.  110 

Léon  & Majorien , 
impereurs  d’Qccident, 
nccèdent  â Marcien.  44^ 
Léon  rifaurien.  Em- 
pereur d’Orient , fuccède 
i Théodüle  III.  450 
Léon  Porphirogénere , 
împereurd’OrienCj  fuc- 
èdeà  Conftancin  Copro- 
lyme.  450 

Léon  V , Empereur 
rOrient , fuccède  à Mi- 
:hel  Rhangabe.  4 5 1 
Léon  le  Philofophe  ^ 
imp.  d’Orient  fuccède  à 
îafile , fon  père.  451 
Léonce  , Empereur 
rOrient , fuccède  à Juf- 
:mien  II.  450 

Léonide,  Roi  de  Spar- 
e , défend  le  dénié  des 
rhermopyles  contre  Xer- 
:ès.  30^ 

Licou-Tfong,  Emp. 
le  la  Chine.  La  fermeté 
le  fes  Miniftres  le  fait 
:entrer  en  lui-même.  1 40 
Licurgue , Roi  de  La- 
:édémone , fait  de  très- 
belles  Lois , & conferve 
la  royauté  pour  fon  neveu 
Tome  L 


Charilaüs.  ^77 

Licurgue  , Orateur 
d’Athènes.  35O 

Lifandre,  Lacédémo- 
nien, affiege  & prend 
Athènes.  2.07 

Lifandre,  général  des 
Athéniens.  3 3 x 

Lucrèce.  Son  hiftoire. 

40  ^ 

^ Lunettes  d’approche, 
(invention  des  ) 255 

M. 

Macaire  (St)  d’A-" 
lexandrie,  fon  définter- 
rclTement. 

Machabée , ( Eléazar  ) 
écrafé.  fous  un  Éléphant^ 

S* 

Machi,  époufe  de  Haii- 
ming-ti , Empereur  de  la 
Chine.  Eloge  de  fa  mo- 
deftie.  , 155 

Machine  PneumatU 
que.  ( invent,  de  la)  255 
Macrin  ^ 2 3«  Emper. 
fuccède  à Caracalla.  432 
Mains  de  Bronze.  457 
Manuel  Comnène  , 
Emp.  d’Orient  fuccède 
a Jean,  fon  père.  457 
Marathon.  ( Bataille 
de)  305 

Marc-Aurele,  17» 
Empereur , fuccède  à 
Antonin.  430 

Marcien , Empereuf 
Kk 
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^Occident , fuccède  à Empereur  d'Orîent  ^ fuc- 


'Maxime.  . ^ « - 44^^ 

Marin , ( St  ) Fonda- 
teur de  la  République  de 
Sc  Marin  , en  Italie.  76 
Mathathias^  exhortation 
à fes  compatriotes.  5 1 
Maurice , Emp.  d’Or. 
iuccède  à Tibère.  449 
Maxime , Emp.  d’Oc- 
cident,  fuccède  à Valen- 
tinien III5  il  avoir  fait 
afTalïîner.  44<^ 

• Maximin  , 16^  Empe- 
reur, fuccède  à Alexan- 
dre-Sévère.  433 

Mélanie.  ( Sainte  ) Sa 
pauvreté  volontaire.  67 


cède  à Michel  le  Paphla- 
gonien.  - 454 

Michel  Stratiotique  , 
Empereur  d’Orient,  fuc- 
cède à Theodora.  45  j 
Michel  Parapinace  > 
Empereur  d’Orient,  fuc- 


cède à Romain  Diogès, 


Menés,  premier  Roi  .à  la  Chine. 


455 

Microfcope  & Télef* 
cope.  (invention  du)  2 5 j 
Ming-ti  , Empereur 
de  la  Chine.  Son  refpeét 
pour  les  Vieillards.  143 
Miniens.  ( les  femrhes 
des  3 1 1 

Miffionnaires  envoyés 


d’Egypte.  , 174 

Mefures  Rom.  495 
‘ Mi  Yeon  5 fa  grandeur 
d’ame  ^ fon  attachement 
à fon  Prince. 


1 24 
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Moeris,  Roi  d’Egypte, 
fait  conftruire  le  fameux 
Lac  de  fon  nom.  174 
Monaftèredefemmes, 
remarquable  dans  les  pre» 

• /■'  \ t -1  < • is  • 


Michel  le  Bègue,  Env^  miers  (ièdes  du  Chriftia- 
pereur  d’Orient  fuccède  nifme.  6i 


iLéonV.  431 

Michel  Rhangabe  . 

O ' 

Empereur  d’Orient,  fuc- 
cède* a Nicéphore.  .451 
Michel  , Empereur 


Mondo,  ( Madeleine  ) 
& fon  fils , condamnés  à 
être  brûlés  vifs  pour  la 
foi  Catholique.  170 
Monnoÿe  d’argent  (la) 


d Orient  fuccède  d Théo-,  commence  d être  en  ufa- 
phüe  , fon  père.  452  ge  en  Italie. ^ 499 


Michel  Je  Paphlago- 
nien,  Emp.  d’Or.  fuccède 
d Romain  Argyre.  454 
' Michel  Calaphaces , 


Montaigne  : fa  défini- 
tion de  l’Amitié.  3 57 

Mufique.  ( invention 
delà)  255 
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N. 

Nabonassar  y Roi 
de  Babylone.  i8o 

Néron  fuccède  à Clau- 
de. 4^4 

Nerva,  J Empereur, 
fuccède  à Domitien.  418 
Nicéphore,  Lmp,  d’Or. 
fuccède  à Irène.  ' 45^’ 

Nicéphore  Phocas  ^ 
Empereur  d’Orient,  fuc- 
cède à Romain.  454 

Nicéphore  Botoniates, 
Emp.  d'Orient,  fuccède  à 
Michel  Parapinace.  4^  5 
Nicoclès  5 Roi  de  Sa- 
lamine , récompenfe  les 
taîens  de  l’Orateur  Ifo- 
crate.  54^ 

Nicolas  Studite.  ( St  ) 
Son  attachement  pour  St 
Théodore.  8 2. 

Nicolas  V , Pape.  Sa 
Lettre  prophétique  à 
^Empereur  Conttantin 
pour  l’exhorter  à renoncer 
au  Schifme.  114 

Nicolaüs , vieillard  Sy- 
racufain.  Son  Difcours  au 
fujet  de  la  viûoire  rem- 
portée fur  les  Athéniens 
par  les  Syracufains.  310 
Ninus,  bâtit  Ninive.  1 7 9 

O. 

Olympiade,  (Sainte) 
perfécLitée  par  les  Schif- 
matiques.  70 
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Olympiades  :(les)  leur 
commencement.  1 9 5 

Orfichis,  Roid’Egypte, 
établit  une  loi  pour  les 
emprunts. 

Ofiris,  Légiflateur  des 
Égyptiens , fait  de  belles 
lois;  e(l  affalEné.  2^0 
Othon  fuccède  â Gal- 
ba. 426^ 

Otriades.  Sa  mort  gé- 
néreufe.  ^06 

Ouen-Kong,  Emp.  de 
la  Chine.  Son  relpeét 
pour  fes  Maîtres.  131 
Oulo,  Roi  des  Kin, 
renvoie  au  Roi  de  Corée 
un  Officier  infidèle.  151 
Oziipandias , Roi  d’E- 
gypte , établit  la  premiè- 
re Bibliothèque.  174 
P., 

Page  Japonois.  Son 
attachement  pour  fon 
Prince  lui  fait  refufer  la 
vie.  1^4 

Panthée,  femme  d’A- 
bradate , prifonnière  de 
Cyrus.  Son  attachement 
à fon  mari.  290 

Panthéon  , ( le  ) chef- 
d œuvre  d’Arehited.  417 
Papier  ( invent,  du)  1 5 5 
Patrons , ( inftitution 
des  ) chez  les  Romains  : 
leurs  devoirs,  47 1 

Paul,  (St.)  premier 
Kk  ij 
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Hermiie.  « ^ 

Paul-Emile  défait  Per- 

fée  & le  fait  prifonn.  2 3 i 
Paulin,  (St,)Evèq  ue 
de  Noli , fe  met  en  efcla- 
• vage  pour  procurer  la  li- 
berté au  fils  d’une  femme 
pauvre.  -,  j 

Paufanias , Garde-du- 
Corps  du  Roi  Philippe, 
3 5 9'  Sa  Jaloufie,  Alfaf- 
fine  Philippe.  ibid. 

Peinture  à l’huile  ( in- 
vention de  la  ) 133 

Pelopidas,  appiifeles 
troubles  de  Macédoine. 
21 1,  Son  attachement 
pour  Epaminondas.  3.^.5 
PéIoponèfe.(la  guerre 
du  ) Sou  commenc.  205 
Père,  { un  ) condamné 
à rnort.  Son  fils  offre  de 
inourir  pour  lui , & ob- 
tient fa  grâce,  143 

Périclès,  Athénien.  3 1 2 
Perpétue.  ( Sainte  ) 
Son  hiftoire  écrite  par 
elle-même. 

Pertinax,  1 9e  Emp,  fuc- 
cède  à Commode.  431 
Pharaon  perfécute  les 
Ifraélites  , eft  fiibmergé 
au  paflage  de  la  mer 
rouge.  17^ 

Phérécide,  difciplede 
Pitt-acus.  283 

Phila , fille  d’Antipa- 


B lE 

ter.  ‘37^' 

Philènes,  (lesfrè^^s) 
Carthag.fe  facrifientp®^*^ 
leur  patrie,  confent®«î 
d’être  enterrés  vifs,  279 
^ Philippe , Roi  de  Ma- 
cédoine , établit  la  pha- 
lange. 2 1 3.  A l’iœil  crevé 
d’une  flèche.  2 1 4.  Eft  af- 
faflîne.  ib.  Reproche  que 
lui  fait  Demadès.  ua 

Philippe  , 29e  Eftip, 
fuccède  à Gordien.  434 
Philippe  Bardanès , 
Empereur  d’Orient,  fue- 
cède  à Juftinien  II.  450 
Philopœmen,  Géné^ 
rai  des  Achéens.  384 
Philofophe , ( le  ) & le 
jeune  homme,  2891 
^ Phiioxène  , Poète.  Sa, 
reponfe  4 Denys  le  Ty- 

540 

Phocas  , Emp.  d’Or, 
fuccède  à Maurice,  4491 
Phocion , Général 
Athénien,  37't 

Phraorte,  Roi  des  Mé- 
des,  vaincu  & tué  par 
Nabiichodonofor.  1 8,0 
Pierre  Damien,  ( S.)  a 
écrit  contre  l’avarice.  S 3 
Pinchon,  (Guillaume) 
Evêque  de  S.  Brieiic.  Son 
amour  pour  fôn  peuple, 

... 

Pirithofis,  frappé  d ad- 


DES  MA 

mîratîon  pour  Ttiefée, 
fç  lie  avec  lui  de  ramitié 
la  plus  fidelle.  Z75 
Pittacas , l’un  des  fept 
Sages , accepte  la  royauté 
pour  le  bonheur  de  fes 
compatriotes  j fon  défin- 
îéreuement.  3.83 

Platon.  355 

Polémoii  y Athénien, 
difcip.  deXénocrate.  351 
Polycrite , femme  de 
l’ifle  de  Naxe , eft  caufe 
de  la  vidoire  que  fes 
compatriotes  remportent 
fur  les  Miléfiens,  & en 
meurt  de  joie.  Z83 
Poudre  à Canon,  ( in- 
vention de  la  ) 2 ç 5 

Probus  , 37C  Emp, 
fuccède  à Tacite.  435 
Prothée,  retient  Hélène 
& la  rend  à Ménélas.  ij6 
Protogène  , Peintre 
de  Rhodes  j fa  réponfe 
\ Démétrius.  378 

Pfammitique  , Roi 
rEgypte,  fait  le  fiége 
d’Azoth,  qui  dure  29 
ans,  ^77 

Pulcherie  eft  aflociée 
i TEmpire  d’Or,  par  fon 
Frère  Théodofe  II.  445 
Pupien&  Balbin,  Emp. 
fuccèd.  à Maximin.  43  3 
Pyrrhus  5 Roi  d’Épire, 


TI  ERE  S.  fTf 

Pythagore  adapta  lù 
premier  le  titre  de  Phi- 
lofophe,  Bienfaifance  de 
fes  difciples.  301 

R. 

Religieuses,  Leurs 
VŒUX  fixés  à 40  ans  par 
St  Léon  , Pape,  1 1 o 
Républiques  & Monar- 
chies , ( diftinélion  des) 
par  M.  de  Moiitefquieu. 

47  î 

Répudiation.  ( fenti- 
ment  de  J.  J.  Roufteau 
fur  la  ) ^ 477 

Retraite  des  dix  mille. 

207 

Romain,  (St)  prend 
Loin  de  St  Benoît.  77 
Romain , Empereur 
d’Orient  , fuccède-  à 
Conftantin  Porphyrogé- 
nète, fon  père,  454 
Romain  Argyre,  Emp, 
d’Or,  fuccède  à Conftan- 
tin  le  jeune,  45  4 

Romain  Diogène  , 
Emp.  d’Orient  fuccède  à 
Conftantin  Ducas,  453 
Romulus  & Remus: 
leur  naiflance.  397 
Romulus-Auguftule  ^ 
dernier  Empereur  d’Oc- 
cident,  44^ 

S, 

Sabacon  , Roi  d’E- 
gypte^  abolit  la  peine- d© 
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mort  & emploie  les  cri- 
minels à des  travaux  uci- 
-les.  270 

Sardanapale^Roid’Af- 
fyrie , fe  brûle  avec  fes 
femmes.  179 

Seba*  piinidefarévolte 
contre  David.  50 

Séleuciis  5 Roi  de  Sy- 
rie 5 cède  fa  femme  Stra- 
tonice  à fon  fils  Antio- 
chus.  381 

Sémiramis , quitte  fon 
mari  pour  époufer  Ninus. 

Sénat  Romain.  ( défi- 
nition du  ) 

Sept  fages  de  la  Grèce. 
( les  ) Leurs  noms.  285 
Septime  - Sévère, 
Emp.  fucc.  à Julien.  432 
Séfüftris,  Roi  d’Egypte. 
Son  père  fait  élever  en 
commun  tous  les  enfans 
nés  le  meme  jour  que  fon 
fils.  271 

Siculiens , nation  bar- 
bare 5 ancien  peuple  d’I- 
talie. 395' 

Siling  - chi  , époufe 
' d'JIoam  - ti  trouve  la 
manière  d’élever  les  vers 
à foye  3 & fait  fabriquer 
des  étoffes.  122 

Simonide,  le  Pocte.305 
Sifoi.  ( Saint  ) Moyen 
. dont  il  fe  fert  pour  dé- 


truire dans  un  de  fes  Re- 
ligieux l’efprit  de  ven- 
geance. 7 5 

Sixte  V-5  Pape.  Etablit 
la  police  dans  Rome  \ bâ- 
tit la  Bibliothèque  du  Va- 
tican. 1 17 

Socrate.  Se  trouve  à la 
bataille  de  Délie.  2o6', 
Traits  qui  le  concernent. 

Solon,  Piin  des  fept 
Sages  3 donne  des  Lois 
aux  Athéniens  3 & abolit 
celles  de  Dracon.  2 84 
Sperthis  & Bulis,  Spar- 
tiates 3 s’offrent  comme 
victimes  à Xercès.  300 
Stilpon.3  Philofophe 
de  Mégare  3 fon  définté- 
reffement.  375 

Straton , élu  Roi  de 
Tyr.  381 

Suicide.  ( Lois  Grec- 
ques & Rom.  fur  le)  479 

T. 

Tacite  , 36^  Emp. 
fuccède  à Aurélien.  45(3 
Tai-Tfou  3 Empereur 
de  la  Chine..  Attention 
finguüère  pour  le  Géné- 
ral de  fes  Troupes.  1 54 
Taquenda  , Japonois, 
confelfe  publiquement  fa 
croyance , eft  condam- 
né à mort.  La  mère  la 
femme  de  cet  illuftre 


Martyr  témoignent 
même  fermeté. 

Tcheou-Yao,  Général 
Chinois.  Son  attachement 
à fon  Prince.  141 
Teribafe , favori  d’Ar- 
taxercès , tue  deux  lions 
prêts  à fe  jeter  fur  le 
Roi.  310 

Thalès,  le  premier  des 
7 Sages  de  la  Grèce.  181 
Thémiftocle  5 Général 
Athénien.  309 

Théodofe  premier  ëc 
Arcade,  Empereurs.  441 
^ Théodofe,  Empereur, 
pardonne  au  peuple  d’An- 
tioche. 6 8 

Théodofe  II,  Empe-* 
reur  d’Orient.  445 
Théodofe  lll.  Empe- 
reur d’Orient , fuccède  à 
Anaftafe  II.  4?,  o 

Théophile,  Emp.  d’Or. 
fuccède  à Michel  le  bè- 
gue , fon  père.  45 1 
Théramène,  condamné 
au  poifoii  par  les  trente 
Tyrans  d’Athènes,  3 12 
Théfée , eft  caufe  de  la 
mort  de  fon  père.  — Se 
lie  d’amitié  avec  Piri- 
thoiis.  273 

Tibère  fuccède  à Au- 
gure. ,418 

Tibère, Emp.  d’Orient, 
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fuccède  à Juftîi'f  II.  448 
Tibère  II , Emp.  d’Or. 
fuccède  a Léonce.  ^450 
Timandride  de  Sparte. 
Leçon  qu’il  donne  à fon 
fils , fur  l’avarice.  337 
Timoléon  , Général 
des  Syracufains,  rétablit 
la  liberté  à Syracufe.  352 
Timomaque , Peintre, 
du  rems  de  Jules-Céfar  : 
prix  excefiif  de.fes  Ta- 
bleaux. ^ 378 

Timothée,  Général  des 
Athéniens  3 fa  réponfe  à 
Charès.  349 

Tirtée , Poëte  Grec-, 
ranime  le  courage  des 
Lacédémoniens,  qui  rem- 
portent une  viéloire  corn- 
plette  fur  les  MelTéniens. 

280 

Titus  fuccède  à Vef- 
pafien  , fon  père.  ' 417 

Totila  , va  voir  Saint 
Benoît.  79 

- Tou-chi , époufe  du 
Gouverneur  d'une  ville 
affiégée  , préfère  la  mort 
à la  fuite.  i 5 2. 

Toxaris , Philofophe 
Scythe.  2.86' 

Trajan,  1 4^Empereur, 
fuccède  à Nerva.  428 
Trépied  d’or  , ( le  ) 
offert  au  plus  fage.  285 
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V. 

VALEfrriNIEN  &VÀ- 
lENs  , Empereurs»  fuc- 
cêdent  à Jovien.  441 
Valentinien  III , Em- 
pereur d’OccUent.  445 
Valérie  , femme  de 
l’Empereur  Galère , eft 
décorée  du  titre  d’Auguf- 
te  & de  mère  de  la  Pa- 
trie. 4 5 5 

Valerîen  , 31c  Emp. 
fuccède  à Gallus.  434 
Uchoreus  bâtie  Mem- 
phis. 174 

Vefpafîen  fuccède  à 
Vitellius.  427 

Vieillards',  ( hofpice 
établi  en  faveur  des  ) en 
Chine.  145 

Vitellius  fuccède  à 
Othon.  427 

Vol.  ( Lois  Romaines 
fur  le  ) 480 

Voleurs  , convertis 
par  la  conduite  de  trois 
lages  Chinois  à leur 
egard.  138 

X. 

XÉnocrate  , Philo- 
^ fophe.  Sa  probité  révérée 
des  Athéniens.  350 


MATIERES. 

Y. 

Yao,  8«  Empereur  de 
la  Chine  , aflbcie  à l’Em- 
pire un  Laboureur  nom- 
mé Xun.  125 

Yu , Empereur  de  la 
Chine,  déchireun  placée 
préfenté  par  un  Préfet  , 
maisreconnoiflant  fa  fau- 
te , il  lui  rendit  bientôt 
juftice.  i2<> 

Z. 

Zacharie  , Pape , (St) 
engage  par  fon  éloquence 
Rachis , Roi  des  Lom- 
bards , à lever  le  fiége  de 
Pérouze.  113 

ZaleucLis , Légiflateur 
des  Locriens  , partage 
avec  fon  fils  la  peine  por- 
tée par  la  loi  contre  les 
Adultères.  302 

Zarine  , Reine  des 
Scythes.  288 

Zénon , Fondateur  de 
la  fede  des  Stoïciens. 

382 

Zénon  , Empereur 
d*Orienr.  ’ 44(1 

Zoé  ^ Théodora  Im- 
pératrices d’Orienr  fuc- 
cèdent  à Michel  Calapha- 
tes.  455 


Fin  de  la  Table  des  Matières^ 
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